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HISTOIRE
DE LA

JURISPRUDENCE
R o MA I NE,

-C0NTENANT
SON ORIGINE ET SES PROGRÈS DEPUIS LA FONDATION

de Rome iufqu’à préfent : Le Code Papyrien 8c les Loix des douze
Tables , avec des Commentaires : L’hilloire de chaque Loi en parti-
culier, avec les Antiquités qui y ont rapport : L’hifloire des diverfes
Compilations qui ont été faites des Loix Romaines: Comment les
mêmes Loix le font introduites , 8c de quelle maniere elles s’obfervent
chez les diEérens Peuples de l’Europe : L’énumération des Editions

du Corps de Droit Civil : Les Vies 8c le Catalogue des Ouvrages des
Jurifconfultes , tant anciens que modernes : Avec un Recueil de ce
qui nous relie de Contrats, Teltamens , 8c autres Aftes judiciaires des
anciens Romains.

Pour fervir d’Introduëîion à l’étude du Corps de Droit Civil, à la lagan:
des Commentateurs du Droit Romain , (9’ à l’ Ouvrage intitulé

les Loix Civiles dans leur ordre naturel.

Par M AN T O I N E TER RAIS S O N p, Ecuyer , Avocat au Parlement.

A PARIS,
Chez L. E. GANEAU, rue Saint Severin , aux Armes de Dombes.

M. DCC. L
AVEC PRIVILÈGE DU ROY.
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A  MONSEIGNEUR

 DAGUESSEAU;
CHANCE-LIER DE FRANCE,

COMMANDEUR DES ORDR.ES.DU...ROI.

ï ONSEIGNEUR; , ’

LA bonté avec laquelle vous daignâtes m’encourager à travailler

- . ., . . me. M gfur la Jure/prudence Romazne , quand A] entrepas cet Ouvrage , me“ Te:
m’infpira dès-lors le dejez’n de le faire paraître vos aufpt’eesa  21331::

. teur,a 6-:C e/l enjuzte avec la même bonté que vous m’en avez. accordé la rente Es

permijÆon , mai: fou: une condition dont l’accomplzfement me paroit kotât?“

preÆue impojible. Fils d’ un Pere*qui a conduit vatre Éloge fufqu’à a ancelicrf

. , à la Courl’Epoque qui depuis en fournit -“la plu: noble matifie , on attend de des Ayant

. - ., , en l’année.’ mat que J ache’ve un Tableau dont vous avez. vous-même préparé le: JI717:

nouveaux traite.

a à



                                                                     

” 7 E P I T R E. .Dans une pareille jituation, M 0 N SE] G NE U R, ne doisêje
pas craindre les reproches du Public , en me foumettant à vos ordres?
Quelle contrainte d’ ailleurs pour un Citoyen qui s’intéreje au bien de

1’ En”; d’ être obligé de fe taire fur les jervioes importans que vous

lui rendez, tous les jours ? .Ne trouvera-t-on pas extraordinaire que
Ï Auteurd’ une Hwoire de la Jurifprudente Romaine n’ofe parler de

“22:60:; cette nouvelle Le’gijlation * dans laquelle vous [pavez allier avec
L°“ist° tant de fagejle (9’ d’habileté les diférentes Loix du Royaume , que

chaque Province y retrouve [es ufages , (7 feroit tente’elde croire que

vous n’avez, travaille que pour elle ? F audra-t-il enjïn que cette
profonde E rudition qui embraye les Sciences les plus awraites , «’5’

cette fiete’ jolide qui les rapporte toutes à la Religion , ne foient
refpeâe’es que dans le filenoe 3’ “

’ Oui, MONSEIGNEUR, vous raisonnez, de je au: obéis.
7e ne dois vous parler que de l’ofre Que vous m’avez. permis de vous

faire de mon Ouvrage. Recevez. donc , je vous fupplie , l’ hommage
qui vous en ejl dû , (9’ comme Chef de la Jujlioe’, (9’ en qualite’Homme

de Lettres. Il vous appartient également à ces. deux titres ; (7’ je

m’atquitte des remeroimens que je vous dois de la proteâlion dont vous

l’honorez., en vous renouvellant les fantimens de la recannoigance (9’ .

du profond refpeEl avec lefquels je fuis , A

MONSEIGNEUR,

DE VOTRE GRANDEUR,

Le très-humble 8c très-obéifrant

Serviteur , T En a AS s o N.
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P R É F A C E ,1
Dan: laquelle en rendant compte de cet Ouvrage , on fait voir que

l’Eôudede la P HIL OSOPHIE (5’ de L’HISTo IRE dlabelumenf

a ne’cellaz’re pour acquerir une parfaite connoilÏance du Droit Romain.

i ra ’43

E n’eli: pas le deiir de devenir Auteur qui m’a faitentreprendre

une Hilloire de la Jurifprudence Romaine , puifque j’ai commencé

:5 cet Ouvrage dans un terns 8c à un âge où, bien loin de chercher
“in à inliruire les autres , on lent à peine foi-même le befoin qu’on a

d’inllruétions. En effet , le cours ordinaire des Etudes de la JeuneH’e m’ayant

conduit jufqu’aux Ecoles du Droit; la leéiure des Inliitutes de J ufünien me
’ parut fi fallidieul’e’ 8c fi rebutante , que je.pris la réfolution de chercher la caufe

du dégoût que cette lecture m’infpiroit. Je ne,qu pas long-rems à la décou-

Vrir; des Perfonnes verfées dans la Jurifprudence 8c dans les Belles-Lettres
m’ayant fait fèntir que le Droit en général, 8c particulierement celui de l’an-

cienne Rome, prenant la fource dans la Philofophie 8c dans l’HiRoire , le peu
d’uiàge que j’avois de toutes ces Sciences étoit la principale caulè de l’ennui

que j’éprouvois dans l’étude des Loix. Ces premieres ouvertures m’ayant en-

gagé à m’ini’rruire par moi-même du fendment des plus célèbres J urifconful-

tes fur la néceHité des connoiffances philofophiques 8c hifioriques’ qui doià-

vent accompagner l’étude de la Jurifprudence ;je trouvai les fufï’rage’s des

meilleurs Auteurs fi univerl’ellement réunis fur cet article , que je fis d’abord

un grand nombre de recherches fur les principes 8c l’hifioire des. Loix. Ces ,
recherches mires en ordre , 8c rédigées fuivant la méthode que je m’étois pre!z

crite pour ma propre inliruéiion, [ont ce qui a formé l’Ouvrage que je donne

au Public. a ’ I pSi je n’avois à communiquer mon Travail qu’à des Perfonnes habiles dans

la Jurifprudence ou dans les Belles-Lettres , je me croirois difpenfé de leur
prouver l’utilité de l’a PHILOSOPHIE 8c de L’HISTOIRE par rapport à l’é-

tude du Droit. Mais comme la plupart des jeunes gens ne parement pas airez
convaincus de cette vérité, je crois devoir mettre fous leurs yeux une partie
des motifs qui m’avoient déterminé à puifer dans ces deux Sciences les prin-

cipes 8c le flans des Loix Romaines. I

Je commence par la PHILO s o PHIE, cette fcience fublime qui paroît ren- Urxnri

o ’ o a v o g I o P .fermer les premiers prmc1pes des Lorx. La Philolophle prend la fource dans 23:33;“;
la Nature; 8c fon objet cl! de nous empêcher de faire ce qui cil contre les Lent



                                                                     

.îv . ’ P R É F ZA C E.
. de la Nature, comme d’enlever à quelqu’un Ce qui lui appartient; ce qui cil

plus contraire à la Nature, que la mort , la douleur , 8c toutes les autres choies
du même genre;Detmherè autem alten’ commodi mufti. dit Ciceron dans (on

troiliéme Livre des Grâces, magis ejl contra naturam, quant mors , quam dolor,
gum cætera generis ejufdem. La Jurifprudence n’a-t-elle pas ordonné la même

“choie lorique dans les trois PréCeptes qui ralTemblent toutes les difpoiitions
du Droit , elle y comprend une défen-fè de préjudicier à qui que ce foit , al-

5. à. hlm terum non lædere; 8c une injoné’tion de dOnnerà chacun ce qui lui appartient,

m- T’t- defuum attique rribuere .3 Si l’on compare enfemble la.délinition que CaHiodore
Jujlitia 6’

Jure. noirs donne de la Philofophie dans (on Livre de la Dialectique , 8c la défini-
tion que les Jurifconfultes Romains nous ont donnée de la Jurifprudence; on
Verra que ces deux Sciences renferment les mêmes objets: Philojbphiardit Cati.
liodore , e]! divinarum humanarumque rerum , in quantum homini pojlz’bile riff, prol

. babilis fmentia. Quelle différence y a-t-il entre cettedéânition de la Philo-
Îophie , 8c celle’que l’Empereur J ul’tinien nous donne de la J urifprudence , 1011:-

55.1. Injli- qu’il dit; Jurzfprudentia dl divinarum argue humanarum rerum nantie, jujli arque

m “dm fcientia? Ces derniers termes prouvent d’autant mieux la conformité de.
la Pbilofopbie 8c de la Jurifprudence , que ces demi Sciences ont également

i pour objet l’a’mour 8c la pratique de’la juliice , à laquelle Ciceron dans fon

troiliéme Livre des OHices «a donné les noms de Vertu par excellence, de
Maîtrefl’e 8c de Reine des Vertus ; Hæc enim (jujl’itia) and vinas , omnium ejl

Domina Es“ Regînà virtutum. Mais ce n’ell: pas feulement par de pareils argu-

mens qùe je veux établir la nécefiité de la Philofophie pour la parfaite intelli-

gence des Loix : cette propoiition le prouve fufliiàmment par le caractère ’
des Légillateurs , 8c par la nature des Loix mêmes. Pour ce qui eii d’abord du
caraétére des Légiflateurs , il cit de la derniere certitude que tous les premiers

. Auteurs des Loix , chez les difTérens Peuples , étoient Philofophes : chaque
Nation admirant leur Pagefl’e , les prioit de lui faire des Loix. Pithagore , Dra-

con , Solon , Licurgue , 8c pluiieurs autres ne devinrent- Légillateurs de la.
Gré’ce , que parce qu’ils étoient Philofophes. Quelle en el’t la raifon , linon

qu’il y a en nous un lentiment naturel. qui nous faitconnoître que ceux d’entre

les hommes qui [ont les plus à l’abri des“ pallions , 8c qui (ont les plus [ages ,

font par conféquent plus en état que les autres de régler notre conduite 8c nos
devoirs Ë Les Nations les plus grollieres , 8c tout ce qu’on appelle commun du

Peuple dans les Villes même les plus policées, ne donnent pas dans la Philo-
fophie , 8c n’en connement pas les principes : mais ces Nations groHîeres 8c ce
commun du Peuple ont toujours été perfuadés que le Philofophe cil Enpérieur

I aux autres hommes en fàgefi’e 8c en érudition; 8C que il l’on veut chercher des

régies pour la conduite de la vie , pour la douceur de la focieté , 8c pour la
i tranquillité intérieure ou extérieure des Etats , c’efi à lui qu’il faut avoir re-

’ cours. Telle cit la maniere dont tous les Peuples de liantiquité ont penfé fur
ce, lûjet. De-là (ont venus ces fyüêmes de Gouvernement qu’on admire encore

aujourd’hui. L’on le trompe , li lorique l’on coniidere le Gouvernement de la

Gréce 8c de la République de Rome , on en attribue l’honneur à la fâgeH’e

de



                                                                     

P R É F A c E. ’v
de chaque Citoyen qui en faifoit partie. Les hommes n’étoient pas autrefois
différens de ce qu’ils [ont aujourd’hui. Il efi vrai que de tout tems il s’eli:

trouvé parmi eux de ces efprits fublimes qui, dépouillés des préjugés popu-

laires, ont puifé la régle de leur conduite dans la fupériorité de leurs vûes.
Mais auiiî le commun du Peuple a toujours été Peuple , toujours fuperliitieux

- &violent , toujourstimprudent’, toujours foible : 8c fi une Nation a paru quel-
quefois fupérieure aux autres , ce n’ell: pas que les hommes y quènt d’une
autre nature qu’ailleurs;mais c’eli parce qu’à la tête de cette Nation il y avoit

quelque Philofophe qui, en édifiant le Peuple par lès vertus,.lui faifoit’ bb-
ferver des Loix puifées dans la nature , 8c reé’tifiées’ par la raifon 8c par la fâ-

geffe. Toutes les autres Nations à qui ces feeours ont manqué , ont bien pû
le rendre célébres par la terreur de leurs armes 8c par la rapidité de leurs cone- .
quêtes: mais aucune d’entr’elles ne s’eli rendue fameufe par la làgeli’e de“ lès

Loix 8c par la forme de (on Gouvernement. C’efi donc la Philofophie qui eli:

l’ame 8C la véritable fource de la Jurifprudence. ’ I i
Mais , dira-t-on, n’y a-t-il point de l’illuiion à prétendre’que la Philolo-

phie 8: toutes lès diH’érentes parties qu’elle renferme , [oient effentielles pour

la parfaite connoiilànce des Loixï Quel rapp0rt, par exemple, la Phylique,
les Méchaniques , la Géométrie, 8c plulieurs autres parties de la Philofophie ,

ont-elles avec la Jurifprudenceï y - ’ 4 t
Je pourrois répondre à cette objeéiion , que c’eii: une erreur de Croire que

la Philofophie proprement dite, confif’te dans le détail de toutes ces diverfes
Sciences. Mais je veux bien entrer dans l’idéeque le commun du’ Monde fe
forme de la Philofophie. Je conièns qu’elle embralÎe néCelTairement la Phy-

iique , les Méchaniques; la Géométrie même: .8: je n’en prétendrai pas moins

que toutes-ces Sciences ne [ont pas inutiles au Jurifconfulte. Je dis plus , 8c
je foutiens qu’il n’y en a pas une qui ne contribue à l’intelligence des Loix-

Pour le prouver , je n’ai qu’à ouvrir le Corps ,du Droit Civil, 8c parcourir les
Titres du Digei’te 8c du Code, aufiÎ-bien que les Novelles : j’y trouverai des

Loix qui regardent le Commerce Maritime“ 8c la Navigation : j’y en détrou-
vrirai d’autres qui concernent la Police , les Chemins, les Aqueducs’,*les Bâ-

timens , l’Arpentage , le Labourage: tous les principaux Arts ’& Métiers font

rappellés dans les Loix: on y trouve les Statuts des Communautés d’Artifàns:

le tout y ei’t exprimé dans les termes de l’Art dont il ePt queliion dans chacun

des Titres. La Phyfique , les Méchaniques , la Géométrie , les Fortiücations,

8c toute l’immenlité des connoiITances Mathématiques qui font partiepde la
Philofophie , ne’font donc point étrangères àla J urilprudence. Ce [ont les Lé-

giIlateurs 8c les Magil’trats qui font ou qui approuvent les Statut-s , 8c quihxent
les Priviléges de tous ces différens Arts : ce iont eux qui préfident àla Police:

ils déterminent les Servitudes, la conduite des Eaux , l’alignement 8c la hau-

teur des Maifons , les limites des Biens de Campagne : ilsindiqu’ent le tems
des Recoltes 8c des Vendanges. : ils décident les Contefiations qui s’élevent

fur l’Arpentage , le Labourage 8c la Navigation même. Les Jurifconfultes di-
rigent les conteliations queces’ mêmes objets font “naître :n ils en inconfeillent ” 4 . h

b



                                                                     

vi P. R É F A c E.ou en dilTuadent l’entreprife: ils terminent ou appaifent les diH’érends qui
s’élevent à cette occafton. En ligaturoient-ils trop les Uns 8c les autres, quand

ils connoîtroient les matières fur lel’quellesjls (ont tous les jours à portée de

décider ou de donner leurs avis? p . . . ,
Mais c’eli: trop exiger- du Légillateur 8C du Jurilizonfulte , que de vouloir

les jetter dans un détail li difficile à concilier avec “leurs gccupations plus ell-

fentielle/s. Il leur futh , pour être Philofophes , de cultiver la Science des
’ Mœurs, celle du Gouvernement , 8c quelques autres parties de la Philolo-
phie, dont les Loi); tirent leur principe : Et dès-lors il faut convenir que la
ME un” “ou E 8c la M 0341.5 [ont néceIÎaires au Légillateur a: au Ju-
rifconfulte. Ce font les Loix qui dil’tinguent la diiïérence des conditions ,
qui enprefcrivent les obligations , 8c qui en déterminent la puillànce.’ Ce
(ont les Loix qui fixent les limites des Empires : Ce (ont elles qui règlent les
intérêts des différentes Nations , 6c qui entretiennent cette correfpondance
qui contribue à leur utilité réciproque : Et dès-lors il faut convenir que la
POLITIQUE , qui eli une des plus belles parties de la Philofophie, ell ab-
folument néceHâire au Légiflateur 8c au J urifconfulte ; puiquæ fans la Politi-

que tous les différens ordres [ont confondus, 8: toutes les Nations le détrui-

fent l’une l’autre en Croyant prendre les moyens les plus propres pour. 3,3?

grandir. Impofons encore au Légiflateur 8: au Jurifconfulte une obligation
dont on ne connoît peut-être pas airez l’importance: c’eft d’étudier la LOGIQUE,

qui eli une des parties les. plus cirentielles de la Philofopbie. En effet , on peut
( li l’on veut) regarder la gogique comme étrangere à plufieurs Sciences.
Qu’on mitonne bien ou mal fur la plupart des matières qui donnent lieu aux A
converlàtions; cela cil indifférent à la vie, àïla fortune des hommes 8c à la.
tranquillité des familles. Mais lorfqu’il cil queliion d’appliquer un Principe

de Droit à. tous les dilTérens cas qui y ont rapport, 8c lorfqu’il s’agit de tirer

une conféquence d’une Loi quia” cil; pas allez claire ou allez étendue; quelle

juRelÎe de raifonnement ne faut-il pas il Une Conclulion mal tirée du Principe
le plus véritable , peut faire commettre au Juge le mieux intentionné mille
injuliices préjudiciables à l’état , à la vie &à la fortune du Citoyen le plus

innocent 8c le mieux fondé dans les prétentions. Sans l’art de raifonner , le
Jurifconfulte el’t incapable non-feulement de faire valoir les induétions d’une

Loi, mais encore de détruire les fophii’ines (pépieux par lefquels on voudroit

affaiblir la bonté de la caniez Et cet art de raifonner où le puil’e-t-il , fi ce
,n’eli dans la Logique qui, en dirigeant notre efprit du côté du vrai, [çait lui

fournir des armes contre le faux. le plus .f’ubtil 8c le mieux déguife’ï Cette
.néceHité de la Logique par rapport à l’Etude des Loix , eûfindiquée par les

df-ÉZÎZË Loix mêmes; Scirev Leges non 720c i911. verba earum tenere , jèd vim ac porejlàrem.

Ce ’n’eli: donc pas ligavoir les Loix , que de n’en l’çavoir que les termes. Il’faut

en connoître la force 8c l’étendue pour en tirer des conclulions julles 8c qui

ne (oient point f0rcées. Les termes d’uneLoi préfentent louvent un feus qui

L. 13,17, cil totalement oppofé à l’efprit 8c à l’intention du Légillateur; Etjî maxime

çwîa’fa”.verba Legis..hunç.- balisant; intellcâum a mmm ms LegË/Im’is “liudtyult’ O: ’



                                                                     

I PRÉFACE. ’ vîjcomment: pourra-t-on fixer l’application 8c l’étendue d’une Loi! Comment

pourra-t-on prendre l’efprit ,86 l’intention du Légiflateur , fi l’on n’efl pas pré-I

netré comme lui des principes d’équité qu’il avoit puifés dans lavMorale; 8c

f1 nous-ne faifons pas triage de la Logique pour mefurer nos certitudes , nos
raifons de douter, 8c nos conjeétures fur celles du Légiflateur dont nous troua

Ions employer ou expliquer l’autorité! Quintilien regardoit la Logique 8c la
Morale comme deux Sciences fi étroitement liées avec’celle des Loix , qu’il i

n’a pas fait diflîculté d’établir comme une Maxime univerfellement reçue,

qu’il n’y a pas une feule Quefiion de Droit qui n’ait rapport à la Logique ou

à la Morale; Ornais J11 R 1s QUÆ 3T 1 o , dit-il , au: wcrborum proprietate, aux Quintilien.
«qui ùËwmbm, aut volantais conjeâ’ura cônrirærur 5 quorum pars ad RA T1 o- 2’.“

NALEM ,pars adMORALEM PHILOSOPHIAM redundat. Etcomment Quin-
tilien n’aurait-il pas connu la nécefïité de la Logique 8c de la Philoiophie
Marale par rapport à l’étude des Loix; puifqu’il voyoit que de ’f’on tems per-

fonne n’auroit olé prendre le titre de Jutif’conf’ulte , s’il n’avoit pas puifé fès,

Décifions dans la Philofophie Stoïcienne dont la plupart des Loix Romaines
font tirées? Le Jurifconfulte Marcien , qui ei’t (cuvent cité dans le Digeiie ,
trouvoit de fi grandes refTources dans la Philofophie Stoïcienne dont il fai-
foi: profeflîon, qu’il en tire louvent les Définitions 8c (es Décifions : on peut:

en juger par la Loi 2 au Digel’te de Legibus, où pour définir les Loix , il rap-
porte mot à mot les Définitions que l’Orateur Démofihénes q 8c le Stoïcien

Chryfippe en avoient données. On peut en dire autant des Jurifconfultes Paul
8c Pomponius, qui ont tiré des Ouvrages de Théophraüe les Définitions qu’ils

nous ont données du Droit dans les Loin 3 8c 6 au Digefle de Legibus. De
même que les Stoïciens le donnoient le titre de PRESTRES DE LA VERTU .- de

même voyons-nous que dans la Loi r au Digefie de Iujlitia à” Jure, les Jurifï-
confultes le qualifient PRESTRES DE LA JUSTICE , Juflitiæ Saccrdotes. Ciceron 8c (ge. de.”

Séneque nous apprennent que les Stoïciens 8c les J urif’confultes de l’ancienne à
Rome avoient établi le même ordre dans la focieté 8c les mêmes obligations Benef- libr-

entre les hommes. Si l’on compare la maniere de penfer que Séneque attribue 7’ “P. la.

aux Stoïciens’ au fujet de l’uf’ure, avec ce que les Jurif’conf’ultes Romains ont

dit fur la même matière; on verra que de“: précifè’ment la même chofe. Enfin,

que l’on compare la Morale que les Stoïciens ont débitée au.fujet de l-’ âge de,

Puberté, des Mariages, de la PuifÏanCe paternelle, des Contrats, de tous les
Aéies de la focieté , de la Forme même du Gouvernement; qu’on compare

( dis-je.) leurs Opinions avec les Principes que les Jurifconfultes ont établi
fur la même matière : on y trouvera une fi grande conformité, qu’on ne pourra

pas s’empêcher’de convenir que les Loix , leur flans , leur exrenfion ou leur.

- reflriéiion, ont également leur principe dans la Philofophie, 8c que les Jurifî.
confùltes le font toujours fait un honneur d’être Philofophes : Jujlitiam nam- 113%?
que colimus , dit le Jurifconfulte Ulpien, 6’ boni 8 æqui notîtiam profitemur ,15;le h“

æquum ab inique feparantes , licitumeab illicite dzfcemerttes 5 bancs non [blum meta
mmm, verlan etiam præmiorum quoque exhortatione çËîcere cupientes r V E R A M

(ni fâllor) PHILOSOPHIAM non nmulatam afeâ’anres. Le célèbre Cujas , qui a



                                                                     

viij .l PRÉFACE. .- imité les Jurifconfultes’Romains , en exPliquant comme eux lapins grande

I partie des Loix par les principes de la Philofophie , prend foin’de nous expli-
quer dans [on Commentaire fur cet endroit du Digelie ce que le Jurifçon-J
fuite Ulpien entendoit par ces mots V E a A M P H 1 L o s o’P-H I. A M , &.de

quelle maniera il faut les interpréter: Addit in extremo, dit. Cujas , Ulpiarius
“a”??? rio/fer hæc verba, V13 RAM , ni/ifallor, P H 1L o so P H I A M , En :- Sigmficans la];

raï codon. titiæ cultorem , ProfèÆrem Juris, id 43/1 , Anis boni 6’ æqui, jèilicet dorer ( Pro-

fèJbris ce]? docere) domitas habere libidines , docere Rempublicam ruèri , docere fila

tuai, ab alienis mentes, oculos , manus abflinere. Neque enim liter fènq/I-rani aperire
contra ædes ricini ,jine vicinité domusjèrritute. Denique arbitrium bani 6’ æqui , liciti

8’ non liciti, cupientemjludio/ùmque boni latius dig-undèndi in omîtes; hune MIE: ve-

rum PH 1 L’OS o PH U M. Le J urifconfulte 8c le véritable Philofophe ont donc

“ les mêmes deyoirs à remplir : Nam viri Philojophi-munus 9/1 , Continue Cujas ,

communi utilitatijèrvire, 6’ præjlare omnia quæ commenwrata finit ante. Et me:

Philojophia e]! velutijiznfliüimum Sace’rdotium : JureconËlti ergo Sucer-
dotes. Voilà la comparaifon bien achevée. La Philofophie Cil: un minillére
lacré :.d’où Cujas conclut que les Jurifconfùltes [ont des Minil’tres. (acrés ,

parce qu’ils agilrent dans les mêmes vûes 8c par les mêmes motifs que les Phi- v
lofophesi Par conféquent la Philofophie cil néceffaire pour l’établill’ementlôc

pour l’interprétation des Loix. ’ -
De quoi nous lèrviroit-il après cela d’aller chercher d’autres autorités pour

; faire Voir la’néceHité de la Philof0phie par rapport à l’étude de la JurifprudenCeË

Les Orateurs , les Jurilconfultes , les Loix même prouvent cette Propofition par
des Textes précis 8c par des Raifonnemens folides. En faudroit-il davantageï

. pour établir un fyI’tême auHi véritableï Mais le Raifonnement joint à l’auro-

rité de tous les üécles , n’eil pas (cuvent ce qui contribue à convainCre-les

hommes: il leur faut quelque choie de plus. On les perfuade plus aiiément -
en leur failant connoître le ridicule du faux , qu’enleur montrant le «vrai. Ils

ne jugent des chof’es’que par comparaifon. Il faut donc leur en donnerune ;“

a 8c je la tire de la différence du Droit Coutumier avec ce qu’on appelle Droit

Ecrit. Tous les jours on le récrie fur la bizarrerie des Coutumes. On ne peut
iùpporter que la plupart d’entr’elles gênent la liberté naturelle jui’qu’à inter-

dire à l’homme la difpofition de lesbiens. Dans d’autres on blâme les céré-

monies dont la prefiation de la foi 8: hOmmage cil accompagnée. Dans quel.”
ques-unes enfin l’on trouve dur 8c barbare que les aînés mâles desfamilles

nobles emportent prefque tous les biens , 8c réduilènt leurs cadets. leurs
’ fœurs à une cruelle indigence. Quelle cil la fource de ces ufàgesî’ Elle n’elt

pas difficile à découvrir. Ne la cherchons que dans le génie de ceux’ qui ont

été les premiers Auteurs des Coutumes. Les Loix écrites font le fruit de la -
méditation de plulieurs grands Hommes qui ont puifé leurs Maximes dans
les principes de la Philofophie : au lieu que la plupart des difpofitions des
Coutumes ne tirent leur origine que des. ufàges arbitraires qui ont. été intro-

duits , tantôt par une Populace indépendante , 8c tantôt par des Seigneurs -
plus abfolus mais auHi greffiers qu’elle. La fource 8c la fingularité de tous ces

divers



                                                                     

. I PR’ÉF’ACË. p , làHivers’ulàges, [ont aure que quand un Texte de Coutume paroit obl’c’ur 8:

trop limité; l’on ne peut point avoir recours aux principes du raifonnement ,
de la morale, bride l’équité naturelle ,- pour en découvrir les motifs , ou peut

lui donner une, ekteniion conforme à l’efprit du Légiflareur. La Philol’o’phie

devient inutile en ce cas. Mais [on inutilité par rapport aux Coutumes, ne
lèrt qu’à mieux prouver la nécefîité dont elle eli pour l’établiffement 8c pour

l’intelligence des Loix écrites , qui s’interprétent par le fedours de la morale y

du raifonnement &de l’équité, qui en font la fource. . , I
v . Mais de quelle maniere pourra-t-on donc s’y prendre pour pénetrer le fëns’

3c l’efprit des Coutumes ï Je n’y (gai qu’une reilburce :“elle comme dans la

tonnoilïance de l’l-Iilloire des rems où ces Coutumes le l’ont introduites.
Comme cette rell’ource CR également nécelÎaire pour nous conduire à l’intelJ

ligence des Loix Romaines : je vais faire voir que li d’un côté la Philol’ophier

nous développe les motifs d’équité , 8c nous apprend à tirer de jul’tes confé-

quences de la plupart des Loix; d’un autre côté l’éloignement des teins 8c la

différence qu’il a entre les Mœurs“ des anciens Romains 8c les nôtres, nous
obligent de joindre à l’étude de la Philofophie celle de l’Hnr ST-O 1R E, qui ,qu1

nous trànfportant dans les liécles les plus reculés , peut feule nous apprendre
à faire une julie application de plulieurs Loix dont» l’intelligence dépend de

la connoilÎance des,” Antiquités Romaines. 1 - ’

Pour prouver cette fécondé Propolirib’n 3 je croîs’ïdevoîr commenCer par mmm;

faire uneicomparaifon qui , quelque naturelle 8: quelque familiere qu’elle 33:29
foit, n’en fera pas moins conVaincante.-Figurons-nous un Turc Ou un Chi- ’
trois qui auroit la Curîolîté d’apprendre notre Droit François, 8c qui auroit i
entrepris de démêler le feus des articles de nos çoutumes. Ce Turc ou ce ç’
Chinois pourra-t-il raifonnablement le Hatte’r de venir à bout de [on entred ’
pife , s’il n’a pas d’abord eu foin de s’inllruire des Principes généraux de.

notre Gouvernement 8c de nos mœurs! S’il n’a pas pris cette précaution , il

(voudra fans celle appliqua nos Loix aux ufàges de fon.Pays ; 8: par coulé.
’quent il s’écartera continuellement du feus- & de l’efprit , fait de notre Droit

François en général, fait des difpolitions partiCulieres de n03 Coutumes. Il
en cil: de même du Droit Romain par rappôrt à nous. Lorfque nous commen-

’ gens à. l’étudier , nous voyageons dans une Terre étrangere , dans laquelle

nous ne devons pas efperer de faire fortune , tant que nous ne connoîtrons pas
l’efprit des Peuples à qui nous avons. affaire. NOus nous égarerons fans Celle

dans cette grande République, tant que nous ignorerons les routes dans lei;
quelles nous femmes obligés de marcher. Enfin nous ferons toujours étram-
gers à Rome , tant que nous ne ferons pas connoiiïance avec les Grammah
riens , les Philofophes , les .Hilloriens , les Jurifconfultes , 8c les antres grands
Hommes qui peuvent nous guider dans nos voyages. Il faut que nous appren-
nions leur Langue , 8c que nous ’fçachions parfaitement la ligniHCatiOn de

tous les termes de cette Langue , afin que nous en faillons une julie applicaè
zion aux dilïérentes choies qu’ils lignifient. Il faut de plus que mus appres

Ê

- a..- ..ï.a --.’. 1



                                                                     

’xmv , PRÉFACE . ,nions lieurs Mœurs , afin que nous puiHions connoître la. Hayon de leurs-“différais

’ufàges avec leurs, Loix. En eEet , .pourronsïnom concevohsdes gicléesîneures

des Titres de.Pania«J’otç/Iare. , de [me Pajbnarum , de Ingeziuisff Libcrtàzis’ 5’ fi

nous ne (cavons pas quelles étoient les différentes conditions des .Cimyen’s
Romains! Pouvons-nous jamais “efperer d’entendre parfaisement les’Titres de

Servitutibus Urbanorum 6’ Prædiorum», fi nous-,rignqrons’lalfitqatioii
de la Ville de Rome, 8c la maniere;dontleîs Bâtimens &ÉleS’Aqueducsj étoient

confiruitsï Quel ulàge. pourronstnous- faire des Titres -’def9121igationibùsg, de

’Cozztraâibus, de Tejlamentis, 86,in nous négligeons de. combine les diverlès

Formules des ’Contrats;&des, Tellamens,..auHi-bien querles digérens,Casaulë , ,

quels les Romains appliquoient les mêmes - Formules? Enfimcomment’
ions-nous entendre le véritable feus d’une Loi, li nous’ne (gavonsepas’fâf

quelle occafiont elle a “été feutrais r ’ ’, . ” ’ ’ I 3 l
1 Ce n’eli“ que par le (écoins de la Littératureque l’on; peut’acquerirtoutés

a ces notions; 8c cettevérité cf: li confiante“, qu’il n’y a pas un célèbre. JuriiÎr.

confulte , fait ancien,“ fait moderne, qhisen ait dOuté 8c re f°itdifpenré
de la mettre en pratique. En effet , des le rems même de la’République ne;
maine , performe n’auroit olé “prendre le titre de Jurifconiillte , à mOÎnS qu’il

ne Pollëdât les Belles-Lettres , ’&7principalement ’les’ÏAntiqùités. Cicéron

Cie. libr. confeilloit à tous les Concitoyens d’apprendre lesdouze Tables , parce qu’e’IÀ-L
1,. de Orat.

les leur enfèigneroient les anciens termes 8c la fource des Loix qu’on obferA
voitalors parmi eux. Chaque fois qu’on vouloit faire l’élogevd’unsJurifconw

fuite , on n’oublioit pas de dire qu’il fgavoit les Antiquités. Pline nous en

fournit un exemple dans fesLettres, par les louanges qu’ildonne àgAriil’o
Plîn. libr. en ces terme; : Quam illeL’è’iPrivaçiJuris &publici .? Quantum inquart-a

ÏaEpË/Îûz. h
run; exemplorum ,4 quantum iA N a“ L Q a 1m T I S Ienet à N 172d; [lifting Mis;

quad ille docere non; ppÆr. Mihi cette?) quoriesaliguid abditwn garum-irrpizr The-e
Haï-Gril. fumier/l. Aulu-Gelle a dit aulii à la gloire’d’Antiltius-Labeo ,t quei’celLuriilj

Nol.Attic.
Alibr. 13,
me. 12.

confulte ne décidoit rien’ que conformément à ce qu’il aVQitJû dans’les.

tiquite’s Romaines. Puifque tant. de grands Hommes ontlre’gardé les Belles:-

Lettrescomme nécelTaires à l’étude de la J urifprudenCe , comment pourrions-

nous être exempts de les étudier , nous qui vivons dans [un fiécle- bien plus
éloigné des rems où le Droit Romain fut compofé Ê’N os diages font’difïérens: -

la Religion n’eli plus la’même : nous n’avons ni les mêmes Magil’trats , ni la

même maniere de proceder : la forme [de notre Gouvernement cil totalement
pppofée ; 8c nous fuivons cependant le Droit Romain en beaucoup de chofe’S.
.T out cela rend l’étude des Antiquités plus néceffaire qu’elle ne le feroitli nos

Coutumes , nos Ulàges ,1 nôs Mœurs , 8c en un inOt notre Gouvernement
étoient femblables aux Mœurs 8c au Gouvernement des Romains. Peur lever
les doutes qui pourroient reliera ce fui et , il fuffit d’obferv’er qu’après lignine-1-

Iion de l’Empire Romain , 8c dans les tems d’ignorance qui lirçcederentà“ la

dellmélion de Cet Empire , on le cru’t trop heureux de trouver ’quelquesperbj

fonnes qui fuirent en état de faire des Glofes pour faciliter l’intelligence’rdü

Droit. Les Interprétations de ces premiers Gloiïateurs furent regardéescomme

ë l



                                                                     

PTRIÉIF A. C E. t ski
des Oracles; parce. qu’on s’imagina que ceux qui en étoient les Auteurs , fçaa

voient un peu les Antiquités Romaines. Les Hommes de ce rems-là étoient:
perliiadés (comme on l’a été dans tous les teins) quedes Perfonnes qui con-c

noiHbient les Mineurs 8c les Ulâge’s des anciens Habitans de. Rome, en coma. l .
prendroient mieux les Loix. Il cil: cependant vrai que ces premiersGlollâ-n
teurs qu’on écoutoit alors avec admiration (eu égard à“ la barbarie de leur

iiécle) étoient très-ignorans en .corriparaifon de ceux qui font Venus dans, la.
fuite ; 8c l’ignorance de ces premiers GlolÎateurs va me IèrVir à prouver .en-L
core mieux l’utilité des Antiquités Romaines par rapport à l’étude des Loix.“

Pour être convaincu des fautes groflieres dans lefquelles tombent infailli-
blement ceux qui ignorent les Antiquités, il quit d’obferver que nos anciens
GloiTat’eurs n’ont pas hélité de faire venir la Loi F U s IA CAN INIA de la com- prgîfllâ

paraifon du chien du. Jardinier, qui ne Veut pas abandonner à. d’autres l’herbe au. deLegq

dont il ne fçauroit faire ulàge pour (à nourriture : voulant dire par-là que En]: tous
quoique le Tel’cateur ne pût pas emporter avec lui les Efclaves en l’autre
Monde , cependant il en lailÎoit une partie dans l’efclavage , 8c reHembloit
en cela au chien du Jardinier (a). Les mêmes Auteurs attribuoierit’aulii la
Loi Hoiir ENSIA , à “un certain Roi Hortenlius dont les.Gens de Lettres Glo . ad
naomjamais entendu parler b). Y a-t-il rien (par exemple) de plus rilible
que l’origine. que nos anciens GloiÎateurs donnent à la Loi des douze Tables. à:
Ils fuppofenc que dans le rems où les Romains envoyerent des Députés en i
Gréce pour enrapporter des Loix; les Grecs avant que de leur communiquer
leurs Loix , envoyerent à Rome un Sage, afin de s’inllruire de ce que c’étoit

que le Peuple Romain; que ce Sage étant arrivé à Rome, on lui oppofa pour

difputer contre lui , un fou qui en failânt des lignes avec les doigts lui dé-
ligna la Sainte Trinité , environ quatre cens cinquante ans avant la naillânèe griffe“-

de J E s U s- C un 1 s r; 8c que cefut cela qui perfuada aux Grecs que les Ro- i
mains étoient dignes de participer à leurs Loix S’il étoit quel’tion de relea,

ver ici tous les traits d’ignorance de nos anciens Commentateurs , la grande
Glolè en fourniroit plus qu’il n’en pourroit entrer dans le volume le plus épais

(a) La Glofe furie commencement du Titre aux vavit duos , Cf cum cis elevavit etiam pallicem , fieu: na;
Inllitutes de Legè Fu/îà Caninia tollenda , s’exprime
ainfi: Quam Legem Fig/[am Caniniam , forte à quodam
qui Caniniur nominabatur. Nam Canis jèrvabat natu-
ram qui flat in Palea , qui nec fiai pote]! habere Paleam ,

turaliter calmit, quaji cæcarè eum vellct utro ue. Grie-
tu: autan credidit quad Trinitatem tyleIIderet. tem Cræ.
au: apertam manum a audit , qua/i ajiendcrer amnia
nuda (9’ aperta Deo. tulrur autem rimeur maxillatan!

nec alii permittir accipere. Sic nec filai potera: .tenere Ser- jibi dari , pugnum claujiun qua/i repercugurur levavit;
ros , quia moriebatur ,° nec libertatem paticbatur cis dari .’ Græcus intellexir quad Deus omnia clauderet palma ; Cr
unde merito CA NI N u dicitur, ut n: cayenieiis nomen
ni.

(b) La Glofe fur le 4.. du Titre aux Inf’titutes I
de Jure Naturali, Gentium C7 Civili , dit : Sed hoc

fublatum e per Legem latam ab Hortenjio Rage.
(,6) La lofe fur le S 4.. de la Loi 2. au Digefle

de origine Jurir, a fabriqué ainfi l’hiiioire des douze
Tables : Antequam tamar hacjcrct , milizrunt Græci
Romani quemdam Sapirntem , ut explorarer an digni
güènt Romani Legibur. Qui cam Romani yenillet, Ro-
mani cogitanter quid potera: fieri , quemdam jiultum
ad di/jiurar’idum cam Gram paumant , ram/ï perdent ,
zantum (larma aïet. Gruau: Sapien: nutu dg’iæutare cæ-
pit , 6’ elevaz/it unum digitum , unum Deumfgni team.
Stulrus credenr quad vellet cam ana ocula excacare , ele-

jîc credens Romano: digne: Legibur , recqÜZt, à” Lege:
hi: Sapientibus cancedi fait in Ciyitare Atlzenarum Cr
Lacedemanarum, fac. Je ferois tenté de croire que
François Rabelais, qui étoit très-habile Jurifcon-
fuite, 8c qui a tourné en, ridicule plulieurs interpré-
tations de nos anciens Glollîiteurs, a voulu faire
allufion au palTage que je viens de rapporter, lori.-
que dans le (ec0nd Lia/re de ion Pantagruel , il fait
naître une dil-pute dans le même gout entre Panur-
ge 8c l’Anglois , dans le dix-neuvième Chapitre, x
qui a pour titre : Comment Panurge quinaud
l’Angloir qui arguait pan/ligne. La Fable inventée par

nos anciens Gloliateurs fur ce qui donna lieu à la
Loi des douze Tables, étoit bien digne des plai- .
fanteries de Rabelais.



                                                                     

m PRÉFHCE’8c le mieux rempli. Mais ce que j’en ai rapporté en plus que fufiiiânt pour
donner une julie idée des fanfics étymologies 8c des imaginations üngulieres

A par lefquelles nos anciens Glolrateurs ont tâché de couvrir leur défaut de
’ - connoilîànce de la Littérature 8c de l’HiÏtoire. Il faut cependant avouer qu’ils

[ont exculàbles , en ce qu’ils ont véCu dans des liécles malheureux 8c dépour-

vus d’érudition. Mais on ne doit pasavoir la même indulgence pourceux qui
étant nés dans des liécles plus éclairés , Bornent toute leur étude à la leéiure

de ces anciennes Glofes , dont les défauts ne font pas encore auiii connus dans
le Barreau , qu’ils le font dans la République des Lettres. Nous ne fommes
plus dans ces tems de ténébres 8c d’ignorance où l’on regardoit un Irnerius,

i un Bulgare, un Placentin , un Roger, un Othon , un Accurfe même, comme
de grands Hommes. Il nous e11 venu des Alciats, des Budés , des Cujas , des
Antoine-Auguliins ,des Grotius,’ des PuiÏendorfs, des Briffons, des Hotmans,

, des Pithous, des Godefroys , des Noodts, des .Gravina , 8c d’autres habiles
Juril’confultes dont le premier foin a été de corriger les erreurs groHieres dans
lefquelles les premiers étoient aveuglément tombés.

Mais en quel endroit tous ces grands Hommes Ont-ils puifë ces connoilï
0 fances 8c ces lumieres fùpérieures qui les ont rendu li recommandables 8c li

’ Ï. illulires dans la Jurifprudencei De quelle maniere le font-ils mis en état de
pénetrer le fens 8c l’efprit des Loix Romaines avec autant de vivacité 8c de

julieITe que s’ils avoient véCu du tems des Romains même! Tous ces prodiges

(ont dûs à la Littérature. Nos J urifconfultes ont lû avec attention tout ce qui
nous relie de Grammairiens 8c d’Hilioriens tant de al Grèce que de l’ancienne

Rome : ils en ont extrait tout ce qui pouvoit lèrvir à leur faciliter l’intelli-
gence des Loix: ils ont fouillé dans les Monumens antiques pour découvrir
lé (cm ou bien l’Auteur d’une Loi à la faveur d’une Infcription. En un mot ,

ils n’ont épargné ni recherches ni foins pour nous donner de fçavantes expli-

cations des Loix Romaines : 8c malgré toutes les découvertes qu’ils ont faites,

on peut dire que ceux qui travaillent dans le même genre , découvrent en-
core aujourd’hui bien des choies qui avoient échappé à l’application infatiga-

ble de tous ces grands Hommes. 0
Cependant il ne faut pas conclure de tout cela que ceux qui voudront faire

des progrès dans la Jurifprudence Romaine , foient aujourd’hui obligés de fui-

vre la même route. Nous femmes allez heureux pour que la plupart de nos
célébres Jurilèonfultes nous ayent applani bien des difficultés par d’excellens

Ouvrages qui nous épargnent beaucoup de travail, Mais il ne s’enfuit pas que

nous devions négliger la Littérature , puifque c’eli elle qui a rendu plufieurs

Jurilconfultes fupérieurs à ceux qui n’avoient pas connu l’importance dont

elle el’t pour l’explication des Loix. Il me feroit facile de faire voir que tous
ceux qui ont excellé dans’la J urilprudence , ont ufé du fècours de l’HiRoire.

Mais après toutes les preuves que j’en ai déja données , je crois qu’il fufiira de

citer l’exemple du grand Cujas , qui attribuoit lui-même la profonde connoilË
lance qu’il avoit du Droit , à l’étude qu’il avoit fait de l’Hilioire. Papire-Mafl

fon qui a compofé la vie de ce Jurifconfulte , le compare à T ite-Live , par la
connoilÎanceli



                                                                     

P R, È F A C E. xiijcônndiü’ance qu’ilavoit des Antiquités Romaines: Ut min: Apes chemjùum

quocumque .ierit, dit-il ; fic Adolefèentes Juris’jludio/i Cujaciumjèquebanrur“: rene- P. . p

minçât: à Germania alizfque longinguis Provinciis in Gallium complures omnibus Ma “in”

virtutibus poliri , tantum ut v CUJACiUM VELÙT ALTERUM LIVIUM viderent 3 arque me“!

au): eo colloqueremur. Papire-MalTon nous rend enfaîte un compte exaéi: de la Na”

maniere de panier de Cujas au fuj et de ceux qui négligeoient les Antiquités Rol-
maihes, ’& de l’application linguliere que ce J urifconl’ulte avoit donnée à cette

SCie’nCe , dont il connoiIÎoit l’utilité par rapport aux Loix ; Verborum vint at-

que analogiam adprime callait ( Cujacius) antiquiorum Juris nuâorum exemple,
HISTORIÆQUE VETERIS NOTITIAM , AC MAXIME ROMANÆ , UTILISSIMAM 1mn

EXPLICANDO, Er PERNICIOSE AB OMNIBUS PÈRE INTERPRETIBUS ANTEA NEGLECTAM ,

11v MAGNO PRETIO, HA’BUIT , argue ut huma aureo Pifcarijè in Jure Civili , à abditæ

fcrutari traheregue è tenebris in aperram lucem rç/labatur. Si ce témoignage avoit

befoin d’être fortifié par de nouvelles preuves , il me feroit facile de réunir

ici les lentimens des plus célèbres J urifconfultes modernes , qui font tous de-
meurés’d’accord“ de la néceHité de l’Hilloire pour l’intelligence des Loix.

Mais il fufïira de citer l’avis du célèbre Gravina , qui établit que l’HilÏoire

eü abfolument néceHàire , tant pour expliquer que pour concilier pluiieurs
Loix dont les unes font obfcures , 8c les autres paroifl’ent’fe contredire : No-
titia temporum à“ kil/loriarum leéZio cam ad prudentiam e11 urilis , quæ de cognitione “617,12% a

præreritorum, tanguait: ex fizmrorum imagine Ëfcipitur .- tam etiam ad inrelligen- origin. Jar.-
riant locorum ’olgfcuriorum Juris, que: luce vetujiatis 6’ difcrimine temporum parefiunto

Multarum enim Legum diÆdium , fêla remporum ratione renfle animadver/Zz compo-

- nitur. Enfin le même J urifconlùlte pofe pour principe , qu’on ne peut décou-

vrir les caulès 8c les motifs des Loix, que par le recours de l’HiIloire: Occa-
jîones vero Legum (dit-il) rempara 8 caufæ , qua: maxime Sententiam apetiunt

earum ,’ omnia eruuntur ex Hi/loriis. ’
Je ne crois pas qu’il fait néCeIÏaire d’entrerédans un plus grand détail pour

faire voir que l’H I s T o I R E 8c la P H 1 L o so P H I E même font inféparables

de la Jurifprudence.’ Les objeéÏions de ceux qui feroient d’un avis contraire,

(ont fuflifàmment détruites par les autorités que j’ai rapportées. Il me relie à

prévenir une Quellion qui réfulte naturellement des Propolitions que je viens
d’établir. On me demandera fans doute li je fuis Hil’corien 8c Philofopheî Mon

Ouvrage ne prouvera peut-être que trop que je fuis bien éloigné de polTeder
toutes celles d’entre les connoilÎances philofophiques 8c hilioriques qui font .
liées avec la Jurifprudence. Mais les fautes dans lefquelles je ferai tombé,
lèrvironr elles-mêmes à prouver de plus en plus que l’étude de la Philofophie

1 8c celle de l’Hilloire font abfolument néceffaires à ceux qui veulent acquerir
une parfaite connoiH’ance des Loix. ’

Cette derniere conféquence ef’c ce qui a fervi de fondement à mon Ouvra- I bria un
CET U1ge. Perfuadé par ma propre expérience du peu de progrès qu’on fait dans l’é- v a A6 m

tude des Loix , lorfqu’on ignore les principes dont elles font tirées 8c les oc-
calîons qui, les ont fait naître ; j’entrepris dans ma jeunelTe , 8c pour ma propre

d



                                                                     

“env.

Page 60
a: fuiv.

Page 64
Q fuiv.

sa. - P R É F A c ainfiruéiion , une. fié/loin: de la Inti/prudence Romaine a fans penfer qu’elle dût

jamais être donnée au Public, Les. deux demieres années de mon cours de
Droit-furent employées à faire mes recherches: je conirnençai à les rédiger .

lorique je-fus reçu Avocat. Mais les. occupations du Barreau m’ayant-par la
fuite obligé d’interrompre ce travail, je le réfervai pour en faire mon amuïe--

ment pendant mes vacances de chaque année; * .
Comme. je travaiIIOis pour ma propre inlirué’iion, je rangeai mes recher-o

ches fuivant l’ordre que je crus être le plus propre à m’infiruire 8c à me lamer

dans l’efprit les idées les plus nettes 8c les plus méthodiques. Pour cet effet,

je diliribuai cet Ouvrage en quatre Parties ou Epoques qui embrafl’ent toute
l’Hilioire Romaine; 8c je confiderai les Loix: 1°. fous les Rois de Rome z
2°. pendant la durée de la République: 3’. fous les Empereurs à commencer

depuis Augulie juf’qu’à la deliruéiion de l’Empire en Orient : 4°. relativement.

au progrès que les mêmes Loix ont fait dans toute l’Europe depuis la mon
de l’Empereur Jullinien jufqu’à prélènt.

Quoique la premiere Partie ( qui comprend la Jurifprudence fous lesRoîs
de Rome) n’annonce pas des recherches fort étendues , j’ai tâché d’y rafremç

blet ce qui pouVoit nous donner les notions les plus claires fur les Loix de
ces anciens rems. J’ai d’abord expliqué les Principes fondamentaux du Droit

Naturel, du Droit des Gens 8c du Droit Civil; 8c j’ai fuivi le progrès des p
Loix chez les Peuples qui ont précedé les Romains. Etant parvenu à la fon-
dation de Rome , j’ai donné une idée générale des Loix de Romulus 8c de lès

SucceKeurs jufqu’à Tarquin le Superbe , fous le Régne duquel toutes les Loir:

Royales furent rafemblées en un fèul Code qui fut nommé Papyrien , du nom

de SeXtus Papyrius fon Auteur. Les recherches que j’avois faites pour racon-4
vrer les Fragmens de cet ancien Code , m’ayant procuré trente-fur Loix , dont

vingt-une font feulement le fèns des anciens Textes , 8c dont quinze autres
font les Textes mêmes tels qu’ils nous ont été tranfinis ou reliitués par les Au-

teurs; j’ai donné ces trente-fi): Loix accompagnées chacune de Commentai-
res airez étendus,-dans lefquels en expliquant les Antiquités qui en facilitent
l’intelligence , j’ai .obl’ervé fur chaque Loi les changemens’arrivés par la fuite

dans la Jurifprudence: de maniere que chaque Commentaire contient une
Dilièrtation fur le fujet dont il el’t queliion dans la Loi qui lui fert de Texte.

Par exemple , le Commentaire fur la trente-troiliéme Loi renferme ce qui a
rapport aux Conventions 8c aux Contrats , 8c ainli des autres. Comme les
quinze Textes qui nous ont été conferves du Code Papyrien , font en Langue
quue , qui étoit celle qu’on parloit du tems des premiersrRomains ; je les ai
réunis dans une feule Table , pour l’intelligence de laquelle j’ai donné un

Alphabet 8c des Principes raifonnés fur cette ancienne Langue, qui CR à pré-

lent connue de très-peu de Perfonnes. Mes Obfervations à ce fujet fourreront
( à ce que je crois) un article d’autant plus lingulier, que quoique plufieurs
Auteurs ayent écrit fur l’ancienne Langue Latine , je n’ai point trouvé qu’ils

l’ayent réduite en fyliême 8c en principes, comme j’ai tâché de le faireÎJ’ai ter:

miné cette premiere Partie de mon Ouvrage par un récit de l’expullion des

Rois de Rome. i
C-



                                                                     

P Ra F A (Î E. se- Lafeconde PartiejC qui contient le progrès des Loirë pendant mute La du“!
rée de la République).renferrne Entt’autres “choies. la Loi“ des dorme Tables:

compofée de cent il): Texteskcbàëun delquels e11 accompagné Coma
mentaire plus au moins étendu , fel’on que lamière “m’en a paru. fakeptîbles

Chacun de ces Commentaires cil une DilTertatio’n fur le fuitât dont ,ileiilparlé;

dans le Texte , foir- que ce fujet ait rapport à la Littérature , fait qu’il. concier-
ne la J’utifprudence. Cette ColleâiOn des’douze Tables, 8c les Commentaiq

tes dont elle eli’accompagnée ,» forment ( à ce que je crois) le. morceau le.
plus cbnipletde mon Ouvrage, en ce que la plus grande partie d’uCorps de
Droit Civil y efi expliquée par le rapport des Loi: entt’elles , 8c parie raceurs
des Antiquités. C’eü dans cette portion de mon“ travail qua j’ai réuni; tout le

détail de Loix qui auroit interrompu à chaque infiant le nide inonHilÏoire;
La DifÎertation préliminaire fur la Députation en Grèce , fait une“ digrefiîon

d’autant plus intéreiÎante , que je me trouve aux prifès fur Cet artÎCle avec de , . .
fçavans Auteurs modernes qui ont attaqué la réalité de cette Députation que 1:55? 77.

e o . . . o - . 0 . . . aml’entreprens de rétablir. Après avorr traité les Loris des douze Tables avec
beaucoup (l’étendue , je parle du Droit Flavie’nl 8c du Droit. .lElien , des Loix,

des Plebifcites 8C des Loix Agraires, des Edits des Prêteurs 8c des iEdiles , des
Senatufconfultes 8c de leur autorité , de l’I’nterprétatioh des Loix &rldes Ré-

ponfès des Jurifconiùltes. De-là je me jette dans le détail “des vies 8c Ouvraa

ges des Juriiconiiiltes qui ont brillé pendant’la République : 8c après ailoit
examiné l’état de la JuriÎprudence Romaine fous Jules-Cefar , je parle des

Compilations de Loix projettées par Pompée, Ceiàr 8c CicerOn. J e termine
- cettefèconde Partie par une analyfe des principales circonilances qui occaa’

üonnerent la fin de la République. “ Il
La troifiéme Partie (qui embraiÎe iliHil’toire des Loix depuis Augui’te juil

“qu’à la dei’trucïtion de l’Empire en Orient) renferme nan-feulement ce qui

s’eii: paffé de plus intéreirant en matiére de Jurifprudence fous les Empereurs

Romains , mais encore dans l’Empire Grec. Teus les Empereurs y font
confiderés comme Légiflateurs , 8c j’ai tâché de lier leurs Loixl avec les prin-

cipaux événemens de leurs vies. L’Hil’toire Byzantine y efi même contenue;

autant qu’elle a rapport aux Loix. Je commence Cette troiliéme Partie par
concilier les différent; fèntimens au fujet du droit légillatif accordé aux Emd

pereurs par la Loi Regia ; 8c en parCourant’ après Cela les Loix faites par les
Empereurs depuis Augul’te jufqu’à Coniiantin , je parcours“ également la vie

8c les Ouvrages des Jurifconfultes qui ont vécu jufqu’à de dernier Empereur;

Étant enfuite parvenu à l’Empire de Théodofe le jeune , je dOnne une Ana-4

lyre du Code Théodofien ; 8c j’y joins des réflexions tant fur la maniere dont

ce Code s’ell perdu, que fur celle dont il a été rétabli. Mais la portiOn la

plus finguliere de cette troiûéme Partie de mon Ouvrage , CH: celle quia Page à”,
rapport à Juliinien ; car j’entreprens la jufiiücation de Cet Empereur; trulli? & [vivi A

bien que des Compilations qui portent fou nom. Entrant après cela dans le
détail des mêmes Compilations , je donne des Extraits des do’uze Livres du
Code, des cinquante Livres du Digefie , des quatre Livres d’inititutes, aulne

q



                                                                     

xvj ’ PRÉFACE.
bien-quel des cent foixante-huit Novelles : 8c comme j’ai tâché d’expliquer

une giande’ partie. du Corps de Droit Civil dans mes Commentaires fur le
Droit’rPapyrienr 8c fur la Loi des douze Tables, j’indique (par forme de No-

* tes)les endroits des mêmes Commentaires où l’on pourra trouver l’explica-

tion des difïèrens Titres du Code , du Digelle 8c des Infiitutes. Après avoir
amplement parlé des Loix .8: des Etablill’emens de Juf’tinien , j’entre dans

quelque difouvHi’on au l’ujet des Loix de les SuccelTeurs; &entr’autres des foi-

xante Livres des Baliliques dont je donne unextrait , aufii-bien que de divers
autres Ecrits qui ont fait partie du Droit Grec-Romain obfervè jufqu’à la dei;

trué’tion de l’Empire en Orient. k ’ I
La quatrième “Partie (qui renferme les progrès du Droit Romain en. Oc-

cident 8c Chez les diEérens Peuples de l’Europe depuis la mort de Juliinien
jufqu’à préfent) paroîtra linguliere par la varieté des matieres qui y (ont con-

. P385 37° tenues. L’hif’toire de la perte & du recouvrement du Digelie , la defcription
“au 3’83 des Pandeètes Florentines, l’énumération des Manufcrits du Digef’te dont on

le fervoit avant l’invention de l’IrÏnprime’rie , 8c le Catalogue des Éditions

qui ont été faites du Corps de Droit Civil, pré’f’enteront au Leèieur une mul-

, titude d’objets auHi intérelÎans pour les Gens de Lettres , qu’utiles pour ceux
qui s’appliquent aux. LôixQJ’explique enfuite la maniere dont le Droit Ro-
main s’eli introduit 8c s’obferve dans les diflèrens Etats de l’Europe; 8c en

parlant de chaque Pays , je’parcours la vie 8c les OUvrages des J uril’confultes

qui s’y (ont le plus diüingués. Après avoir ainfî voyagé dans différentes parties

de’l’Europe , je reviens en France dans l’intention de m’y fixer 8c d’examiner

plus en détail les progrès que le Droit Romain y a fait depuisla découverte
des Pandeè’tes jul’qu’à préfent. Pour cet elïet , je fais voir de quelle maniere

l’étude des LOix Ramaines s’ell introduite dans le Royaume. Enfin j’ai terminé

cette quatrième Partie de mon Hilioire de la Jurifprudence , par un détail
airez ample de la vie 8c des Ouvrages de ceux d’entre nos Auteurs François
qui ont écrit fur le Droit Romain : 8c différens Mémoires qui m’ont été com-r

muniquès , m’ont fourni l’occafion d’inferer dans cette quatrième Partie de

mon Ouvrage plufieurs Anecdotes lingulieres fur quelques-uns de nos plus
célèbres J urifconfultes.’On me permettra volontiers de donner ici àace fujet
une foibl’e marque de mon refpeèi 8c de ma rec0nnoilTance à MOnfieur J o L Y
D E F L EU R Y ’pere , Procureur Général , qui s’étant toujours diliingué par les

rares talens 8c par Ton zèle infatigable dans les fonètions pénibles du Minilï-
.tère public , le fait d’ailleurs un plaifir d’être utile aux Amateurs de la Jurif’pru-

dence 8c aux Gens de Lettres par la communication de les Manufcrits,& encore
a plus par l’étendue de les lumieres dont il veut bien leur faire part. Ce Magifirat

illufire , dont l’érudition en tout genre ef’t fufüfàmment connue , poffede les

Manufcrits de Mefiieurs du Puy; lefquels Manufèrits par leur nombre 8C par
la fingularitè des matieres qu’ils contiennent , forment une Colleèiion des
plus précieufès 8c des plus intérell’antes. Parmi près’de neuf cens Volumes

dont cette admirable Colleèiion e11 clompofée , il y a entr’autres ceux cottés

490, 66 3v& 700 , qui renferment une grande quantité de Lettres de Cujas ,

non-



                                                                     

PRÉFACE. m;nan-feulement fignées, mais aufîî écrites de la main même de ce célébre Ju-

rifconfulte à plufieurs Sçavans de ce tems-là , principalement à Pierre Pithou .
dont on trouve pareillement des Lettres dans les mêmes Manufcrits. Mon-
iieur le Procureur Général m’ayant permis d’en tirer quelques Anecdotes jufï-

qu’à préfènt inconnues; j’ai cru devoir indiquer la fource où je les avois pui-

fées , afin de mettre le Public à portée de joindre cette obligation à toutes
celles qu’il a depuis long-rems à ce grand Magiürat en des choies bien plus
importantes.

Comme dans les quatre Parties qui campoient mon Hilioire de la’JurifÏ-
prudence Romaine, j’ai beaucoup parlé des Senatufconf’ultes , des Loix , des

Plébifcites , des Edits, des Contrats, des Tef’ramens 8c autres AéÏes judiciaiù

ses des anciens Romains; j’ai rafi’emblé ce que j’ai trouvé de plus entier parmi

les Aéles qui nous ont été confèrvés , ou qui ont été retrouvés fur toutes ces

différentes matières: 8: mon objet, en faifant cette Colleé’tion , a été de réunir

les Piéces qui pourroient aider à faire l’application des faits 8c des principes
qu’on trouve établis dans le Corps de mon Ouvrage. Pour cet effet je me fuis
fervi des Ecrits de Barnabé Briffon , de F ulvius-Urfinus , d’Alde-Manuce , de

George Fabricius , de Charles Sigonius, de Nicolas Rigault , du Pere Mabil-
lon, de M. MaEei , 8c de plufieurs autres , indépendamment de quelques
Piéces nouvellement découvertes dont on m’a fait part. J’ai rafi’emblé cent

neuf Piéces que j’ai diüribuées en quatre Paragraphes. Le premier contient

ce qui nous relie de Senatuf’confultes , de Plébifcites 8c de Loix: le SenatufL
confulte contre les Fêtes des Bacanales efi entr’autres une Pièce d’autant plus Page 3 de

iinguliere , qu’elle ef’t extrêmement ancienne, 8c qu’elle fèrt de preuve à ce Pm“

que j’ai dit fur la Langue quue dans la premiere Partie de mon Hifizoire. Le
fécond Paragraphe renferme dilïérens Decrets du Senat 8C du Peuple Ro-
main, & divers Aéies émanés des Empereurs : un des plus finguliers de ces
’Aâes el’t celui qui el’t cotté XXXVIII, 8c qui a pour titre Prædiomm obliga- page ,2

rio, En 3 il a rapport à l’établifi’ement que l’Empereur Trajan fit en faveur “Wc”

des enfans orphelins : cet Aéie (qui cit le plus ample 8c le plus complet que
j’aye vû de tous ceux qui nous relient de l’ancienne Rome) a été nouvelle-

ment découvert , 8c je crois être le premier qui l’ait mis au jour 8c qui en ait
donné l’eitplication. Le troiiiéme Paragraphe comprend ce qu’on a pû recou-

vrer d’anciens Contrats de ventes , Donations , Tranfàélions , Quittances ,
Redditions de comptes , 8c autres Aé’tes compris fous la dénomination d’Injï

trumenta : celui qui 6R connu fous le titre d’Infbumentum plenariæ jècuritatis,
( 8c qui a beaucoup occupé les Sçavans) y efi donné accompagné de quel-

ques nouvelles Notes. Enfin le quatriéme 8c dernier Paragraphe raffemble un
afÎez grand nombre de Tef’tamens civils 8c militaires , pour qu’on puine s’en

f’ervir à faire l’application des principes que j’ai établis fur le même fujet dans

mon Commentaire fur la Loi des douze Tables : ce dernier Paragraphe n’ef’t
pas le moins curieux ni le moins important , puifqu’il peut répandreun grand
jour fur plufileurs matières relatives à la Jurifprudence 8c à l’Hifioire. A la fin

de chacune des cent neuf Pièces qui compofent ce Recueil , j’ai mis des
e



                                                                     

xviij PRÉFACE. jNotes plus ou moins étendues , fuivant que les fujets m’ont plus ou moins
intéreffé..Dans la plupart de ces Notes j’ai fuivi les fentimens des meilleurs
Auteurs : je m’en fuis cependant écarté quelquefois , lorique j’ai cru avoir des

raifons pour le faire; mais en cela comme fur, tout le relie, je m’en rapporte
à ceux qui en fçavent plus que moi , 8c je ne prétends point m’ériger en Mai-

tre fur ce qui concerne l’Art de la Diplomatique. Si j’ai quelquefois pro-
pofé des Réfléxions contraires aux Décilions de M. Mafièi 8c de quel--

ques autres Sçavans , je ne donne mes idées que comme des conjeélures
qui n’empêchent pas que je ne reconnoill’e la fupériorité du mérite de ces

Auteurs , quoique je n’aye pas toujours adopté leurs fentimens. A la fuite des
cent neuf Piéces dont mon Recueil d’Aé’tes ell compofé , l’on trouVera un

Arrêt du Parlement du 2 Avril 1576 concernant Cujas; lequel Arrêt. ne
m’ayant été communiqué que depuis l’impreHion achevée de mon Hilioire

de la Jurifprudence Romaine , n’a pas pû être placé dans l’article où il ell:

parlé de ce grand Jurifconfulte. C’el’t encore à Monlieur J o L Y DE En U R Y

pere , Procureur Général, que j’ai obligation de la Connoilfance 8c de la com-

munication de cet Arrêt. ’Il me relie à faire quelques obferVations fur le total de mon Ouvrage.
Ceux qui prendront la peine de le lire , verront qu’il ell rempli d’un-fi grand
membre de citations, qu’il efl prefque impofiible que je ne me Ibis pas mé-
pris lùr quelques-unes ; d’autant plus que dans cette prodigieufe quantité
d’Auteurs anciens 8c modernes que j’ai cité ( fur-tout dans mon Commen-
taire fùr la Loi des douze Tables) il y en a plufieurs que je’n’ai pû citer que

i d’après d’autres qui les avoient vûs. Il ell cependant vrai que j’ai fait par moi-

même la plus grande partie de mes recherches, 8c qu’en matiere de citations
je ne m’en fuis rapporté à autrui que quand je n’ai pû faire mieux. Ayant fait

la plupart de mes recherches dans ma grande jeunelfe 8c pour ma propre
inflmâion; je dois penfer qu’alors je cherchai de bonne foi à m’inltruire’, 8C

non pas à m’induire moi-même en erreur. Cette confiance n’a cependant pas
empêché que lorfqu’il a été quef’tion de donner cet Ouvrage au Public , je

.n’aye vérifié mes citations, autant que mes occupations ont pû me le permet-
tre , ou que j’ai été à portée de retrouver les Livres dont je m’étois autrefois

fèrvi; Je me flatte ( par exemple) que toutes mes citations de Loix fe trou-
veront exaétes , auHÏ-bien que celles que j’ai tirées des plus célèbres Commen-

tateurs. J’ai tâché d’apporter autant d’exaéiitude dans l’ufàge que j’ai fait des

Hil’coriens les plus connus , des meilleurs Philolog-ues, 8c des Auteurs de plu-
iieurs Traités particuliers fur différens fujets d’Hilioire 8c de Jurifprudence: 8c
j’ai profité le mieux qu’il m’a été poflible de tous les Livres qui m’ont été con-

fiés pour m’aider dans mon travail. M. CAMILLE FALCONET, Médecin conful-

tant du Roi, 8c Penlionnaire de l’Académie Royale des Infcriptions 8c Belles-

-Lettres, mérite à toute forte de titres que je le remercie des fecours que j’ai
reçu de lui dans cette occaüon. Polfeffeur d’une immenfe Bibliotéque qu’il

connoît parfaitement; les Sçavans 8c ceux qui afpirent à le devenir, le regar-
dent comme une de leurs plus grandes relfources. Bon Citoyen ûdéle 8c gé-e



                                                                     

-PRÉFACE mnéreux ami, bienfaiiànt à l’égard des perfonnes même qui lui (ont les plus

étrangeres , n’ignorant aucune des Sciences les plus fublimes 8c les plus ahiL
traites; il fçait allier l’érudition 8C l’efprit méthodique de notre fiécle avec

la franchife 8c la candeur des premiers Tems. Les Livres dont il m’a fait part ,
8c les [âges confeils dont, il a bien lvoulu les accompagner, n’ont pas peu
contribué à la varieté qu’on trouvera répandue dans mon Ouvrage: mais cette

Varieté cil en même rems la caufè néceH’aire de pluiieurs méprifes dans lei:-

quelles je fuis tombé. En effet , les Loix Romaines embraffant toutes les ma-
tiéres qu’il el’t pofiible d’imaginer , il faudroit être (en quelque maniere) un

homme univerfèl , pour traiter avec exaûitude un fi grand nombre de diffé-
rens fujets. Or n’ayant pû acquerir que des connoiH’ances très-fuperficielles

.8: louvent incertaines fur plulieurs matières , je ne puis manquer de m’être
trompé en bien des choies. Mais la docilité dont je fais profefiîon m’ayant
mis à portée de reconnoître , depuis l’impreHion achevée , quelques erreurs

dont on m’a fait appercevoir dans la premiere Partie de cet Ouvrage; j’y ai
remedié fur le champ par des Cartons , dont le nombre auroit fans doute été
plus grand , fi les Perfonnes qui ont fait des obi’ervations fur cette premiere

Partie eulÏent continué d’en faire fur les trois autres. i
Outre les fautes qui peuvent m’être attribuées , il y a encore celles qui

viennent des Imprimeurs , principalement à l’occafi0n de quelques mots
Grecs que j’avOis mal écrit, ou que les Imprimeurs ont mal lû. J’ai corrigé

les principales de ces fautes dans un Errata qu’on a placé ’àsla fin du V0:

lume.
Pour ce qui eft du fine de cet Ouvrage ; il e11 mixte, 8c n’a point de genre

qui lui foit pr0pre. Lori’que je raconte des faits-qui ne font pas de nature à.
être contredits, ou qui ne l’ont pas encore été; je me renferme dans la nar-

ration la plus iimple, 8c je tâche feulement de la rendre la plus claire qu’il
m’ef’t pollible. Mais lorique je rencontre des matiéres qui font ou qui peuvent:

être fufceptibles de diliérentes opinions , je prends aulii-tôt le Rile de DiH’er-

ration; 8c la portion la plus coniidérable de mon Hilloire de la Jurifpruden-
ce Romaine e11 écrite dans ce dernier genre. Au relie, l’impreiiion de cet
Ouvrage ayant été précipitamment commencée avant que la premiere Partie
en eût été quiÎamment relûe , on y trouvera pluiieurs négligences de Rile
que j’y ai ’rec0nnues moi-même en la relifànt depuis l’impreHion achevée. Ces

négligences font plus rares dans les trois autres Parties , qui ont été relûes

avec un peu plus de foin. En tout cas , comme en travaillant pour ma propre
inRrutÉÏion , je m’étois plus attaché aux choies qu’à la manière de les dire;

,j’ei’pere qu’on ne me critiquera pas fur quelques termes ou fur quelques conf:

trué’tions , qui n’empêchent pas qu’en général cet Ouvrage ne Toit d’une

leé’cure plus fupportable que ne le font la plupart de ceux qui jufqu’à. préfet):

ont été compofés fur la J urii’prudence.
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la République. I ”
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N Peuple auHi nombreux. que celui de Rome , ne cuvoit pas
i le gouverner lui-même; 8c la Loi qui avoit fupprimé la Royauté ,

, 1 n’avoir pas anéanti toute fubordination , dans un rems où elle
Î i devenoit néceffaire pour le rétablifÎement des Loix. Pour cet.

f - /eH’et , le Peuple le choifit deux Confuls , qui ne devoient occu-
V pet cette place que l’elpace d’une année; 8c l’on voulut que ces

deux Magilirats gouvernaffent chacun pendant un mois alternativement. L’au-
torité des deux Confuls le bornoit à convoquer les aH’emblées du Sénat 8c du
Peuple, 8c à faire obferver les Loix que les remiers Rois avoient établies z
car malgré la haine qu’on avoit conçue our a Royauté, l’on trouva les Loix
de Romulus 8c de Numa fi conformes àîa Religion 8c à la Juliice, qu’on n’y
dérogea qu’en ce qui regardOit la puiflànce Royale , 8c que l’on conièrva tou--

jours beaucoup de refpeéi: pour celles qui concernoient le culte des Dieux i

la Police 8c les droits des Particuliers. i
Rome gouvernée ainfi par deux Magil’trats , dont le pouvoir n’alloit pas même!

jufqu’à former des décifions fans la participation du Peuple du Sénat, ell,
peroit de“ jouir long-rems de la liberté qu’elle s’étoit procurée. Mais l’ambi-«l

tion s’empara de l’efprit des Confuls : ils voulurent trancher du Souverain, 8c
décider fuivant leur caprice les contelizations qui s’élevoient entre les Particu-
liers. Le Peuple appréhendant avec raifon le progrès d’une autorité qui, de-nï
venant trop abfolue , dégêneroit en tyrannie; voulut mettre des bornes au
pouvoir des Confuls, ahn de ne les pas lailTer les maîtres de la vie des Ci-.
toyens. Brutus , qui le premier avoit porté le nom de Conful , commençoit à
vouloir s’attribuer toute la puiIÎance , depuis que fon Collègue Tarquinius
Collatinus avoit été obligé de le démettre du Confulat , parce qu’il portoit le
nom deTarquin. Mais Brutus craignant une révolte , s’il entreprenoit de ou;
verner fèul la République , fit proceder à l’éleétion d’un recoud Conf ;&:
tous lesqu’rages du Peuple aIÎemblé dans les Comices , le réunirent en faveur
de .Publius Valerius , furnommé dans la fuite Publicola. Celui-ci porté natu-ni
tellement à favorifer le Peuple, ne chercha qu’à en augmenter la puilrance,
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aux dépens même de la Dignité Confulaire. Il changea d’abord la forme des
Faliceaux u’on avoit toujours porté devant les Rois 8C devant les Confuls; il
en fit ôtercles haches , fi propres à imprimer de la terreur. Il voulut même que
les Liûeurs baillaient les F aifceaux en préfence du Peuple affemblé. Mais la
Loi qui lui attira davantage l’affeûion du Peuple, fut celle par laquelle il or-
donna qu’aucun Citoyen ne pourroit être jugé en dernier refÎort que ar un
Arrêt des Curies , 8c que tout criminel condanmé pourroit en appelÎer au
Peuple. i ’ “ ’ ’

CetteLoi (comme on le peut juger) fut reçue agréablement de tous les Ci-
toyens; mais elle ne fatisfit pas la jaloufie qu’ils avoient conçue contre la puiiï
lance des Magil’trats. Pour cet effet, le Peuple que l’on venoit d’armer pour
combattre les Sabins 8c les Eques , le retira fur le Mont Chrul’tume; &ne vou-
lut point rentrer dans la Ville , qu’on ne lui eût donné des Proteéteurs qui pufl
lent le défendre contre les entreprifes des Grands , 8: le mettre à couvert des
violences du Sénat 8c des Confuls. Dans cette occafion , le Peuple le trouva
le maître du dallin de la République. On avoit befoin de Soldats pour repoulï
fer les Eques 8c les Sabins. Le Sénat lit en vain plufieurs députations aux Ci-
toyens reiugiés fur le Mont Chrultume: ils ne voulurent point combattre ,
qu’on ne leur eût affuré des Magil’trats ui prilÎent leurs intérêts. La nécefiité

rendit donc le Sénat favorable au Peupcle. On confentit à la création de cinq
Tribuns , dont on voulut que la performe fût inviolable. On fit à ce fujet une
Loi, dont nous n’avons plus à la vérité l’ancien texte ,mais dont Denis d’Ha-

licarnalTe 8c Ciceront nous ont tranfmis le feus. Voici de quelle maniere An-
toine-Augullin a traduit en Latin le panage du lixiéme Livre de Denis d’Hali-
carnaire : Tribunum inwirum nemo compellat quidquam agere, ne ve verberet, verbe--
rari ve jubeat ,’ ne va occidat, occidi ve jubeat. Si guis contra fècerit , impius exam-3
bilifquejit. Bonn adjàcra Cereris publicentur. Qui eum occiderit , impunè fèciyè
dicatur 5 6’ ne Po ulo Romano liceat [une Legem abrogare, jurare omnes Cives Ro-
manos aperter jèjzîoj’ ne liberos perpetuà hac Lege u ures : (aidant etiam imprecario-
nem ut ji jècundùmjæcramenta fècerint , propitios abeanr celé/iras Deos 5 fin alitent

jëfellerint, adverfbs. F ulvius-Urfinus en prOpofe une partie en vieux langage
dans les Notes fur le Livre d’Antoine-Augul’tin de Legibus 6’ Senatufconfultis-,

en ces termes: SEï. ours. ALIUTA. FAXSIT. CUM. PECUNIA. FAMILIA. Q.
SACER. ESTOD. SEï. ours. 1M. occrszr. PARICIDA. NEC. ESTOD. Ily a
apparence que cette Loi quifut faite en faveur des Tribuns , 8c qui par cette
raifon fut ap ellée Tribunitia Prima , étoit à peu près conftruite de la même ma-
niere que F uÎvius-Urfinus nous en a propolé ce fragment. En ePr’et, F eflus dit:
At homo jàcer is e11 quem Populus judicavit ab malgqcium , neguefas a]! eum immolari ;
jèd qui occidit, parricidii non damnatur : nain Lege Tribuniria prima caveau ,ji gui-s
eum qui eo Plcbifèitojàcer ejl , occiderit , parricida ne fit. Cette Loi fut auHi nom-
mée Sacrara , ou parce qu’elle rendoit lacrée la performe des Tribuns , ou parce
que quelqu’un qui auroit attenté à leur vie, étoit dévoué aux Dieux Manes;
ce qui s exprimoit par ce mot Ëcer. Au relie, quelque origine que puiH’e avoir
cette épithéte Sacrata , donnée à la Loi des Tribuns; il el’t certain que ces Of--.
liciers donnerent beaucoup d’atteinte à l’autorité du Sénat 8c des Confuls. Les

Tribuns avoient droit de convoquer le Peuple quand il leur plaifoit , 8C fai-
foient venir en jugement devant lui quelque Magil’trat que ce fût. Ce qu’il y
eut de plus mortifiant pour les Sénateurs 8c les Patriciens, fut qu’ils devinrent
fujets aux Plébifcites émanés du lèul Tribunal du Peuple; au lieu que fous les
Rois 8c dans les premiers rems de la République , les Plébifcites n’avoient eu

Pallas
fur le mot
Sacer.

force de Loi u’a rès avoir été ratifiés ar le Cor s des Sénateurs afremblés. a

’ P PCe fut tout e contraire après la création des Tribuns : car alors les Délibé-
K ij
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rations du Sénat n’eurent force de Senatufconfultes , qu’après avoir été confira
ruées par les Tribuns. Ceux-ci Cependant n’avoient pas droit d’entrer au Sénat ,
8c ils attendoient à la porte qu’on leur donnât les décillons à examiner. S’ils
les trouvoient Conformes aux intérêts du Peuple , ils mettoient au bas des Ar-
rêts du Sénat la lettreT , pour marque de leur approbation. Si au contraire ils
ne veuloient pas y fouferire, ils le marquoient par le met Veto , qui étoit la

formule de leur oppofition. ,On le perfuadera facilement que l’autorité des Tribuns excita bien-tôt la
jaloufie d’un Sénat , qui étant compofé de tout ce qu’il yavoit de plus confidé-

rable dans la République, y avoit gOuverné en Souverain ;.& cette jaloufie oc-
calionna de grands troubles. Les Tribuns furent quelquefois interrompus dans
les harangues qu’ils faifoient au Peuple , 8c ils eurent plufieurs contradiéiions
à eKuyer. Le Peuple, qui vouloit foutenir les Magif’trats qui le protégeoient ,
ne délibéra pas long-teins fur le parti qu’il avoit à prendre. Il fit une Loi dont
nous n’avons plus l’ancien texte, mais qui portoit que lorfqu’un Tribun haran-
gueroir le Peuple , perfonne n’ojii’t le contredire ou l’interrompre ; que [/i quelqu’un en

ufoit autrement , il donndtfur le champ caution de payer l’amende à aquelle il feroit
condamné par Jugement 5 que s’il refujoit de donner caution, il fût mis d mort , 55’
que jès biens fiMjênt conjifque’s. Enfin cette Loi ordonnoit que les dib’iculte’s qui

pourroient naitrefitr ces cautionnemens , feroient terminées d l’arbitrage du Peuple.
Le Sénat s’apperçut bien-tôt que s’il ne mettoit pas des bornes aux entrepri-

l’es desTribuns, ces OHiciers alloient renverfer l’ordre de la République; 8c
que les Plébeïens , qui étoient les derniers par la naiflànce , alloient devenir
les premiers par l’autorité. Les Sénateurs crurent donc que pour recouvrer leur
ancienne puilTance , ils devoient commencer par le foufiraire à l’exécution des
Plébifèites , 8c par difputer aux Tribuns le pouvoir de faire des Loix. Aufii-
tôt le Peuple prit le parti de les Tribuns , 8c ne voulut plus reconnoître l’au-
torité du Sénat : enferre que cette nouvelle divilion jetta une li grande incer-
titude dans la Jurifprudence , qu’il n’y avoit pas une feule Loi qui fût généras

lement obfervée. “
Cependant la- République avoit befoin d’un Droit certain , auquel tous les

difl’érens ordres fuirent également fournis. Caïus Terentius Arfa , qui étoit alors -

T ribun du Peuple , voulut pour cet efièt faire recevoir une Loi connue fous le
nom de Terentilla. Cette Loi , dont nous n’avons plus l’ancien texte, eli: rap-
portée par Denis d’HalicarnafÎe. Elle Ordonnoit que le Peuple, après avoir a]:

jemble’ légitimement des COmices , chai/iroit dix hommes d” un dge mûr , d’ une fageÛè

conjomme’e , 6’ d’une réputation faine , pour compojèr un Corps de Loix, tant pour l’ad-

nzini/l’ration puhli eslque pour la déci/ion des afaires particulieres ,’ 6’ que ces Loix

feroient affichées ns a Place publique , afin que chacun pût en dire fou avis.
Cette Loi, aufli-tôt qu’elle eut été lûe , excita de nouvelles diffentions en-

tre la NoblefTe 8c le Peuple. Les Sénateurs 8c les Patriciens prétendirent que
l’adminil’tration de la J uliice ayant de tout rems été confiée aux Magifirats , les
décifions qu’ils dOnnoient fur des afiaires particulieres étoient préférables à des

Loix générales qui ne prévoyoient pas tous les cas. Le Peuple foutint au
contraire que les Loix fixes devoient être préférées à des décillons arbitraires,
qui ne (ont pas exemptes de pallioit; 8c qu’en un mot il étoit tems d’avoir une
Jurifprudence certaine , qui ne dépendît plus de la volonté 8c de l’inconl’tance

des Grands. ’ ,
Enfin, après cinq années de conteliations entre le Sénat 8c le Peuple , au fujet

de l’acceptation de la Loi Terentilla , les Plébeïens l’emporterent; 8c ce qu’il y
a de fingulier , ell: que l’exéCution de la Loi Terentilla fut renouvellée par Ro-
milius , homme Confulaire , qui avoit lieu d’être mécontent du Peuple, qui
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Venoit de le condamner à une girofle amende. Romilius fut donc d’avis que l’on
fît un nouveau Corps de Loix , 8c que l’on créât dix Magifirats pour les rédi-
ger; mais il confeilla en même tems que l’on commençât par nommer des Dè-
putés, dont les uns iroient dans les Villes Grecques qui (ont en Italie , 8c “les
autres iroient à Athènes, pour y chercher celles d’entre les Loix Grecques qui
pouvoient le mieux s’accorder aVec les mœurs 8c les ufages du Peu le Romain.
Les COnfuls furent de l’avis de Romilius; 8c en vertu d’un Senatu confulte qui
fut ratifiépar- un Plébifcite , trois Députés partirent chacun dans un Vaillèau
richement équipé , pour aller chercher des Loix dans les principales Villes
Grecques. L’opinion commune veut que ces trois Députés ayent employé
trois ans à leur voyage. Mais fi On lit avec attention ce qui cil dit dans les Au-
teurs, on y verra que ces trois Députés partirent vers la lin de l’an de Rome
300 , 8c qu’ils étoient revenus en l’année 302.

Auffi-tôt après leur retour on fupprima les Confuls , 8c l’on Créa dix Magifï-
trats que l’on nomma Decemvirs. On leur confia le foin de rédiger “ce prodia
gieux aflemblage de Loix , que les Députés avoient rapporté des Villes Grec-
ques. Les Decemvirs étoient convenus entr’eux, que de dix qu’ils étoient, il
in’y en auroit jamais qu’un qui feroit porter les faifceaux devant lui, pendant
les dix jours qu’il feroit revêtu de la Pourpre; 8c que celui qui feroit pour lors
en exercice, auroit feul le droit de convoquer le Sénat, d’y’prèfider 8c de
confirmer les Arrêts. A l’égard des neuf autres, ils n’aH’eâoient point d’autre

diliinétion que d’être précedés d’un Garde; 8c leurs habits ne différoient pref:

que en rien de ceux des Sénateurs. Leur emploi étoit de compofèr chacun en
leur particulier la portion de Loix qui leur étoit échue, 8c de rendre la J ufiice
au Peuple.

La Langue Grecque étoit alors prefque inconnue à Rome; 8c les Loix ap-
portées d’Athénes enflent été inutiles aux dix Lègiflateurs , fi elles ne leur eufL
fent été expliquées par un certain Hermodore , qui exilé d’Ephéfè la Patrie ,
fe trouva par bazard à Rome. Les Auteurs nous apprennent qu’Héraclite ami
d’Hermodore , lui écrivit pour le féliciter du foin qu’il avoit pris de travailler à
la rédaélion des Loix Romaines: J’ai vû, lui manda-t-il , j’ai vil dans un fonge
tous les Peuples de la Terre je courber devant ces Loix, à? les adorer à la Perjànne.
Ce fonge, fu pofè qu’il foit véritable , n’eut pas [on exécution; car les Loix
des douze Tables, non-feulement ne s’étendirent point chez les autres Peu-
ples, mais encore elles ne fubfif’toient dèja plus à Rome vers la fin de l’Em«

pire. »Quoique la Députation que les Romains envoyerent à Athènes pour y cher-
cher des Loix &les apporter à Rome, foit un fait attel’té par les plus célèbres

’ Hifloriens ; un Jurifconfulte Napolitain, nommé Jean-Baptilie Vico , a pré- .Cjo Bah
tendu que cette DéputatiOn n’étoit qu’une fable inventée par les Patriciens , ËZÎÎHÜ’Ç’Ï’Œ

afin d’amufèr les Plèbeïens pendant trois années. Un célèbre Académicien unzjèicnïa

François, nommé M. Bonamy, n’a pas été tout-à-fait fi loin dans les trois fèa- in;

. . ,. , , . . . . , .vantes DifÎertations qu il nous a donne fur l origine des Love des douze Tables a 3C nama
qui font rapportées dans le douzième tome des Mémoires de l’Académie royale le Mami-
des Infcriptions 8c Belles-Lettres. M. Bonamy ne nie pas prècifément la Dèpu- dMéïf9iTî9
tation des Romains en Grèce; mais il l’attaque indireéiement par des propofi- dËmieAêî;

tians qui.( fi elles font Vraies) rentrent dans le fyfiême du J urifconf’ulte Napo- Belles-
litain; &dètruifènt non-feulement la Députation en Grèce , mais encore toute gifts;
l’HiRoire de l’explication qu’Hermodore fit des Loix Grecques , lorique les page 27’

Députés les eurent apportées àRome. (19?. me”
En efTet, M. Bonamy le propofè d’établir dans la premiere Diflërtation , que mm”

les Romains (Nation policée 8: Grecque d’origine) n’avoient pas befoin d’al-
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1er chercher chez les Etrangers un Code de Loix qu’ils avoient chez eux. Pour

rouver cette propofition, l’Auteur de la Diffèrtation cite ce que Denis d’Ha-
iicarnalre dit au fujet de l’origine des Romains, qu’il fait venir des Grecs : d’où
M. Bonamy conclut qu’il ne faut pas s’étonner qu’on ait trouvé dans les pre-
miers rems de Rome une Royauté que Denis d’HalicarnaH’e compare avec celle
de Lacédémone , une dil’tinélion de Patriciens 8c de Plébeïens , une liaifon de

devoirs réciproques , 86 plufieurs autres ufàges conformes à ce qui le prati-
quoit, tant àLacédémonequ’à Athènes. M. Bonamy releve enfuite le mérite
de Romulus , dont il fait un grand éloge, d’après ce qui en ePt dit dans Denis
d’HalicarnalÎe 8c dans Salulie: il rapporte en abregé les Loix 8c les Etabliffe-
mens, tant de Romulus, que des Rois les lùccelTeurs; 8c ce détail appuyé des
autorités qui le confirment, tient une grande partie de la DilTertation. La con- “
féquence que l’Auteur tire de tout cela , eli que les Rois de Rome avoient cm:-
prunté pluiieurs de. leurs Loix du Gouvernement d’Athe’nes 8c de celui de La-
cédémone, 8c qu’ils avoient puilé le furplus dans leur propre génie, 8c dans
les mœurs du Peuple Romain. Après cela, M. Bonamy fait voir que depuis
l’expuliion des Rois , les Loix qu’ils avoient établies , continuerent d’être ob-
fervées, qu’on en rétablit même l’exécution; 8c il s’engage à cette occaiion

dans une énumération fort intérelrante des. Loix qui y furent ajoutées fous les
premiers Confuls , jufqu’au tems où les Hil’toriens prétendent. qu’il fut’men-

tion pour la premiere fois d’envoyer des Députés en Gréce pour y chercher
des Loix. On voit que l’Auteur ne fait tout ce détail, que pour en conclure
que dans ce tems-là les Romains avoient chez eux un airez grand nombre de
Loix , our n’avoir pas befoin d’en envoyer chercher ailleurs. A la fuite de
tout cei; , M. Bonamy raconte avec beaucoup d’érudition les démêlés des Pas
triciens 53C des Plébeïens , au (niet de ce qui engageances derniers à deman-
der un nouveau Corps de Loix ; 8c il fait voir d’une maniere très-folide que
fi le Sénat 8c les Patriciens confèntirent à une Députation à Athénes., 8C dans
les Villes Grecques fituées en Italie, ce fut uniquement pour faire cefer tous
les troubles , 8c pour le conformer au tems. De-là M. Bonamy paire à l’Hilioire
non-feulement de cette Députation, mais encore du retour des Députés; 8c il
rend compte de la docilité des Decemvirs, à (à conformer aux remontrances

V qui leur furent faites au fujet des dix premieres Tables, lorfqu’ils les expolèrent
en public; de maniere que , foit que la Députation à Athénes 8c dans les Villes
Grecques de l’Italie ait été faite par politique ou autrement, M. Bonamy con-
vient de cette Députation 8c du nOuveau Corps de Loix qui en fut la fuite. Il
fembleroit que cet aveu de la part rendroit inutile tout ce. qu’il avoit dit pré-
cédemment, pour prouver que les Romains n’avaient pas befoin d’aller cher-
cher ailleurs un Corps de Loix qu’ils trouvoient chez eux. Mais M. Bonamy,
bien loin d’abandonner cette propolition, y revient, 8c la reprend avec une
nouvelle force: il veut que malgré la Députation que l’on fit en Gréce , 8c
malgré les Loix que les Députés en rapporterent , on ne le Toit point fervi de
ces Loix dans la rédaéiion des douze Tables, qu’il prétend avoir été feulement

compofées des Loix faites fous les Rois 8c fous les premiers Confuls; 8c il tire
. (on principal argument de ce que Ciceron, dans [on premier Livre de l’Ora-

teur , pré ere les Loix des douze Tables aux Loix de Licurgue 8; des autres
Légillateurs de la Gréce. M. Bonamy finit [à premiere DilTertation par conjec-
turer que les Patriciens avoient les Loix des douze Tables toutes faites , lorfque
les Députés rapporterent les Loix de Gréce; 8c que tout (e réduifit de leur part
à préfenter leurs Loix des douze Tables fous le nom d’un Peuple el’timé à
Rome. Enfuite M. Bonamy entrant dans le détail des Loix comprif’es dans les
douze Tables , en examine une vingtaine l’une après l’autre dans les deux autres .
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DilÎertations , 8c entreprend de prouver : Premièrement , que la plus grande
partie des Loix des douze Tables font li particulieres au. Peuple Romain, qu’on
n’en voit point de [emblables à Athènes: SecOndement , que s’il y a des Loix
communes à ces deux Républiques , ou bien elles étoient en ufàge à Rome
avant les Decemvirs , ou bien elles font fi limples 8c fi naturelles , qu’on les
trouve établies chez toutes les Nations policées. Pour ce qui cit d’Hermodore ,
M. Bonamy s’étoit contenté de remarquer à cefujet dans la premiere Differ-
tation , que fi Hermodore étoit auHi inftruit des Loix qu’on le fuppolev; il y a
lieu de s’étonner qu’il n’ait as épargné aux Romains le voya e d’Athénes;

que Ciceron , qui rapporte l’éloge qu’Hèraclite fait d’HermoËore, ne parle

cependant ni du voyage de ce Grec à Rome, ni de la part qu’il eut à la con-
feâion des douze Tables. Enfin M. Bonamy , pour trancher toute diHiculté à
ce fujet , décide que la Lettre par laquelle Héraclite félicite Hermodore fur la
beauté de les Loix , cil une pièce manifeilement fuppoièe. Telle cil: l’analyfe
des trois DilÏertations que l’on trouve au fujet des Loix des douze Tables dans
le douzième tome des Mémoires de l’Acadèmie des Belles-Lettres. .

Mais malgré le refpeè’t que j’ai pour la célèbre Académie dont M. Bonamy “909335.

cil: Membre , 8c fans porter atteinte à l’ei’time que ce fçavant Académicien
mérite par lui-même , je ne puis me réfoudre à adopter le fyfiême que ces trois tions. l
DilÎertations nous prèfentent. J e les trouve premierement bâties fur un fonde-
ment fabuleux; puifque M. Bonamy, pour prouver que les Romains n’avoient
pas befoin d’aller chercher chez les Étrangers un Corps de Loix qu’ils avoient
chez eux, cit obligé d’adopter une partie des fables que les Hil’toriens ont dè-
bitées fur l’origine des Romains ; avec cette différence que ces Hil’toriens le ’

croyant obligés de rapporter tout ce merveilleux que la tradition avoit confa- m, in
cré ,“nous laiH’ent la liberté de n’en rien croire; au lieu que M. Bonamy nous Proçmioa

donne comme un fait certain que les Romains venoient des Grecs, dont par f: l”; 7’Ï
confèquent ils connoifi’oient les mœurs 8c les Loix. Que les Romains viennent æ. ’
des Grecs, ou qu’ils [oient originaires de l’Italie ; c’eil une queltion qui me
Paroît trop incertaine 8c trop fufceptible de l’entimens oppofès , pour que l’on

doive former un fyliême hii’torique fur auCune des deux Opinions. Je remar . .
querai feulement d’après Denis d’HalicarnalI’e , que ceux de qui l’on tient les
premieres connoifi’ances fur l’hiltoire de l’ancienne Rome, ont deux Grecs i
nommés Hieronimus 8: Timée. Or l’on f’çait que les Grecs, également ama-
teurs de leur Patrie 8c des fables, le font toujours fait honneur d’avoir été les
auteurs des Romains , 8c même de plulieurs autres Peuples. Ainli l’on peut re-
garder , finon comme fanfic, du moins comme fufpeè’te , cette origine Grec--
que qu’une foule de Grecs ont attribuée aux Romains. Au relie, cette origine ,
qui remonteroit nècellairement à plufieurs iiècles avant Romulus , ne prouve-
roit rien par rapport au fait que M. Bonamy voudroit établir; c’elic-à-dire , par
rapport à la connoiKance qu’il prétend que les premiers Romains pouvoient
avoir des Loix des Grecs. En effet, dans les tems où les auteurs des Romains
auroient été Grecs, il n’y avoit encore eu en Grèce aucun fameux Lègillateur
dont ces auteurs des Romains euKent pû connoître les Loix. D’ailleurs , pour
peu que l’on rèHéchilÎe fur l’origine des Peuples en général , 8c même fur celle

que les Auteurs Grecs attribuent aux Romains; on n’aura pas beaucoup de
peine à demeurer d’accord que les Grecs n’ont pas été , 8c même n’ont pas pû

être les Lègillateurs des premiers Romains. Pour ce qui ei’t d’abord de l’ori-
gine des Peuples , je vois une diltinèlion importante à faire à ce fujet. Ou bien
une Nation vient fondre fur un Pays , 8c s’en empare à titre de conquête : dans
ce cas-là elle l’alTujettit à fes Loix, 8c elle devient ( en quelque maniere ) la
tige d’un nouveau Peuple. Mais lorfqu’une troupe d’Etrangers vient chercher

Titus Là
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établiH’ement dans un Pays dèja rempli d’Habitans , &“où on la reçoit à titre
d’hof’pitalité; ces nouveaux Venus ne changent point l’origine ni la forme de
gouvernement du Peuple auquel ils s’incorporent , 8c leurs del’cendans devien-
nent même naturels du Pays que les peres étoient venus habiter. Or ce der-
nier cas el’t celui’qui el’c arrivé à l’égard de ceux d’entre les Grecs que“ l’on

prétend avoir été les auteurs des Romains. En effet , lorique les’Pélafges obli-
gés de quitter leur Patrie ,’ vinrent s’établir chez les “AbOrigènes long-tems

avant la guerre de Troye , ils ne changerent pas pour cela l’origine du Peuple
qui voulut bien les» recevoir. Evandre , qui vint auHî s’y établir après avoir été

banni du Péloponéfe, environ foixante ans avant la même guerre de Troye ,
fut reçu chez les Aborigènes par leur Roi F aunus, 8c n’echangea ni l’origine ,
ni les Loix du Paysrqu’il vint habiter. Il en fut de même de l’arrivée d’Enèe
chez les Aborigènes après la guerre de Troye : Énée 8c la fuite y furent reçus
par Latinus , qui en étoit Roi ; 8c ces Troyens fugitifs ne changerent ni l’ori-
gine ,1 ni la confiitution du Royaume de Latinus. Il a pû arriver que les Abo-
ri énes trouvant la Langue de ces Étrangers plus belle que la leur, en ayent
aËoptè un grand nombre de termes, 8c même (fi l’on veut) le génie de la
Langue Grecque : mais tout cela a-t-il rendu Grecs des Peuples nés Latins, V,
qui étoient te s avant l’arrivée des Grecs, 8c qui font reliés tels depuis î Ces
Grecs 8c leur poliérité fa mêlerent avec les Aborigènes , comme. cela arrive
chez tous les Peuples. Romulus , qui ne nâquit que plufieurs fiècles après, étoit
Albin d’origine 8c de naifI’ance : les premiers Habitans de Rome étoient La-
tins. IAinfî , de ce que des Grecs auront été reçus en Italie plufieurs liéClCS avant:

la fondation de Rome, je ne vois pas quelle conféquence on en peut tirer par.
rapport à la connoiflance que les premiers Romains pourroient avoir eu des
Loix Grecques: en tout cas, ce ne pourroit être que des Loix qui fublilioient’
en Grèce avant la guerre de Troye , ou un peu après: mais alors il faudra donc
donner aux premieres Loix Romaines une origine auHî fabuleufe que celle
qu’on donne aux Romains mêmes; 8c c’eit ce que je ne puis adopter. D’ail-
leurs ,Dracon , Selon, 8c la plupart des Légiflateurs de la Grèce, n’étant pas
encore nés lorique Romulus 8C N uma Pompilius firent leurs Loix , on ne pour-I
roit attribuer à ces deux Rois de Rome que la connoifl’ance des Loix de Licur- ’
gue. Mais outre qu’il n’eit dit en aucun endroit , que les premiers Romains [oient
Ibrtis de l’Italie , ou u’ils ayent envoyé des Députés en Grèce pourychercher
les Loix de ce Lègill’ateur de Lacédémone ; Saint Augullin prétend que lors
même qu’il fut queRion de compofèr les douze Tables , les Romains ne vou-
lurent point des Loix de Licurgue. Si aurem, dit-il , a’ Diisfuis Romani vivendi
Leges accipere potuiffènt , non aligner armas 170.,8 Romam conditam ab Athenienjibus
mutuarentur Leges Solonis ; giras tamen non ut acceperunr, tenuerunt , jêd meliores
ô“ emendatiores acare conarijimt : quamvis Licurgus Lacedemoniis Leges ex Apolliæ
nis auâoritate é l’a/litage cory’inxerit ,° quad prudenter Romani credere noluerunr a
propterea non inde acceperwit. D’où il e11 à préfumer que les Rois de Rome n’a-1

voient pas plus emprunté leurs Loix de Licurgue , que les Decemvirs les em«.
prunterent dans la fuite. Si Denis d’HalicarnaH’e compare la Royauté chez les

1 premiers Romains avec celle de Lacédémone , cela ne prouve pas que les pre-J
miers Romains euH’ent emprunté des Lacédémoniens cette forme de gouver-J
nement. C’ell une limple comparaif’on que fait, Denis d’HalicarnalÏe; encore
n’ell-elle pas exaéîse: car il y auroit plus de diH’érences que de reffemblances à

remarquer entre les deux gouvernemens; 8c l’Hif’corien n’a fait cette compa-r
raifon , que parce qu’en qualité de Grec, il ne pouvoit admirer le gouverne-i
ment de Romulus, qu’autant que ce gouvernement refÎembleroit à celui de
la Ville Grecque la plus renommée du tems de ce premier Roi de Rome.”

Cependant
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Cependant Denis d’HalicarnaH’e ne dit pas que Romulus en: emprunté de Lia
curgue la forme de lbn gouvernement; 8c pour peu qu’il y eût eu quelque ap-
parence que cela fût, cet Hillorien n’auroit pas manqué d’en faire mention.
Ainii l’on ne voit rien qui prouve 8c qui puilÎe feulement faire conjecturer.
que Romulus le foit lèrvi 8c qu’il ait même eu connoiflance des Loix de Li4
curgue: car outre que ( comme je l’ai déja remarqué) les Romains ne fortirent
point de l’Italie pendant les premiers fiécles de Rome, il y ad’ailleurs grande

s apparence que f1 pendant tous les rems ui ont précedé les douze Tables quel-
ques Grecs vinrent s’établirà Rome , ce Cl’urent feulement quelques Voyageurs,

ou des mécontens qui ( comme Hermodore) étoient venus chercher retraite
chez les Romains contre les injul’tices de leurs Concitoyens. Or ces Grecs ( les
uns adonnés au commerce, les autres appliqués à des objets étrangers à la Ju-
rifprudence ) n’avoient pas été en état d’apprendre aux Romains les Loix de
leur Patrie; puifque du temsd’Hermodore les Romains ne [gavoient encore

’ ni les Loix, ni la Langue des Grecs; 8c qu’l-Iermodore lui-même (quelque
mérite qu’il eût d’ailleurs) n’étoit pas aH’e’z inflruit des Loix Grecques pour

les apprendre aux Romains, qui ne purent le fèrvir de lui que pour les aider à
traduire en Latin les Loix que les Députés avoient rapportées d’Athénes: c’el’t

le fèul emploi que Pline , en parlant d’Hermodore , attribue à ce Grec dans la
confeé’tion des douze Tables , Hermodori Ephçui . . . . Legum 9110.8 Decemvirifcri-

bebant, interpretis. Auroit-on fait la Députation en Gréce, 8c au retour des Dé-
putés auroit-on eu befoin d’Hermodore pour expliquer les Loix Grecques, fi
la Langue 8c les Loix des Grecs avoient été familieres à Rome , je ne dis pas

PIF/lias ,
lib. 54.,
cap. j.

feulement du rems des Decemvirs , mais à plus forte railbn dès le tems des ’
premiers Roisî Les circonltances 8c les autorités que j’ai rapportées nous don--
nent au contraire lieu de penfer que Romulus 8c l’es fucceii’eu’rs puiïèrent leur
Langue 8c leurs Loix chez ceux d’entre les Peuples de l’Italie qui étoient les
plus voifins de Rome, principalement chez les Abori énes; 8c cette origine
de la Langue 8c des Loix des premiers Romains , cil celle qui a été la plus com?
munément adoptée chez les,Anciens. Aulu-Gelle nous’en fournit une preuve ’
dans le récit qu’il nous fait d’une converlàtion qu’il eut avec un Jurif’conf’ulte

defon rems. Il s’agilÏoit de l’explication du mot Prolerarius, qui le trouvoit
dans quelques vers d’Ennius que l’on cita dans cette converi’ation. Aulu-Gelle-
ayant vivement prefl’é le J urilèonf’ulte de lui donner l’explication du mot Pro-
letarius, qui étoit auHi dans les douze Tables; ce Juriî’confulte lui répondit i
qu’il l’çauroit expliquer ce terme, s’il avoit étudié le Droit des F aunes 8c des *

Aborigènes :Ego me; , inquit ille, dicere argue interprerari hoc deberem ,ji Jus Fau-
ALll. Gel-norum 6’ Aborigenurn didiciyèm. Ce panage el’t d’une extrême coniéquence. dans 1;“) la, ,6,

la matiere dont il s’agit : car li les termes de l’ancienne Langue Latine , telle cd11- 10.
qu’onla parloit du tems d’Ennius ,1 8: quelques difpofitions des Loix des dOuze »
Tables, font également puifés dans le Droit des F aunes 8c des Aborigénes; il -
s’enfuit à plus torte raifon que les Loix des premiers Rois de Rome venoient - a
des mêmes Peuples, 8c non pas des Grecs. Il me paroît donc prouvé que Ro-
mulus &les Roisfes fuccefl’eurs, prirent tous leurs établiiremens 8c leurs Loix ,
fait dans leur propre génie , (oit dans ce qui’s’obfervoitïch’ez ceUXid’entre les “

Peuples de l’Italie qui étoient les plus voilins de Rome. Les Loixde Romu-
lus “8: de fesufuccell’eurslétOien’t fort belles , ainli qu’on peut en juger par le
peufq’ui’ nOus en relie ; 8c aprèsqu’elles eurent été 0b èrvées jul’qu’à l’expulù’

lion des Rois , toutes celles qui n’avoientpas rapport à“ la Royauté reprirent
vigueur fous les premiers Confuls. Quelques-unes de Îces Loix , qui avOient
.paH’éË en Coutumes ,“ furent infèrées dans! les douze Tables; mais auili la plus

grande partie. n’yrfut. point comprife..Tontes celles (par exemple).d’entre les
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Loix Royales qui aVoient rapport aux Fêtes, aux Sacrifices ,, 8c à la diüribution
des jours de l’année par rapport aux occupations des Citoyens, ne furent cep.
tainement pas inférées dans les douze Ta les. M. Bonamy lui-même ne les y
comprend pas. En efièt , depuis l’expullion des Rois , les Pontifes s’étoient
’em arés de toutes les Loix qui avoient rapport à la Religion , 8c même de
ce es ui concernoient le Droit civil; 8c c’efi peut-être cela qui a fait dire
au J urgeonl’ulte Pomponius , qu’après l’expuliion des Rois, le Peuple Romain
recommença à être gouverné p utôt par un Droit incertain 8c par la Coutume ,i

Le que par une Loi fixe ; Inceno mugis Jure 6’ Confuetudine, qui”: pet lutant Legem.
a, .1123: Les Pontifes , de concert avec les Patriciens , riment ces Loix cachées dans
gineJuriJ. leurs archives , jufqu’à ce qu’environ un fiécle 8c demi après la publication des

douze Tables, Cneïus Flavius, Secretaire d’Appius Claudius Cæcus , l’un des
defcendans du Decemvir , ayant volé le Livre qui contenoit ces Loix ,. le ren-

Vahriu, dit public. Jus civile, ditValere-Maxime,.per mzdmjècula inter faire ceremoniajl
Maxima: , que Deorum immortalium, jolijèue Ponttfici us tactum , Cn. Flavius libertina patte -
lib-ëcaP’P genirus , à Scribe , cum ingentz nobilitatis indignarwna faillis ædilis CundiSa Vul-
yizztlgbï- gavit, ac Fajlos peut toto fbro expojùlt. Tite-Live , en parlant de Flayius , dit
“p.116. Ï auHi: CivileJus repofitum in penetralibus Pontificum evulgavzt, Fajquque arcafbntm
Citero pro in albo pro uit , ut girande Lege agi pqg’etJèiretur. Ciceron , AuluQGelle 8c le

Jurifèonful’fe Pomponius rapportent ce fait; 8c Pline , qui en parle aulii , ajoute
6 , cap’. 9. que les Sénateurs en eurent un ü grand dé it, qu’ils jetterent leurs Anneaux :
Ëmponiwz Quo fafio, tante Serrant: indignatione exarjii, ut Annulos ab eo abjedosfuiüê, in
7, ââ ââ: reptatiatur annalibus. Or comme une grande partie des Loix Royales
gine Jans. avoit rapport aux Fêtes , aux Sacrifices 8c à plufieurs autres matieres dont il n’eü
HÏËË.’ ’ pas dit un mot dans les douze Tables , 8c qui relierent “cachées dans les ’Ar-s

lib. 33, chives des Pontifes 8c des Patriciens jufqu’à ce que Flavius les eût rendu pu-
“1P- Io bliques environ un liécle 8c demi après que les douze Tables eurent été pu-

bliées ; il en faut néceflairement conclure qu’il n’y eut qu’une très-petite porr-

tion des Loix Royales qui entra dans le Corps de Loix des Decemvirs; 8c ne
ce qu’on fît entrer des Loix Royales dans les douze Tables, n’étoit pas fuŒânt

pour former ce Corps de J urifprudence Decemvirale , dont il nous relie encore
plus de cent Loix , fans compter celles dont le léns ni le texte ne nous ont pas
été confervés.

Il fut donc nécelÎaire d’avoir recours à d’autres fources qu’aux Loix Royales

8c à celles faites fous les premiers Confuls , pour compolèr le Corps de Loix
dont on avoit befoin; 8c dans ces circonftances il ne paroîtra pas furprenant
que le Peuple de Rome , pour ne pas lailÎer les Patriciens maîtres de faire des
Loix , ait inlilié à demander qu’on envoyât des Députés à Athènes 8c dans
d’autres Villes Grecques , pour y chercher les Loix que Selon 8c plulieurs autres
Légillateurs y avoient établies. Je conièns (li M. Bonamy l’exige) que ce foi:
la politique, plutôt que l’amour du bien public, ui ait obligé les Patriciens
d’acquie cer à la Députation demandée par les Plé eïens : mais il n’en cil pas
moins vrai que cette Députation fut faite , 8c qu’on en rapporta réellement les
Loix des Grecs, qui, conjointement avec quel ues Loix des Rois de Rome 8c
les mœurs non écrites des Romains, fervirentcà compofer les Loix des douze

Tables. .C’eli ce que je vais montrer. »
Qu’il y ait eu réellement une Députation à Athènes 8c dans plufieurs autres

Villes Grecques , our aller y chercher les Loix de Solon; c’ell: un fait trop
unanimement atte é par les anciens Auteurs , pour qu’il foit poilîble d’en dou-
ter. Sans m’embarquer ici dans les citations Grecques de Denis d’HalicarnalÎe
&de Diodore de Sicile , qui parlent de cette Députation; je remarquerai que
Denis d’HalicarnaiTe , qui raconte fort au long cette Députation , nous apprend
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formellement que les Députés allerent chercher , non-feulement les d’A-“
thénes, mais encore celles “des Villes Grecques qui étoient en Italie. Tite-Live 3 lib. Io.
Tacite 8c tOus les anciens Auteurs tiennent le même langage , ekcepté qu’ils
entrent dans un détail moins grand que celui dans lequel Denis d’HalicarmrÎe
eli entré; je conviendrai’avec M. Bonàmy que Denis d’HaliCarriaHe Cil: le
feul Hiliorien qui ait dit dans une même phrafe; que les Decemvirs pfoPàjêrent
d’ abord fur dix Tablesles Loix’ qu’ils ailoient prijès 3 tant dans celles d’Athénes Es“

des Vil es Grecques d’ Italie ,- qu’e dans les Coutumes non écrites des Romains. Mais t, r L 1
je ne vois pas à pr0pos de quoi M. Bonamy, foit- pour faire regarder l’au- d’à’î’Î’ÂÈÂÎ’

torité de Denis d’HaIÎCarnalÎe Comme unique; foin pour avoir Occalion de cri-i demie des
tiquer les autres Auteurs 5 leur attribue (8c en particulierà Tite-Live) de n’a-’- felles?
Voir point parlé des Villes Grecques d’Italie , 8c d’avoir feulement fait aller tOËÏeÎ; 5.
les Députés à Athènes “ou dans la Grèce en général. Or je ne trouve pas que“ Pas-41 56

cexreproche loir fondé ; 8c pour juliilier ces Auteurs 8e faire voir qu’ils font Ë”
uniformes , je commenCe par Tite-Live , dont je prétends que les termes ( quoiA
que moins diliingués que Ceux de Denis d’HalicarnalÏe) s’appliquent égale-ë
ment aux Villes Grec ’ues d’Italie t szï legati Athenass dit Tite-Live ,1 juÆquè Tian-Lb
inclitas Leges Solonis’ lémure s ê; aliarum GR Æ c ne CI VITA T U M indiru’ta , m’as, lib. 6;

Mores Jumque bolide; ’Il ne me paroit pas douteux que ces termes 6’ aliarum
Græciæ Civitatum ,h délignent liiHilàmment toutes Villes appellées Grecques;
en quelque endroit qu’elles (oient lituées. La maniéré dOnt le Juril’conl’ulté

Pomponius’ s’exprime 5 paroit encore plus générale, en Ce qu’il ne dit pas (au:

Iement que l’on emprunta les Loix des Villes de la [Grèce , mais des Villes ièg,2’,g;
Grecques! Platuit publia: autoritate decem torr/lirai V iras ,- par quos’ peterentur bâilleur
Leges ci GR Æ C15 CIVITATI Bus 5 à” Civitasfùndafetur Legibus. Tacite borne g? “2”
encore moins à la Ville d’Athénes; 8c même aux Villes Grecques, la million “jaja.
desDéputés, lorl’qu’il dit à Créati Decemriri 5 E! atciris gaze USQUAM egregiu 5

compo/ira: duodecini Tabula Enfin Cæcilius dans Aulu-Gelle , dit que les Loix Alt, C61.-
des Decemvirs furent Compolées après qu’on eut été chercher les Loix d’un “hW-2°!
grand nombre de Villes, inÎuÉ/itis explorai/ipé MU LTA R UM URyÈ’IU M Legilnus. tu” n

Or il n’y a rien dans tOut ce a qui ContrediÎe Denis d’Halicarnalfe; 86 il rélùlte,

tant de cet Auteur“ ne des autresque je viens de citer, que dans la éompoli-
tion des d’0uze Tab es on le fervit 5 non-feulement des Loix de SolOn , mais
encore des Loix qu’onlemprunta , tant des Villes de GréCe , que de tout ce qui
étoit Compris fous le titre de Villes Grecques: car la plupart des Villes Grecw
ques d’Italie ayant été policées par des Difciples de Pythagore , les Loix qu’on

y obfervoit étoient au moins aulli belles que celles d’Athénes. Il elivrai que
Denis d’Halicïrnall’e ajOute que l’on lit aulli entrer dans la compolition des
douze Tables les Coutunzes non écrites des Romains r mais cet Auteur n’el’t pas
non plus le foui qui rem “11’un cette circonllancea Le JurifConfulte PompOnius
dit aulii la même chol’ehen parlant de Virginius en ces termes : Virginius ami . ieg. à,
aniquv’errigêt Appium Claudium , contra Jus quod ipjê EX VEI’ERE JUREin’ duodecim à.” sa“

Tabulas tranjlulerat, s’inilitiasflliæjuæ âjè ablixi/ e, En. Le Jurifconfulte Ul-
pien fait aulii mention d’une Loi des douze Tab es qui avoit été tirée des an; , j
ciennes Coutumes des Romains f-Lege duoiecim Tabularum , dit-il 5 prodigo in: dei-Cg; RE
terdicitur bammmfuorum admihij’lratio , quad .llÏORlBUS quidam ab initia introduâùm riqzwawui’

e11. Ainli il réfulte , tant de Denis d’Ha’licarnallie que des autres Auteurs , que

pour compofer les douze Tables on le fervit , non-leulement des Loix de Sc;
lion, mais encore des Loix qui avoient lieu dans les autres Villes Grecques 3
en quelque endroit qu’elles“ fullent limées 5 trulli-bien que des Cautumes non

écrites des Romainsi I j j I 1 I ’Il n’y a qued’une cholè dont je ne trouve aucune preuve dans les Auteursâ

L ij
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c’elt du fyl’tême de M. Bonamy , lorique ce fçavant Académicien veut que l’on

ne le fait point fervi des Loix d’Athénes, ni de celles des autres Villes de la.
Grèce , pour compofer les douze Tables; 8c que ce Corps de Loix Decem-
virales ait été uniquement compofédes Loix Royales, 8c de celles qui furent
faites fous les premiers Confuls. La premiere partie de ce fyliême eli unani-.
mement détruite par tous les Auteurs: la féconde partie tombe par leur filen-
ce. T ite-Live, Aurelius-Vié’tor, S. Augultin , Orofe , Ifidore , Harmenopule
8c autres , nomment précifement les Loix de Solon comme ayant ferviàcom-
pofer les Loix des douze Tables : tous les autres Hilioriens 86 Jurifconfultes
défignent les Loix de Solon fous le titre de Loix d’Athénes, puifque dans le
rems de la Députation des Romains en Grèce , c’étoient les Loix de Solon qu’on

obfervoit à Athènes : ainli il el’c certain que les Loix de, Solon entrerent dans
la compolition des douze Tables. Mais i n’y a pas un feul Auteur qui dife que
les Loix Decemvirales furent uniquement compofèes des Loix Royales 8c de
celles qui avoient été faites fous les premiers Confuls. Quelques Auteurs
( comme F elius) (emblent infinuer que l’on fit entrer quelques Loix Royales
dans les douze Tables , mais aucun ne le dit pofitivement; &fi quelques-unes
des Loix Royales furent inférées dans les Loix des Decemvirs (ce que Jacques
Godefroy,l’Auteur le plus inl’truit que nous ayons fur cette matiere , n’ofe
affurer) ce furent apparemment quelques Loix Royales qui avoient paH’è en
Coutumes , ou qui furent placées dans les Loix des Decemvirs par les Pontifes
8c les Patriciens , qui ( comme M. Bonamy en convient) étoient les dépoli-
taires des Loix Royales. Mais ce à quoi M. Bonamy n’a pas fait attention , c’el’t

que ces Loix Royales , 8c tout ce qui s’appelloit Droit civil écrit , demeura
caché dans les Archives des Pontifes 8c des Patriciens jufqu’environ un fiècle
8C demi après la publication des douze Tables. Ainfi , en joignant ces raifons
au fentiment des Auteurs , qui n’admettent de Loix Romaines dans la compo-
Iition des douze Tables, que celles qu’on tira des Coutumes ou Mœurs non.
écrites ; il en réfulte que les Loix Royales n’entrerent point en général dans la.

compoiition des douze Tables; 8c que fi l’on y en fit entrer p quelques-unes ,
elles y furent miles en li petit nombre , qu’on ne peut pas dire qu’elles (oient
le fondement du Corps de Loix des Decemvirs. Pour ce qui cil: des Loix des
premiers Confuls , il n’ell dit en aucun endroit qu’elles ayent fait partie des
douze Tables; 8c il n’eli pas même naturel de penfer qu’alors les Plèbeïens ,’
qui étoient animés contre les Patriciens , eulTent fouffert qu’on inferât dans les

douze Tables les Loix faites par ceux aufquels ils ne vouloient pas confier la
Iégillation. Il réfulte donc de tout cela , qu’en examinant bien les circonftan-
ces des rems , auHÎ-bien que les termes 8c l’efprit des Auteurs , il faut que l’on
’convienne nèceffairement que les Loix des douze Tables n’eurent point pour
fondement les Loix Royales , encore moins celles des premiers Confuls ; 8C
que le Corps de Loix des Decemvirs fut compofé en partie de celles que Dra-
con , Solon , Charondas , Zaleucus 8C autres Lègillateurs Grecs avoient èta-.
blies à Athènes 8c dans les Villes Grecques, foit de l’Attique , [oit de l’Italie ,
8c en partie des Mœurs 8c Coutumes non écrites des Romains, defquelles Cou-1
turnes quelques-unes avoient pris leur fource dans les Loix Royales.

Si Ciceron, pour faire fentir toute la beauté des Loix des douze Tables , ’
dit dans [on premier Livre de l’Orateur , que la fâgefre des anciens Romains
elt préférable à celle des autres Nations, 8c même aux Loix de Licurgue, de
Dracon. 8c de Solon; M. Bonamy ne peut pas , fur ce feul témoignage, dé-
truire un fait rhillorique aufii unanimement attelté par les Auteurs , que l’elt
celui de la Députation des Romains à Athènes , 8c de l’ulage que l’on fît des
Loix d’Athènes dans la compo’fition des douze Tables. GicerQn ne nie point
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la Députation , “dont, il ne dit pas un mot: il ne dit pas non plus quels-Loix
des douze Tables Ç dont il n’examine point la fource 8c l’origine) n’ayent pas
été tirées en partie des Loix d’Athénes. Ainii la préférence que Ciceron donne

aux douze Tables fur les Loix de Solon , ne peut venir que de ce qu’en-«em-
ployant les Loix de Selon dans l’Ouvrage des Decemvirs , on ne les mie pas
telles qu’elles étoient, mais qu’on les améliora 8c qu’on les rendit plus correc-.

tes, ainii que S. Auguitin nous le fait airez entendre, lori”qu’en parlant de l’u-
fige que l’on fit des Loix de Solon que les Députés avoient été chercher à
Athénes ,p il dit : Quas rumen ( Leg’es Solonis) non ut acceperunt ( Romani te-
nueruntJèd meliores à emenlatioresfacere canari funt. Ainii de Ce que les Boe-
mains encheriiÎant fur les Loix de Selon d’après les idées qu’elles leur avoient
données,auront“employé ces Loix d’une maniere plus parfaite 8c plus con-
forme à leur génie 86 à leur gouvernement ; il ne s’enfuit point que les Ro-
mains n’ayent pas été chercher les Loix de Solen à Athènes, 8c qu’ils n’ayent

pas fait ufàge des mêmes Loix dans la compoiitiOn des douze Tables : cela
ièrt même à confirmer de plus en plus le contraire; 8c nous ferions en état de
rendre cette preuve complette , fi nom avions les Loix de Solon 8c celles des
douze Tables dans leur entier. C’eit alors qu’en failànt la comparaifon des
unes avec les autres , je m’engagerois avec confiance’à répondre à la [monde
8c à la troiiiéme Dirrertations de M. Bonamy , 8; à lui faire Voir qu’une grande
portion des Loix des douze Tables a été prife ou imitée des Loix du Lé-
giiiateur d’Athénes. Mais comme nous n’avons qu’une très-petite partie des
Loix de Solon, qui étoient fort nombreufes, 8c que d’ailleurs il nous manque
auiii une rande partie des Loix des douze Tables; ni M. Bonamy ni moi ne

cuvons âne une comparairon bien julie fur cette matiere ; d’autant plus que
îes portions qui nous manquent de ces deux Corps de J urifprudence , (ont peut-
être celles qui nous ferviroient le plus à faire cette comparaifon. Quoiqu’il en
foit, aVec ce qui n0us relie des unes 8C des autres , je fuis en état de montrer
qu’une grande partie des Loix des douze Tables a été prife des Loix de Solen
8c des autres Légiilateurs de la Gréce. Mais comme ce détail me meneroit trop
loin quant à préiènt, 8C que d’ailleurs je donnerai dans cette féconde Partie de

mon Ouvrage tOut ce qui nous relie de Textes des douze Tables , avec des
NOtes airez étendues fur chaque Loi; c’eft dans ces Notes fur chaque Texte
que je diltinguerai ceux qui ont été pris Ou imités des Loix de 501cm. Il
me quit quant à préfent d’avoir rouvé, contre le fentiment de M5 Bommyt
Premierement, que Romulus 8c es autres Rois de Rome n’avoient point em-t
prunté leurs Loix des Grecs : Secondement , que lorfqu’il fut queliion de coma
pofer les Loix des douze Tables , les Romains n’avoient pas chez eux de quoi
former ce Corps de Loix , fur-tout les Loix Royales étant cachées depuis long--
tems dans les Archives des Pontifes8c des Patriciens , d’où, elles ne furent:
tirées que plus d’un iiécle après la publication des douze Tables : Troiiie’me-s

ment , qu’en conféquence de cette diiètte de Loix , les Romains envoyerent
réellement en Gréce 8c dans les Villes Grecques d’Italie , des Députés qui en“

rapporterent les Loix de Solon 8c des autres Légiiiateurs Grecs : Quatrième-
ment , que ces Loix , jointes aux Coutumes non écrites des Romains , furent
la mariera des douze Tables. Il me relie à réfuter les doutes que M. Bonam)r
voudroit répandre fur le fecours dont Hermodore hit aux Romains dans la
compofition de ce nouveau Corps de Loix , foit en leur facilitant l’intelligen-
ce littérale des Loix Grecques que les Députés avoient rapportées, (oit en ï
joignant les avis fur le choix 8c lur la maniere d’employer les mêmes Loix.

Que Ciceron qui rapporte le mot d’Héraclite au l’ujet d’Hermodore, ne
parle ni du Voyage d’Hermodore à Rome , nide la part que cet Ephéiien eut

Sanaa:
Augujlin.
de Guitare
Dei , lib. 2,
cap. 165.
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à la Confection des douze Tables; il n’en réfulte en aucune maniere qu’Hera
modore ne foit pas venu à Rome , 8C u’il n’ait pas aidé les Decemvirs à en-
tendre les Loix Grecques , 8c à en faire ulàge. L’argument négatif que M:
Bonamy voudroit tirer du filenCe de CiCeron par rap ort à Ces deux faits, ne“
conclut rien contre leur réalité , fi d’autres Auteurs es conitatent. Or il eif’
prouvé qu’Hermodore fut exilé de (à Patrie , qu’il vint à Rome, 8c qu’il expli-’

qua aux Romains les Loix u’il leur avoit confeillé d’aller chercher en Gréce.’
Pour ce qui eB: d’abord de (l’exil d’Hermodore , il cil conflaté par Strabon, qui
dit en termes formels, que’tous les Ephéiiens mériteroient d’être étranglés ,v

“53.41,0, pour avoir chaiÏe’ un auiîi grand homme de bien que l’étoit Hermodore ; Di ni

geog’flp’b. , 1’ (dit cet Auteur Grec que je cite en Latin) qui in Puerum u que
“’4’ omne-s fhngulentur, quod Hermodo’rum wirum inter ipfos frugi ejecerunt. Strabon

Cicera. rapporte cela d’après Héraclite; 8c Ciceron cite le même mot d’Héraclite dans
T“f”“l“”’Î’ les Tufculanes. Or Hermodore exilé d’Ephéfe , a dû néceffaircment fe retirer

en uelque endroit; 8c le Jurifconfulte Pomponius nous apprend que le lieu
Leg.2,5. de ga retraite de cet Ephéûen fut l’Italie; Quarum (Legum 12 Tabularum )

gif“ fermdarum Aufiorem filigêlDecemviris Hermodorum quemdam Ephç/îum exulantem
’ in Italia, quidam retulerunt, dit Pomponius. Voilà donc Hermodore refugié en

Italie, 8c qui confeille aux Decemvirs de faire les Loix des douze Tables. Or
comment auroit-il donné ce confeil aux Decemvirs qui étoient à Rome , s’il
n’y étoit pas venu luis-même ï Ainfi voilà qui peut être regardé comme une.
premiere preuve du féjour d’Hermodore à Rome , 8C même de la art qu’il
eut à la confeé’tion des. douze Tables, du moins en ce qu’il confeilla de les
faire. Mais Pline léve jufqu’au moindre doute qui pourroit relier à cet égard;

suifqu’en failant l’énumération des anciennes Statues qu’on éleva fur des Co-

i’onnes en l’honneur de plufieurs Performa es illuilres , il cite celle qu’on éri-
gea dans la Place publique de Rome en ’honneur d’Hermodore l’Ephéfien,
qui avoit Œrvi d’Interprête aux Decemvirs, lorfqu’ils avoient compofé leurs

mmm ’ Lorx: Plut (.Statua zn Coluntna) à” Hermodon Ephç/îz ln Ccmztzo, Legum qua:

“’7- 34, Dectmvzn fcrzbebant, Interpretzs, publzce dzcata. Ainfi voilà, 1e crois, qui rou-
a1P- S. ve fuinamment le voyage d’Hermodore à Rome , 8c la part que cet Eplîéfien

eut à la Confeé’rion des douze Tables. Pour ce qui cil de la Lettre d’Héraclite
à Hermodore , il ’efl très-indiiÏérent d’examinerii elle cil véritable ou fuppo-
fée ; d’autant plus que cette Lettre ne contient qu’une félicitation à Hermo-
dore fur les Loix des douze Tables: circonllance qui ne n0us donne aucune
nouvelle ini’cruétion fur les faits que je viens d’établir. J’ajouterai feulement

(fans vouloir rien affirmer pour ou contre cette Pièce) que je ne, vois pas l’in4
terêt que l’on auroit pû avoir de fabriquer cette Lettre.

Quoiqu’il en foit ( 8c pour reprendre enfin le fil de mon Hil’toire , dont les
objeâions de M. Bonamy m’avoient forcé de m’écarter) j’obferverai qu’à pei-

ne la premiere’année du Decemvirat étoit-elle Enie , que chacun des Decem-
virs. préfenta au Peuple la portion de Loix qui lui avoit été diPtribuée. Ces
Loix , fuivant l’ordre des matieres 8c le nombre de ceux qui y avoient travail-
lé , compoferent dix Parties qui furent reçues avec un applaudiIÎement univer-.
fel; 8c après que les Decemvirs eurent propofé leurs Loix , le Peuple les ap-
prouva d’autant plus volontiers , qu’il les attendoit depuis long-tems , comme
des oracles venus de Grèce.

On fit d’abord graver ces Loix fur des Tables de chêne, 8c non pas d’yvoi-
re, comme le dit Pomponius. Il eft Vrai que dans l’Exemplaire du Digef’te qui
cil: à Florence, on lit Eboreas Tabula. Mais [oit que ce fait Pomponius lui-mê-

. me qui ait mis Eboreas, foit que ceux qui ont emprunté de lès Ecrits ce PaHage
pour l’iniërer dans le Digelle ayent lû Eboreas au lieu de Rebonds, fait que la faute

S
àJe.”«a;Ë
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vienne des premiers Copilies du Digelie; il n’el’t pas douteux que c’el’t une
méprife , 8c qu’il faute lire Rebonds 8c non pas Eboreas , l’yvoire n’étant certai-

nement pas commun à Rome du tems des Decemvirs. En effet, d’où feroit-il
venu aux. Romains dans un terns où leur commerce ne s’étendoit pas beaucou
au-delà desPays circonvoilinsï D’ailleurs les Magilirats ne propolerent d’abord
les dix premieres Tables, que comme un eii’ai qu’ils fournirent à la critique du
Peuple. Or il n’eli pas croyable qu’on eût employé pour une ébauche une ma-
tiere aulii rare , 8c ar conféquent aulii précieuiè à. Rome que l’yvoire; fun
tout lorfque les me’ eurs Auteurs nous apprennent qu’après que ces dix Ta-
blés eurent été perfeéiionnées, 8c qu’on y en eût même ajouté deux autres ,“

ces douze Tables (en l’état où elles relierent) ne furent gravées que fur des
Tables d’airain. Denis d’HalicarnalTe 6c Diodore de Sicile dilènt politive- monilia
ment que ces Tables étoient d’airain. T ite-Live le dit de même : Legcs De-
cems’irales, quibus Tabulis I 2 Æ nomen, in æs incéras in ublico propofuerunt. Saint Diodonu;
Cyprien en parlant des douze Tables, dit aufii , 85’ p lico mepræflxa jwa. Ainfi “gig-Li.
il ne me aroît pas douteux qu’à plus forte raifon l’eliai des dix premieres T a- ya“, ab. 3,
bles ne t propolé que fur des Tables de bois; 8c qu’il ne faut pas lire dans 3C)?“-
le Digefie Eboreas Tabulas , mais Roboreas Tabulas. Au relie , li l’on eli: curieux Ë”, ’Î’IL’

de fçavoir d’où cil venue cette coutume de graver les Loix fur des Tables, je ail/D’en“.
dirai que T héopompe , 8c d’après lui Gravina, en attribuent l’ori ine aux Co-
ribantes , qui les premiers graverent des Loix fur des Tables. Ce t 1ans doute
afin ne les hommes euli’ent toujours devant les yeux, des Préceptes que le
penc ant au crime fait ailément oublier; car avant que l’on connût l’ulage des
Tables , les hommes apprenoient les Loix par cœur, 8c les chantoient pour
le les rendre familieres. Solon avoit fait graver les Germes fur des Tables de
bois; 8c il eli à préfumer que dans l’eii’ai que les Romains donnerent de leurs
Loix , ils imiterent la limplicité de ce Légillateur d’Athénes. “

Quoiqu’il en foi: , les Decemvirs propoferent d’abord leurs Loix fur dix
Tables , 8c chacun eut la liberté de propolèr lès réHéxions. Cette criti ne ayant
produit pluiieurs changemens 8c beaucoup d’augmentations, on alic’émbla le
Sénat pour examiner de nouveau ces Loix; 8c après que tous les dili’érens or-
dres furent demeurés d’accord de les acce ter, le Sénat les approuva par un

’ Arrêt , 8c il ne fut plus queltion que de l’es faire recevoir dans des Comice:
alTemblés par Centuries. Pour cet effet on ordonna des Comices pendant trois
jours de Marché ; 8c après que les dix Tables eurent été folemnellement reçues

ar le Peuple, on les grava fur des Colonnes d’airain, arrangées par ordre dans
l’a Place publique , 8c elles fervirent de fondement à toutes les dédiions.

Pendant que les dix Tables avoient été expofées dans la Place publique 5
on avoit remarqué qu’il y manquoit beaucoup de choies nécelTaires à la Reli-
gion 8c à la Société. On réfolut donc d’ajouter deux Tables , qui contien-
droient tout ce qu’on avoit omis dans les dix premieres; 8: les Decemvirs prio-
rent de-là occaiion de prolonger encore leur adminiliration pendant une an-
née , fous prétexte d’être encore néceH’aires à la compolition des deux autres

Tables, qui furent préfentées au Peuple aux Ides de Mai de l’année fuivante.
On les grava fur deux autres Tables d’airain, que l’on mit à côté des dix pre-, ,
mieres dans la Place publique ; 8c Diodore de Sicile remarque que chacune de’à’iîë’â“:

de ces douze Tables d’airain fut attachée à un des éperons de Navires, dont livré 12.

le frontiipice du Sénat étoit orné. a ââ”: 1“ racine-
Mais ces Loix primordiales qui contenoient les premieres fourres du Droit tian de M.

Romain, furent confumées peu de tems après dans l’incendie de Rome parles l’Abbé

cailla“ on Peut luger que la maniera: favorable dont elles avoient été reçues, “mmm”
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engagea tous les Citoyens à travailler à leur rétablilrement. Heureufement on
en avoit tiré des copies ; on les raffembla toutes -:-on ramailla aufii quelques

l fragmens qui avoient échappé aux flammes : deforte qu’en peu de tems elles
reparurent avec cette même approbation qu’elles avoient e132 dans leur nailÏ-
lance; 8c de peut que dans la fuite elles ne vinIÎent encore à le perdre , on les fit:
apprendre par cœur aux enfans. Mais cette précaution ne nous a pas été fort uti-

Ritmhuf le ;car Rittershuiius dans les Commentaires fur la Loi des douze Tables , prétend
Prolegomen- qu’elles périrentiencore dans l’irruption des Gots. Au relie , il cil certain que»

lesdo’uze Tables fublil’toient encore peu de tems avant Juilinien; puifque nous
liions dans le Digelie que Caïus les avoit toutes commentées , 8c en avoit rap-
porté tous les Textes , dont la plus grande partie le trouve aujourd’hui perdue;
Mais l’époque de cette perte n’eût pas diHicile à fixerJe ferai voir dans la fuite
que les fucoelÎeurS de Jul’tinien abolirent par jaloufie les Loix de cet Empe-
reur, &que le Corps du Droit civil (tel que nous l’avons aujourd’hui) a été
perdu pendant plufieurs fiécles. Il n’el’t pas hors de vraifemblance que c’en:

. dans cemême teins (c’ell-à-dire dans le fixiéme fléole) que nous avons aufli
perdule’s Loix des douze Tables.

ç. III.

De la maniere dont on peut recouvrer les anciens «Textes des douze
Taller. Projet d’ une nouvelle Compilation. Eloger des

. douze Taller.

D E quelque maniere que les douze Tables ayent été perdues, il a été quel:
tion de rechercher les fragmens qui en étoient reliés; 8C je dirai à ce lùjet

que. n0us ne pouvons trop marquer de reconnoiHance à Denis d’HalicarnaH’e ,
àITite-Live ,,à Pline, à Ciceron , à Eel’tus , à Aulu-Gelle , aux Jurifconl’ultes
Romains, 8c à d’autres Auteurs, de nous avoir confervé ces précieux Monu- .
mens, qui fervent cependant moins à làtisfaire notre .curiofité , qu’à exciter «
nos regrets fur ce que l’injure des rems nous en a fait perdre. Nous en ferions
dédOmmagés,lfi nous avions encercles fèavans Commentaires qui avoient été
compol’és fur les douze Tables par Caïus 8C4 par plufieurs autres Juriiconfultes .
Romains: mais la précaution mal entendue de Jul’tinien nous a privé des ou- .
Vrages entiers de tous ces grands Hommes. Il ne nous el’t relié d’autre reH’ource

que celle de rechercher dans les Écrivains de l’ancienne Rome tous les frag-
mens qu’ils ont rap brtés des douze Tables. C’el’t à quoi ont travaillé Aymarus 4

Rivallius , Jean dendorp , Guillaume F orfier, Antoine Augufiin , Fulvius »
Urlinus , François Baudouin , Antoine Contius , François Hotman , Jacques Ræ-
Vard , Théodore Marfilius , Julie-Lipfe , Conrad Rittershufius, Pardulphus Pra-
teïusï, Vincent Gravina, Qenis Godefroy, Jacques Godefroy , 8c autres Au-

teurs. v i . . . -(2116111165 Obligations que n0us ayons à tous ces Sçavans , faut-il croire pour .
* celaqu’i ne nous relie plusrien à faire fur les douze Tables? C’efl ce que .

plulieursperf’onnes aermeroient volontiers ; mais j’efpere leur faire bien-tôt
q changer de fentiment. Pour cet effet j’établirai quelques principesvau-aile.t des 4

.7 .5 tiquai: 5T ables -, 8: des parties qui doivent les compofer. 1* a h l
” “vile-dirai d’abord , que pour donner une entiere autorité à des Monumens and
’ tiques,- ilfaut- qu’ils nous [oient indiqués ou par desAuteurs qui les ontvûs, l

ou

n .v.
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ou par d’autres qui à la vérité ne les ont pas vûs , mais qui étant du même Pays

’ où ces Monumens ont exilié , peuvent en avoir acquis une connoiHânce fondée
fur la Tradition. Or, la conléquence de ce principe général n’ePt pas diHicile

à tirer par rapport. à notre objet particulier z car comment. pourrons-nous.
- confiater qu’une Loi étoit dans les douze Tables , fi un palÎage d’un Auteur

du tems des Romains ne nous le dit pas pofitivementï Ira-t-on , à l’imitation
de pluiieurs Modernes, placer indifiinétement parmi les douze Tables tout ce

ui peut avoir rapport au Gouvernement des Romainsï Non fans doute;& ce
garoit abufer de la crédulité publique, que de produire ainli de faunes Loix ,
qui ne font fondées fur aucune autorité politive.

Mais, dira-t-on , par quel figne pourra-t-on donc dil’tinguer les véritables
Loix Decemvirales d’avec celles qui font fuppoféesï Il relie tant de Loix Ro- ’
maines difperfées dans les Auteurs , que ce difcernement eii diHicile à faire.

La réponl’e à cette queiiion fe tire aiiément des rincipes que je viens d’éta-

blir: car s’il cit vrai (comme performe ne pourrai; nier) qu’il faille une au-
torité politive pour conl’cater quelqu’efpéce de Monument que ce foit , il fau-

i dra en conclure qu’on ne doit regarder un palTage d’un ancien Auteur ,ncomo
me appartenant aux douze Tables, que lorique dans ce même pafÎage on trou-
vera quelques-uns de ces termes : Id ex duodecim Tabulis, id ex Lege duodecim Ta-
bularum , Lege duodecim Tabularum cautum emt , voluerunt, ou flammant De-
cemviri , 8C autres femblables indications qui levent tous les doutes.

Au relie , comme cette exactitude trop (empalme, fi l’on n’y mettoit pas
des bornes , pourroit nous priver de plulieurs Loix , qui, quoiqu’elles ne foient
pas indiquées par les lignes que je viens de prefcrire , étoient ce endant dans
es douze Tables ; nous avons encore une autre reiTource pour fes difcerner.

On fçait que les Decemvirs firent entrer dans leurs Loix quelques-unes d’en-
tte les Loix Royales, qui n’avoient point rapport au Gouvernement Monarchi-
que, 8c qui avoient palTé en Coutume à Rome. Ainli , lorique dans un ancien
Auteur on trouvera quelque palTage de cette nature, 8c où il y aura ces mots

’id ex Lege Romuli ou Numæ , ou Tulli Hojlilii , ou feulement id ex Legibus Re-
giis, ou enfin id in Jure Papyriano , on pourra quelquefois les inférer dans les
douze Tables : encore ne doit-on le faire que très-rarement , attendu que Tite-
Live 8c plulieurs autres Hilioriens nous apprennent que“ les Pontifes 8c les Ma-
gilirats s’étoient emparé des Loix Royales; 8c que quand F lavius 8c Ælius les
eurent publiées long-rems après que les douze Tables eurent été faites ,
ces Loix Royales demeurerent féparées de celles des Decemvirs. On peut
propolèr encore comme une réHéxion, mais non pas comme un principe,
que fi quelqu’unen faifant des recherches, trouvoit un pafÎage qu’i crût de«
voir placer dans les douze Tables , eu égard à quelque convenance de tems ou
de mœurs, quoi ue dans ce panage il n’y eût aucune des indications que j’ai
marquées; alors Îe Compilateur, qui fur chaque Loi aura foin d’indiquer l’Au-
teur dont elle el’t tirée, fera dans l’obligation d’avertir lincerement ion Lec-
teur, que le Livre dont il a pris ce palrage , ne marque point préCifément qu’il
fût dans les douze Tables: mais en même tems il pourra propofer les rairons
qui le portent à croire que ce pafïage y étoit.

Nonobliant ces réglés dont l’exécùtionne me paroit pas diiîicile, j’ai t0u--

jours été furpris que tant’d’habiles ECrivains , dont je me fais honneur d’avoir

emprunté la meilleure partie de mes Recherches , ayent préfenté les Loix De-
cemvirales d’une maniere ii défeétueuie. La plupart des Auteurs, 8c entr’autres

Aymarus Rivallius , Jean Obdendorp , Antoine Contius 8c Denis Godefroy ,
ont fait entrer dans les douze Tables une grande partie des Maximes qui font
répandues dans le Traité des Loix de Ciceron. Ces Auteurs ne feroient pas

- M
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tombés dans cette erreur, s’ils avoient voulu faire attention que le Traité des
Loix de Ciceron n’elt qu’un Plan de Gouvernement, tiré en partie des mœurs
despRomains , 8c en partie de l’imagination de Ciceron. Il cit vrai que dans ce
.Traité , Ciceron cite quelquefois les douze Tables , mais il ne les rappelle qu’en
ce qu’elles ont de conforme à [on fyl’tême; 8c mon principe trouve encore ici
l’on application: car fi l’on s’étoit contenté de prendre dans Ciceron les Loix
que cet Orateur nous dit lui-même avoir été dans les douze Tables , nous n’au-
rions pas à nous plaindre du défaut d’exaétitude de nos Auteurs. Si du. moins
ils s’étoient lainés conduire par la Chronologie, elle leur auroit épargné bien
des erreurs ; 8c dans leurs Compilations,ils n’au’roient pas inféré une Loi au
fujet des Cenfeurs, dont la création cil pollérieure à la publication des dou-
ze Tables. Voilà , je crois , des rallons quîi’àntes pour profcrire toutes ces
Compilations; 8c j’ajouterai que je fuis furpris que pluiieurs de ces Auteurs,
qui ont fuivi le fyl’tême de Jacques Godefro pour’les dix premieres Tables,
ayent rempli les deux dernieres, 8c fur-tout a onzième, de plufieurs Loix que
Ciceron propofoit feulement pour réformer la Religion , 8c que cet Orateur
ne dit point avoir exiRées dans les douZe Tables.

On n’a pas à la vérité le même reproche à faire à J ufle-Lipfè , à Théodore

Marfilius , à Gravina , 8: fur-tout à Jacques Godefroy, qui le premier a ellayé
de mettre les Loix Decemvirales dans l’ordre où elles doivent être. Mais il faut
convenir que ces Auteurs mêmes n’ont pas fait des Compilations aufli com-
plettes qu’il cil poliible de les faire. Les Textes qu’ils Ont propofé font véri-
tables; mais ils n’ont pas raEemblé tout ce que l’on peut trouver de véritables
Textes. D’ailleurs, il y a beaucoup de ces vfragmens. que nos Compilateurs ne
nous ont point préfenté dans l’ancienne Langue que l’on parloit alors à Rome.
On ne fçauroit blâmer en cela ces Auteurs; car les HiROriens , les J urilconfuln
tes 8c les Grammairiens de qui nous tenons ces Textes, ne nous les ont fou-
vent pas tous tranfmis dans cette ancienne Langue. Il 6H: cependant vrai que
pour donner les douze Tables dans leur Langue propre , nous aurions bien plus
de iecours que nous n’en avons eu lorique nous avons faitun pareil travail fur
le Droit Papyrien. Les Auteurs de qui nous tenons les Textes des douze Ta-
bles , nous les ont louvent tranfmis avec les exprefiions propres; 8c pour fup-. I
pléer au relie , nous avons airez d’Ecrivains Romains tu ont travaillé fur l’an-q

cienne Langue Latine, pour que fans rien chan er à matiere des Textes ,
on pût achever de les rei’tituer dans leur véritab e Langue. Ce qui nous relie
d’Aulu-Gelle , de Feltus , de Varron , 8c des autres Auteurs ou Monumens que
j’ai cités lorique j’ai parlé du Droit Papyrien , quîroit pour nous guider dans

cette entreprife ; 8c pluiieurs Modernes tels que Scaliger , Manuce , Fulvius-
Uriinus 8c autres , ourroient nous être d’un grand fecours fur cette matiere.
Mais li j’ai fait une gais ce travail fur quel ues Textes du Droit Papyrien, plu-
tôt pour donner aux Leé’teurs une idée decl’ancienne Langue Latine , que pour

en conclure que les Textes du Droit Papyrien fuirent précifément tels que
je les ai préfentés; mon intention n’el’c pas de faire fur les douze Tables un pa-
reil eH’ai, qui, fans augmenter utilement nos connoilÎances , ne pourroit lads-a
faire notre curiolité que d’une maniere très-imparfaite. Ainli je me bornerai
à faire fentir dans mes Notes fur chaque Texte, la maniere dont je crois que

quelques mots le prononçoient. j
Pour ce qui cit de l’ordre dans lequel on doit propofer les douze Tables, je

dirai que plus on réHéchit fur cette matiere , plus on y découvre de diHicultés.
Cependant , en fuivant la méthode de Jacques Godefroy , il ne fera pas im-

ofiible denrétablir ces Loix à peu près dans le même ordre que les Decemvirs
leur avoient donné. En effet“, il-eltiprouvé par un panage de Ciceron , que la

r
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premiere Table traitoit de in Jus vocando à car cet Orateur ayant remarqué que
dans la jeuneITe on faifoit apprendre par cœur aux enfans la Loi des douze Ta- .
bles , Diji:ebamus Pueri duodecim ut Carmen mcefarium -, dit dans un autre endroit . Gamin
du même Livre, a parvis didicimus s1 IN Jus VOCAL; ATQUE BAT , 6* ejufmodi Le- [fifi
ges alias nominare : ce qui déligne que ces Loix qu’on faifoit apprendre aux
enfans, commençoient par ces mots s1 IN Jus VOCAI’ , En. d’où Jacques Gode-
froy conclut avec raifon que la premiere“ Table traitoit des Ajournemens.
D’ailleurs, comme le Digel’te nous apprend “que Gaïus avoit fait un Gemmenn

taire en lix Livres fur les douze Tables , Jacques Godefroy en conclut que
Gaïus avoit commenté deux“ Tables dans chacun de les lix Livres; Or comme
les Loix 18 , 20 8c 22 au Digelte de in jus vocando , font tirées du premier Li-
vre des Commentaires de Gaïus fur la Loi des douze Tables, Gaïus Iibro primé
ad Lègem duodecim Tabularum , dit le Digefie en ces trois endroits; cela acheva .

de prouver que la premiere Table parloit des Ajournemens 8c des Procédures

faites en conféquence. I i I “ v p p“ Jacques Godefroy place dans la feconde Table les Loix qui traitoient des
Jugemens 8c“ des Vols, de Judiciis 6’ Partis. Il le fonde premierement fur l’au-t K p
toritè de Feiius , qui cite ce panage du J urifconfulte Ateïus Capito , Numa in .Feüusûst

jÈCCIIIJzJaÔTabulaJëcunda Legerin quafc’riptzlm ejl ( guai haram fait ammi Jus kaï“
du; arbitra-7e, reo-ve , eo die dijfknfus’ elle: d’où J vaues Godefroy conclut que
la leconde Table traitoit des Ju émeus. Enfuite ce J urifconfulte , pour prou-
ver que cette même féconde Ta le traitoit“ des vols 5 cite unnpaflage d’Aulu- . q
Gelle , qui en parlant du Jurifconfulte Labeo , dit Labeo in Libro de duodecim . 414m?
Tabulis SECtJNDO 3 6’ favera judicia de funis habita ç”?! apud veterès’fcripjit 5 5615;:

8re. Or comme Labeo .aVOÎt fait fur les douze Tables , douze Livres de COm- i “
mentaires qui répondoient à chacune des Tables; J vaues Godefroy en conà
clut avec raifon que la matiere des“ V0185 dont Labeo avoit traité dans [on lècond
Livre de Commentaires furies donze Tables 5 étoit une de celles dont“ la feéon-î,

de Table traitoit. l I A ’ , 4 .Comme la Loi a 34. au Digei’ce de verbommjignificatione, prouve en plulîeurs
endroits ue Gains avoit traité des Dettes , de Reims Creditisi, dans le feeond
Livre decies Criminentaires fur les douze Tables Ç lequel fécond Livre devoit.
contenir les Commentaires“ fur les troiiième 8c quatrième Tables, ) Jvaues
Godefroy en a conclu que la troilième Table traitoit de Reims“ Creditis“. Celqui
empêche qu’on ne puilTe également placer dans la quatrième Table Celles d’en-
tre les Loix Decemvirales qui parlent des Dettes; c’elt que Denis d’Halicar-
naffe après avoir rapporté une Loi qui parle de la PuilTance paternelle, dit po-
lîtivement que Cette-Loi étoit dans la quatrième Table“. Earü (dit Cet Auteur mmm“
Grec que je cite en Latin) inter cæteras retulerunt , 6’ extat in“ QUARTA ILLARUM’ Halicarm
DUODECIM TABULARUM“, que in on) pojitæ, ira vocantur : d’où J acques“ Godefroy “1’622

conclut que la quatrième Tab e traitoit de la Puiirance paternelle“. Le même
Jurifconlùlte, par diiÏèrens motifs à peu près femblables, a rangé dans la cin-
quième Table tous les anciens Textes qui côncernent les fuccellions tefiamen-v
taires 8c a]; intejlat, aulIi-bien que les tutelleS. Comme les Loix 62“ 8c 215. au“
Digelie de verbommjignifiCatione, amie-bien que la Loi 4.3. au Digel’te ad Legem
Juliam de Adulteriis ,- nous apprennent que Gaïus avoit traité de la PolTeHîon des
biens 8c du Divorce dans le troifiéme Livre“ de les Commentaires ad Legem
duodecim’ Tabularum ; J vaues Godefroy a rangé dans la [ixième Table les
Textes qui ont rapport à la Pollèfiiori des biens 8C au DivOrce. Comme la Loi.
9. au Digefie de incendio , 8: la Loi 236.- au Digel’te de àærborzim’ jignificatione a

nous apprennent que Gains avoit traité des Incendiaires 8c des Empoifonneurs
dans le quatriéine Livre de lès Commentaires mi Lègem“ duodecim Tabular’umg

M11
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Jacques Godefroy a rangé dans la feptième Table tous les Textes qui ont rap-î
port à l’Incendie, au Poifon , 8c aux autres crimes. Le même Jurilconfulte a
placé dans la huitième Table tous les Textes qui ont rapport aux Corps de
Métiers, aux Biens de Ville 8c de Campagne, 8c aux; Servitudes; 8c la raifon
qui l’a déterminé à placer ces matieres dans la huitième Table , ell que la Loi
derniere au Digefie de Collegiis , la Loi derniere au Digelie fîniam regandoram ,
8c la Loi 2 36 , g. I , au Digelie de verbommjîgnifïcatione, nous apprennent que
Gaïus avoit traité des mêmes matieres dans le quatrième Livre de les Commen-
taires ad vLegem duodecim Tabalaram. Jacques Godefroy a placé dans la neu-
vième Table tous les Textes qui ont rapport au Droit public; 8c la raifon de

v ce Jurifconfulte pour les placer ainfi , a été vraifemblablement qu’ils ne pou-
voient pas être placés dans les Tables fuivantes , dont les matieres nous font

indiquées par les Auteurs. .En eÊet , Ciceron dans fon fécond Livre de Legibas, rapporte un rand nom»
bre de Textes des douze Tables fur les Cérémonies funéraires; 8c i dit préci-
fément qu’elles étoient dans la dixième Table: Qaam Legem ( dit-il en parlant:
d’une de ces Loix) eijdem propé verbis nojlri mari in DECIMAM TABULAM conjecerant.

Je remarquerai même à ce fujet , que Ciceron en rapportant ces Loix , dit ex-
. Clara, preITèment qu’elles font tirées des Loix de Solen; nain de tribus , à:

îîgibî; de pleraque’alia, Solonis fanu

Pour ce qui cit des onzième 8c douzième Tables , il eli certain qu’elles 1èr-
virent de fupplément aux dix autres; 8c tous les Hil’coriens en conviennent. Il
ne paroit pas douteux qu’elles furent compofées de diverfes matieres , puilï-

. Q qu’elles furent faites pour contenir ce qui manquoit aux dix premieres : V ide-
batar enim aligaid dewlê Legam namero propter brevztatem temporis qaofùerant com
la”, mm, (bue, dit Denis d’Halicarnaffe que je cite en Latin; 8c ce fupplément de Loix
15mm- fut écrit fur deux Tables, qui furent ajoutées aux dix premieres : Sed Appias

ejajàac Collegæ guam RELIQUAS LEGES in daubas Tabalis jèrip/ijênt , has gnaque
zllis decem priori as addiderunt , dit le même Auteur. Oril paroit certain que ces
deux Tables contenoient des matieres toutes différentes les unes des autres ;
puifque le Jurifconfulte Gaïus dans l’on liXiéme Livre ad Legem duodecim Tua
bularam (qui contenoit des Commentaires fur ces deux dernieres Tables) trai-n
toit des matieres qui n’avoient aucun rapport entr’elles. C’eli ce dont on trou-r

hg. 233, ve la preuve dans un palrage de ce lixiéme Livre des Commentaires de Gaïus
f 4e ver!» fur les douze Tables; dans lequel pallage il ex lique par forme de gicle ces,
kWh” mots Plebs, Derejlatam , Pignas 8c Noxia, qui giboient la matiere des difi’érens

’ Textes contenus dans ces deux Tables. Il a donc été quel’tion de retrouver les
Textes qui parloient des matieres aul’quelles ces quatre termes avoient rap--
port. Or Jacques Godefroy en a trouvé deux qui répondent au mot Plebs : l’un

.Tïtuf-Lï- concerne les Loix faites par le Peuple; 8c Tite-Live qui rapporte cette Loi,
a“; M” 7 dit qu’elle étoit dans les douze Tables : le feeond Texte efi celui qui défendoit

les Mariages entre les familles Patriciennes 8c Plèbeïennes ; 8: Denis d’Halicar-a
. . nuire dit politivement que cette Loi étoit dans les deux dernieres Tables , in ’-

bas ( daubas Tabulis) hæc «jacque Lex erat. “Sur le mot Detejlatam , qui cil (girls
a)”, m, le l’alliage ci-deiÎus cité de Gaïus , Jacques Godefroy n’a mis que ce mot avec
A”. au. l’explication de Gaïus;mais j’ai retrouvé dans Aulu-Gelle une Loi des douze

la,“ 1 , cap. Tables , qui revrent àce mot Detejlatam. Jacques Godefroy n’a rien trouvé qui

13. ait rapport au mot Pignas de Gains; mais il a recueilli de plufieurs endroits
du Digei’te une Loi des douze Tables , qui a rapport au mot Noxia cité par
Gaïus. De cette maniere, Jacques Godefroy a compolé la onzième Table ,.de
plufieurs Loix qui avoient fervi de fupplément aux cinq premieres Tables; 8c
il a fait entrer dans la douzième Table les Loix qui avoient fervi de Supplée



                                                                     

ROMAINE. PARTIE II. PARAGR.’IÏ. v 93
ment aux cinq dernieres Tables. Tel eli le Plan que Jacques Godefroy à exé-
cuté avec une érudition prodigieulè dans [on Ouvrage intitulé Fontes quatuor.
Juris civilis. C’ePt cette Divilion: que je fuivrai dans la Compilation que j’en-
treprens de donner des Loix Decemvirales; parce que Cette Divilion“ m’a paru
plus Rire que toutes les autres , 8c que d’ailleurs elle eü plus conforme à l’idée

que nous devons avoir des douze Tables , qui fuppofent nécelliairement» des
Loix divilées en douze parties.

Pour ce qui elt de l’objet que je me fuis prOpolé en joignant des Commun
taires à ma Com ilation , il confilie en deux Points principaux. Le premier cil“
de trouver dans liés douze Tables l’Origine 8C l’explÎCation de preique toutes.
les Loix Romaines , afin d’en mieux comprendre le mOtif; 8c le feeond cil de
rendre l’étude du Droit agréable, en l’accompagnant de tomes les connoif-
lances littéraires qui y ont rapport, 8c. qui peuvent en faciliter l’intelligenCes
J’ai lacé la plus grande-partie de ces connoiiiances fur les Textes des douze
T ab es; parce que ces Loix étant les plus anciennes, elles [ont plus capables

“ de découvrir les origines, 8; de faire fuivre les progrès du Droit Romain. En-’
fin, la comparaifon que je ferai des Loix Romaines avec les Loix Grecques
8c Mofaïques , fera encore d’une grande utilité. En efïet, on a pû remarquer
par ce qui a été dit plus haut, que depuis la Loi de Nature il y a toujours eu
une fucceHîon de Loix , qui le font communiquées d’un Peuple à un autre. Les
Grecs en avoient emprunté plulieurs des Égyptiens , qui en avoient tiré quel-é
ques-unes des Hébreux; 8: les Romains avoient été chercher une grande par-a
tie de leurs Loix dans la Grèce 8C dans les Villes Grecques d’Italie. Ainfi Cette
comparaifon Ou conférence fervira infiniment à ceux qui aiment à mettre des
l’ordre dans leurs études, 8c à le faire des idées nettes 8c précifes fur les 0h08

les les plus embrouillées 8c les plus diHiciles. l .
Au relie, quelques peines que je me fois données poar raH’embler dans ma

Compilation tout ce qui peut avoir le plus de rapport aux douze Tables, cela”
ne fuppléera jamais à ce que nous avons perdu des anciens Textes , dans lelï
quels Ciceron trouvoit les principes de toutes les Sciences. Plurima ejl, dit-il , m0051,
6’ in omni Jure civili, 6’ in Pontificum libris, Es“ in duoiecim Tabulis Antiquitaris Canons.
çâçgies , quad 85’ verbomm prifca vetujlas cognojéitur à“ genera daïionum guæàlam , à” “-

majorum conjuetudinem vitamgue declaran’r. Sive’ (luis Civilem Scienriam contem«
pletur , totam banc dç/èriptis omnibus Civitatis utiliratibus ac partibus s duoderim
Tabulis contineri videbitis :jïve cm élia præpotens 8 Gloriofa Philojophia deleca
rat , dicam audacius s hqfce h et fontes omnium Dijputationum fumum qui Jure
civili 6’ Legibus continentur. . . . Fremant ovines, licet I Dicam uodjèntio: Bibliœ
rimas, me hercule , omnium Philojophorum anus mihi videtur odecim Tabularum
libellas ,- z guis Legum fontes 8 capira vidait , Er authoritatis pondere 6’ utilitatis
ubertate uperare. Suivant Ciceron , les douze Tables nous préfèntent une image
“de l’Antiquité. Par elles n0us apprenons les termes qui furent anciennement
en ulàge : on y retrouve les mœurs 8c les coutumes des Anciens; F altestvous
une étude particuliere de la Jurifprudenceï ReCourez aux douze Tables( dit.
l’Orateur Romain) elles vous fournirent tOut ce qui concerne la Police des
Villes 8c l’utilité publique. Aimez-vous à vous occuper d’une Philofophie plus
fublime ï J’ofe le dire, c’elt dans les douze Tables que vous devez puifer les
principes, 8c tout le fond de vos difputes. Tout le monde le liguât-il Cons
tre mon fentiment Ç continue Ciceron) je ne fçaurois dillimuler Ce que je
peule : les douze Tables des Loix Romaines me parrainent préférables à toutes
les Bibliotéques des. Philofophes, (oit parla force de leur autdrité, foit parles
avantages fans nombre qu’elles ont procuré à la République. Qu’on examine.
les fomees de ces Loix ! Qu’on falTe attention aux maximes qu’ elles raderoient l ’
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On ne pourra leur refulèr l’éloge qu’elles méritent: Quel plailir ne goûte-bon

as dans ces précieux Monumens de l’Antiquitéi Quelle étendue de connoill
ances ne développent-elles pas 3 L’amour de la vertu, l’horreur du vice, les

ns de bien récompenlës , les méchans dans l’opprobre ou livrés à la rigueurq

à; châtimens , le bon ordre rétabli: ce (ont là ( dit enfin Ciceron) les fruits
qu’on a recueillis d’une Jurifprudence li conforme aux plus pures lumieres de

la railon. . “Mais li rien ne doit tant nous engageràl’étude des douze Tables que ce que
Ciceron vient de “nous en dire , écoutons l’Empereur Jullinien lui-même re-
connaître dans ces Loix cette fimplicité qui cil: l’ame de la Jurifprudence:
Lex duodecim Tabulatwnfunplicitatem chibus amicam amplexa e a dit-il. Dans
un autre tendroit il marque le refpeâ qu’on doit avoir pour es , 8c la pré-
férence qu’on doit leur donner fur les nouvelles Loix : hgeduodecim Tabularum;

dit-il,baœhwnamgauijmfpe&wng]ln itaguelxgisantiguæreveren-q
un n’a 8’ nos mitan ngis enfanta, 8c. Toutes ces louanges non fufpeéles

- que Ciceron &Juliinien donnent aux douze Tables , ne fervent qu’à renouveller
nos regrets fur l’im V ilité ou nous fommes de donner une Compilation
qui réponde àune i ée aufli avantageufè : 8c malgré mon exaélîtude à tallem-
bler tous les textes; malgré lavarieté que je tâcherai de répandre dans les Com-
mentaires, j’avouerai qu’on ne peut donner qu’un Ouvrage imparfait fur les ,
douze Tables. Mais (i l’on trouve beaucoup de défeéluo tés , (oit dans les
T extes, loit dam les Commentaires; j’aurai du moins cela de cominun avec
les Auteurs d’après lefquels j’ai travaillé , que pas un d’eux ne s’efi: Haté de

enter ces anciennes Loix d’une maniere qui les faire paroître encore dl es
e tous les éloges qu’elles reçurent de la artdes Empereurs , des Jur’ con-,

fultes, a: des Orateurs Romains , quand elfes fublilloient dans leur entier.
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. ’ROMAINE. Plum- II. PARAGR. III.
convenoit du ’our auquel on devoit le préfenter de-
vant le Juge. lVlais pouvoit-on appeller en Jugement
toutes fortes de perfonnes? C’eli ce qu’il faut exa-
miner.
. Je trouve d’abord qu’on ne pouvoit pas citer en
Jugement les Magillrats de la Ville de Rome , prin-
cipalement les Confuls , les Préteurs , le Préfet de la
Ville, 8c tous les autres qui étoient compris fous le
titre de Mgi/lratus Urbani. L’on ne pouvoit pas non
plus citer les Magil’trats des Provinces tant qu’ils
étoient en Charges ; mais aulT-tôt qu’ils en étoient
fortis , on avoit la liberté de les pourfuivre comme
limples Particuliers. Au relie, pour citer en J uge-
ment quelque perfonne que ce fût , il falloit une per-
million du Prêteur; 8c une allignation qui auroit été
donnée fans cette permillion, mettoit le Défendeur
en droit de pourfuivre le Demandeur. Cependant fi
quelqu’un avoit été alligné fans l’ordonnance du

Juge, 8c que cette ordonnance ou permillion d’af-
iigner eût-été donnée dans la fuite, pourlors celui
qui avoit été cité ne pouvoit plus intenter d’aéhon

contre celui qui l’avoit fait venir devant le Juge. Il
étoit défendu de citer en Jugement un Pontife pen-
dant qu’il exer oit fes fonctions 5 mais quand elles
étoient finies , il
Citoyens. Ceux à qui l’on avoit confié la garde d’un

lieu confacré par la Religion , ne pouvoient pas non
plus être forcés de comparoître devant le Juge ;
parce que s’ils avoient quitté leur polle,1ls auraient
commis un crime qui n’auroit pû s’effacer que par des

expiations. Il en étoit de même de ceux qui. rece-
vaient les honneurs du triomphe, ou qui le marioient.
On ne pouvoit pas les troubler pendant le jour de la
cérémonie. Les Jugesappellés Judice: Pedanei, ne
pouVoient pas non plus être inquietéspendant l’exer-
cice de leurs ronflions. Ceux qui farfoient les hon-
neurs d’une pompe funébre , étoient exempts ce jour-

là de toutes pourfuites. Enfin , les perfonnes qui
étoient fous la puiflance d’autrui, ne pouvoient pas
être citées en Jugement jufqu’à ce qu’elles funent

’ouiflantes de leurs droits. Tels (ont ceux que le
lbrou civil mettoit à l’abri des Ajournemens. Par-
lons à préfent des perfonnes que le Droit naturel
mettoit à couvert de pareilles pourfultes , à moins
que ces pourfuites ne fuirent autorifées par une per-

million du Prêteur. n p I 1
Les Loix mettent “d’abord de ce nombre les peres.

les Patrons, les peres 8c les enfans des Patrons , ler-
quels ( luivant l’Edit du Prêteur) ne pouvoient pas
être forcés par leurs enfans ou leurs allianchis de
veniren J uliice , fans une permillion du Juge. Cette
permlllion que l’on obtenoit du Prêteur, étoit , pour
ainfi dire, une difpenfe d’exécuter fon Edit. Venia

uæ pojlulatur à Prætore , ejl renia ab Ediôlo , dit
êujas fur le paragraphe Prætor , Loiq, au Digelle
de in jus vocando. Macrobe, dans le feptiéme Livre
de les Saturnales , nous apprend la maniere dont on

rentroit dans la Loi commune des .

9î

demandoit cette permillion, lorfqu’il a dit : Â!) au-“
toritate ile/Ira tanguam ab Édith Prætoris impetrara
renia. Mais ceux qui citoient en Jugement quelques-
uns de leurs parens, (oit légitimes , fait naturels ,
[oit adoptifs , ou bien leurs Patrons, fans une perà
million du Prêteur, étoient condamnés à payer cinS
quante fellerces. Il arrivoit cependant que lorfqu’un
fils, ou un client , ou un aflranchi , avoient éprouvé“
des injuüices manifel’tes de la part de leurs peres ou
de leurs Patrons, le Prêteur permettoit de les citer
en Jugement. Un affranchi, par exemple , pouvoit
acculer (on Patron d’avoir commis l’adultere avec l’a

femme ; 8C un fils pouvoit (même fans la permillion
du Prêteur) faire venir [on p Ire en J uzemènt , P0111“
le faire condamner à lui rendre ou à lui lamer (on
pécule, fait callrence , fait quafi-callrence. La rai-
fon en, que le pécule n’appartient en aucune ma-’
mere au pere 5 quia vel in ea maja cajlreri/is peculii nori
ceryêturçfe in potejlate panis , dit Cujas fur le même
paragraphe Præeor , de in jus limandas

On voulut aulli qu’il fût défendu de tirer par force
quelqu’un de fa maifon pour le conduire devant le:
Juge; 8c cela à taule du refpeél: dû aux Dieux Péna-

les: lefquels devoient être un refuge affuré pour
ceux qui les gardoient. Cependant li quelqu’un le
tenoit li long-tems caché dans la mail’on , qu’on ne
pût le faire venir devant le Juge 5 alors, fait par une
.fimple allignation, [oit par des Lettres ou par une
Ordonnance du Prêteur, on l’envoyoit fommer de
comparaître; 8c fi nonobflant toutes ces fommations
il ne le préfentoit oint devant le Prêteur , on aban-
donnoit l’es biens a fun Adverl’aire, qui après cela
pouvoit s’en mettre en poffelïion. On peut voir à ce
fujet le titre au Digel’te de in jus vocando; avec les
Commentateurs fur ce titre“ , 6C principalement
Cuias.

Plulieurs Auteurs fe font trompés, lorfqu’ils ont
dit qui! n’étoit pas permis de tirer quelqu’un du
Bain , du Thêatre, ni même d’une Vigne , pour le
faire venir devant le Juge. Leur raifon cil , qu’à!
chacun de ces endroits publics il y avoit des Dieux
tutélaires , à qui l’on auroit manqué de relpeft li l’or!

avoit ufé de violence en pareil cas. Maison répond y
premierement, que la Loi 20, de in jus vocandoy
n’explique point fon motif; fecondement, que cette
Loi contient une difpofition toute contraire. En ef-æ
fer, après qu’elle a parlé des endroits qui étoient
inviolables , elle en excepte formellement les Via
gnes , les Bains 8c les Théatre’s , en ces termes : Sari
etiam à V inca 53’ Balneo , (73’ Theatro nama dubitat in

jus vocari licere. Nous finirons par obferver que celui
que l’on failbit venir en Jugement, pouvoit être rend

r vo é dans deux cas ; le premier étoit larfque quelà
qu un entreprenoit fa défenfe ; le retond étoit lori?-
que l’on faifoit un accommodement pour lui pen-e
dant qu’il alloit le préfenter devant le Juge. C’ell ce

dont il fera parlé fur les Loix fuivantes.

LOI SECONDE.
Si l’on refirfè de vous fuivre en Jugement , prene’î des Témoins parmi les api/1ans .3,

’6’ alors vousfereî en droit d’ obliger 4120m Partie de je pré/enter devant le Juge.

Cette Loi nous a été indiquée par Horace , livre
,1 , faîte? 5 de par Porphfyrion fur cette même fa-
“tyre. es urifconfultes en préfentent ainli le Texte:
N’rr. ANTESTAMINO. IGITUB. mu. CAPITOæEh ajou-
tant un Dàla fin de chacun des mots ANTESTAMINO
8C CAPrTo,’le Texte le trouvera tel qu’il fut fait
par les Decemvirs. Au telle, il n’y a pas un terme

de cette Loi qui n’ait befoin d’explication. N’IT cil
comme’s’il y avoit ni i: ou ji non it. Le mot Anus-
TAMINO lignifie la même chofe que s’il y avoit ante
reflex fumim. En effet , du tems des douze Tables on
pouvoit forcer quelqu’un de venir en Jugement , fans
pour cela le faifir au corps.’ On tâchoit de le tiret
jufques devant le. Juge, ou bien on lui falloit des
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fommations verbales : c’ell ce que Porph rion a
voulu nous marquerlorfqu’il adit :Ejlergo nue/lui,
full-cet antequam manum injiciat. Mais quand celui
qu’on citoit devant le Juge ne vouloit pas le rendre
aux (animations prenantes qu’on lui faifoit, alors on
prenoit des Témoins. La cérémonie dont on ufoit à
cette occalion avoit quelque choie de plaifant. On
leur tiroit un peu le bas de l’oreille, pour les faire
relÏouvenir de rendre témoignage. Horace, liv. 1 ,
fatyre 9 , fait mention de cette coutume en ces ter-
mes I

. . . . . . Cajic venir obvias illi
Adverjizrius , 6’ quo tu turpiüime 2’ Magna

Exclamat voce, (a lice: Ante/lai ; ego verà
O pano auriculam , rapit in jus , clamer utrimque

aclique concurfus, in:

Je pourrois encore citer un exemple célébre de cette
formule , que l’on trouve dans Plaute in Curcul. Ac-

,te j , Scene 2. Mais je crois qu’il fufiira d’obferver
que les Auteurs citent pour monument de cette cou-
tume une Pierre antique , fur laquelle on voit une

tête gravée , 8c une main qui attrape une oreille avec
cette infcription M N H M O N E T E , c’ell-à-dire
memento , memor ejlo. Par les Loix Rypuaires on con-
ferva même cette coutume de toucher l’oreille de
celui que l’on menoit devant le Juge pour fervir de
témoin. Pline , dans le onziéme Livre de Ion Hil-
toire naturelle , nous apprend que cette méthode

HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE
venoit de ce que les Anciens croyoient que l’oreille
étoit le liège de la mémoire.

Ces mots IGITUR EM CAPITO répondent à ceux-
ci , deinde eum capito , ou bien eum jijlendi jus habeto.
Tous les Auteurs conviennent que les Anciens em-
ployoient louvent l’adverbe igitur au lieu de deindeu
A l’égard de ces mots EM CAPITO , ils ne lignifient
pas jaffez-le au collet, comme plulieurs Auteurs le
prétendent. En eEet , le verbe capere ne le prend
pas ici au lieu de manu injeâa obtortoque colla in jus
aliquem trahere , comme on l’avoir cru avant J ac nes
Godefroy; car fans cela la Loi fuivante ne difl’ere-
roit en rien de celle-ci. Mais capere ne lignilie ici
autre chofe que phjiere , impedire , detinere via publia:
pagentem ; c’ell-à-dire retenir fon Adverfaire , 8c
l’empêcher de continuer (on chemin. C’ell ce que les

Loix Lombardes , livre I , titre l f , appellent aulli
V iam Antqiare. Cujas a confondu cette Loi avec la
fuivante, 8c il a été fuivi en cela par plulieurs au-
tres Jurifconfultes. Ce qui les a induit en erreur ,
c’el’t qu’ils n’ont pas dillingué la lignification de ces

mots em capito , qui font dans notre Loi, d’avec la
lignification de ces autres manum endojacito , qui font
dans la Loi fuivante. Mais Jacques Godefroy ne s’y
el’t pas laillé furprendre , comme on en peut juger
par la paraphrafe qu’il a donnée de notre Texte en
ces termes: Si in jus vocatus non’jëquatur ,° qui voulait,
riel/les ante adhibeto , 8’ tam in jus vocatum féline ci

e o.

LOI TROISIÈME.
Si celui que vous citez devant le Juge veut vous échapper, ou je met en palâtre de I

vous reyîjler , vous pouvez le faijir au corps.

Cette Loi nous el’t indiquée par Lucillius , libr. I7.
Sa rarum, cité par Nonius , chapitre 1, fur le mot
Ca vitur ; par Ga’ius, libr. I. ad Leg. 12 Tabul. dans
la Loi 2 3 3 , ff. de verbor.ji nif. 8c par Fellus fur le
mot Srruere. Voici l’ancien exte : Saï. CALVITUR.
PEDEM. VE. STRUIT. MANUM. ENDO. JACITO. Pour
rétablir abfolument ce Texte dans fon ancien langa-
ge , je crois qu’il fuflîroit d’ôter l’M qui eli à la lin

du mot Pedem , de mettre par abréviation MAN’ 15mm

au lieu de manum enda, 8c de mettre un D à la fin de
lucite. Le mot CALVITUn répond àfrujlretur ,- c’el’t-

acdire s’il veut vous échapper. On trouve ce vieux mot-
employé dans ce même fens dans un endroit de Plan-
te en ces termes : Pojiquaqualamitas plum armas
arva Calvitur. Le même Poète voulant marquer que
le fommeil rend les mains inutiles , dit Sopor manus
Calvitur. Théodore Marlilius qui a fait un Com-
mentaire fur les douze Tables, fait venir ce mot CAL-
VITUR de Calvus , qui lignifie en François Chauve ;
parce que (dit-il) ceux qui n’ont point de cheveux,
s’échappent plus aifément: Calvi quippè inimici Cs“ hojl

les frujlratui funi, quia nullus cis pilas uo trahi aut ra-
pi pagina En effet , cela peut faire al ulion à la cou-
tume que les Anciens avoient de faifir leurs Enne-
mis parles cheveux: Et referre lice: , dit le même Au-
teur, Cogitationem ad prijcum Ritum préhendendi ini-
micum aut hcyiem Capilla. Cet Auteur cite après cela
pour garants de cet ufage , Plante , Artémidore ,
Virgile , Plutarque, Polien , Strabon , 8c entr’autres
Suétone, qui dans la vie de Jules Céfar , dit Mœ-
chum Calvum adducirnus : ce qui montre du moins que
ceux qui avoient fait quelque mauvaife action , fe
faifoient taler , afin que s’ils étoient furpris , on ne
pût point les faihr par les cheveux, 8c qu’ils pulTent
s’échapper plus aifêment. Il en étoit de même de
ceux qui avoient quelque mauvaife aliaire. Il étoit

naturel qu’ils appréhendalfent d’être conduits devant
le Magillrat. C’ell ce qui pouvoit les engager à fe
faire couper les cheveux , afin de le débarralTer plus
aifément de ceux qui vouloient les failir. Je ne crois
point cette explication mauvaife ; puifque bien loin
d’être contraire aux autres lignifications du mot CAL-
VITUR , elle ne fait que les éclaircir. Tous les Au-
teurs conviennent que ce mot C A LVIT UR lignifie
s’échapper. C’ell pourquoi Marlilius ne propofe rien
d’extraordinaire , quand il dit que l’on efperoit de
s’échapper en le faifant couper les cheveux, puif-
que les Auteurs nous apprennent qu’on faililToit or-
dinairement aux cheveux ceux qu’on vouloit arrêter.
La raifon de cela cil, que quand on tient quelqu’un
par les cheveux, il lui eli impoflible de le défendre ;
au lieu qu’on peut plus alfément le tirer des mains de
celui qui failit au corps.

Ces autres mots PEDEM VE STRUIT ne font pas
moins de diliïculté. La plus grande partie des J urif-
confultes les interprètent ainli , s’il veut prendre la fui-
te, Il RETRORJ’UM 1T. Ne (croit-il pas plus naturel
de leur donner ce feus , s’il/è tientfermefirrfes pieds ,

comme pour fe défendre. .
Enfin ces mots MANUM ENDO JACITO le rendent

par ceux-ci manum injicito, SArsrssEz-LE AU CORPS.
Nous avons déja remarqué que dans le vieux langa-
ge quue, ENDO lignifie la même choie que In.
Suivant ces explications , Jacques Godefroy a para-

» phrafe’ ainli la Loi entiere: Si à“ tum in Jus vocatus
maretur ,frujiretur , fugamve adorner : manum ei inji-

tare jus e/io. ’Au relie, la Loi dont nous parlons , (ouïroit une
exception à l’égard de ceux dont on refpeâoit la di-
gnité ou la performe. Le Demandeur les faifoit alli-
gner à comparoître fous caution à tel jour marqué;
ô; faute de comparoitre , ils étoient condamnés par,

’ défaut



                                                                     

ROMAINE. jjÈARTÏE II. Pm”. m.-
défaut à une amende pécuniaire , ou à quelqu’autre

peine , felon le genre de la Caufe dont il étoit que?
tion. En vertu de cette Loi, non-feulement un.th
toyen Romain , mais encore un Étranger , pouvoit
contraindre fa Partie à le préfenter devant le Juge,
comme Aulu-Gelle nous en airure. Le jour de la
comparution étoit ou liatué par le Juge , ou conve-
nu par les Parties. Dans le. premier cas , on l’appel-
loit Dia: atus ; 8c dans le feconrl , il étoit nommé
Dia ce En“. Le terme de l’aliignation étant expiré ,

LOI QUATRIÈME. i
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fi la Panieilmgnée ne comparoiEoit point’après avoir
donné caution , on appelloit cela V adimonium deferere.
Si le Juge remettoit à un autre jour la déciûon de
l’affaire , on difoit que la caufe étoit renufe; 8c cela
s’appelloit V adimonium digère. Ce pouvoir que don-
noit la Loi de traîner fa Partie adverfe au Tribunal
du Prêteur, n’avoit point lieu à l’égard des “Dames

Romaines , que les Loix de la Pudeur 8c du Refpeâ
ne permettoient pas de faiiir au corps. ’

Si celui qu’on veut conduire en Jugementeji vieux ou irg’irme, qu’on l’yfayè porter

dans une voiture. Mais s’il la refuje, que celui 1’ ajourne ne foi: pas obligé de lui

fburnir une toiture couverte.

.Cette Loi cit indiquée par Aulu-Gelle , livre 20 ,
chapitre r , qui en propofe le Texte en ces termes:
Sr. MORBUS. ÆVITAS. va. ’vrTrum. rscrr. QU’iN.
JUS. vocnnr’r. JUMENTUM. DATO : sr. nouer. An-
CERAM. ne. STERNITO. Dans l’ancienne Langue Of-
que ce Texte devoit être confirait ainfi: Saï. Mon-
303. AEVITA’. va. VEITIOM. ESIT. qu’un Jous.
VOCABIT. JUMENTO. DATOD. sar. mur. Ancasn.
mar. STERNITOD. Rendons cette Loi intelligible. Le
Légiflateur a voulu qu’une infirmité ordinaire, telle
que la vieillefle , ne fût pas un prétexte (mon: pour
le difpenfer de comparoître. Aulu-Gelle nous dit
qu’il n’y avoit que les maladies fiévreufes 8: celles

ui mettoient la vie en danger , qui puffent difpenfer
ge cette formalité. Par ces mots VITIUM ESCIT, il faut
entendre la même choie que s’il y avoit ji la maladie
ou la vieillefw un: un empêchement ; car le mot VITIUM
en emplo é pour impedimentum dans la Loi 60, E.
de rab. . Le mot ESCIT cil mis ici pour erit ou
fuerit. Nous l’avons vû plus d’une fois pris dans le mê-

me fens. Le Poëte Lucain s’en efi fervi dans ce vers
inter jiimmam minimum/e quid cuit , c’eû-à-dire quid
inter erit. Ce terme J UMENTUM lignifioit ancienne-
ment deux bêtes jointes enfemlale à un même timon. Ce
mot ARCERA (emble être dérivé du verbe Arcere,
qui lignifie ChaÆr, Garantir; parce qu’une couver-
ture garantit de la pluie 8: des ardeurs du foleil.

Aulu-Gelle , 8c d’a rès lui Jacques Godefroy, nousv
donnent une idée e cette voiture nommée Ancra-
dans les douze Tables. Arum, difent-ils , vocabatur
Plojlrum undique teêium 6’ mænitum , quaË area qua-
dam magna , vejiimentis infirma , qua nimis agri au:
fanes portari cubantesfolebanr a deforte que Arcera li-
gnifie ce que nous appelions à préfent une litiere.
Ces mots sr NOLET (ont mis pourq/î non vellet. Varron
dans Nonius dit: V ehebatur cum uxore vehicuio jèmel
au: bi: anna cam Arcera , ji nan vellet non fientent;
Enfin ce mot QU’tN ei’t mis au lieu de qui in 3 6c ces
fortes d’abréviations font très-fréquentes dans l’an-

cienne Langue quue. .
Toutes ces explications, 8c les autorités qui les

appuyent , font Voir que le Demandeur étoit obligé
de fournir au Défendeur une voiture , 8c non pas
feulement une monture; mais il n’étoit pas nécefTaire
que cette voiture fût couverte. C’efi là le fens de la
Loi, tel que Jacques Godefroy l’a rendu dans la pa-’
raphrafe qu’il a faite de notre Texte en ces termes z
Si imbecillitar au: inualentia quædam, ætajirejênilir im-
pedimentojit, quominus vocatus in jurjêquarur ; qui in
jus vocabit , vocero vefiabulum [tu yehiculum quad ad-
junâis pecoribus trahatur , data. Si nolet, qui in jus voca-
bit , vocato perenri Plojirum undique teâlum , minutumque

flernere ne cogito. On voit que cette paraphrafe con-1
firme les explications que nous avons données.

LOI CINQUIÈME.
Cependant. ji l’Ajoume’ trouve un Répondant , qu’on le layé aller.

Cette Loi efi indiquée par Gaïus , livre 1 , ad Leg.
duodecim Tabularum , cité dans la Loi 22 , S. 1 , de
in jus vocando g 6c c’eli d’après cette indication que
Jacques Godefroy 8c les autres Jurifconfultes l’ont
propofée en ces termes : Sr. INSIET. QUI. IN. Jus.
VOCATUM. vmmcrr. MITITD. Dans l’ancienne
Langue orque on mettoit saï pour ji , QU’rN pour
qui in , Jou’ pour jus , VOCATU pour vocatum , 8c
marron pourlmirrito. Ces mots sr INSIET [e ren-
dent par ces-autresjî autemjit ; c’el’t-à-dire , mais s’il

’ fa trouve uelqu’un. Cette exprellion ermch équi-
vaut à ce le-ci qui reum vindicaverit. Par le mot vin-
dicare il faut entendre délivrer un homme de la fiai/ù
par corps , en fe faifant (a caution , ou en promettant

“de le.repréfenter. Ce mot MITITO efi ici pour mit-
’ tizo ou emittito , qui veut dire lamez-Le aller. Gains,

dans fon rentier Livre des Commentaires fur les
douze .TaEles , explique les carafes pour lefquelles on

laiffoit aller celui que l’on avoit voulu conduire de-
vant le Magiürat. Ces caufes font rapportées dans
la Loi 22 , S. 1 , de in jus vocando , en ces termes t
Qui in jus mmm: eji, duobur enjaillas dimittendus e/i. Si
qui: ejus perfbnam defendet , (a ji dam in jus venizur , de
re nan/215mm fuerit. C’eii conformément à toutes ces
eXplications que Jacques Godefroy a paraphrafé le
Texte en ces termes : Si tamenjit aliquir qui in jus vo-
catum yel pennon defendat , dimitriton

Nous venons de voir que par la Loi des douze Ta-
bles il avoit été ordonné que le Demandeur ne traî-
neroit point le Défendeur devant le Juge , lorfque
le Défendeur trouveroit 8c prélienteroit une caution.
Cette Loi continua de s’obferver dans la fuite. En
effet , quand il arrivoit que ceux qu’on citoit en J u.
gement vouloient le difpenfer d’y venir, ils don-
noient caution: mais on examinoit fi cette caution
étoit recevable. Cependant f1 quelqu’un citoit en

N



                                                                     

193i .Jugement fou Pere ou fon Patron , les parens ou-les’
enfans de -fon- Patron , ou même fes propres enfans ,
en vertu. de’l’a permillion du Juge, alors le Préteur
recevoit toutes fortes de cautions; 6c c’ell ce qu’on
appelloit Fidejuyores necçfarii. Oeil ce queinqus pou-
vous recueillir de ces termes dans lefquels Ulpien
dit :’Prætar aï: , ji qui: parentem , Patronum , Patro-
namp,”übems aut parentes Patroni Parrahave , liberqfve
facs , eumve cm in pote/laie habebit , yel uxorem’, riel
mmm in J icium vocabit ; qualifcumquefidejujlbr Ju-
dicio caufa accipiatur. Un homme pouvoit don-
ner pour caution , non-feulement fus pro’prep enfans ,
mais ceux de fa femme. Quad aï: Prætor, continue
Ulpien , liberqfve juc: accipiemus , (3’ ex famineo fexu
dejcendenter liberos. Il paroit même que du-tenis des .
Empereurs la puiffance des Peres 8c celle des Maîtres
étoient bien diminuées, puifqu’un Pere qui’e’toit en-

core fous la puilfance d’autrui, pouvoit donner fes
enfans pour caution. Fanatique dabimus hoc beng/z’cium,
dit Ulpien d’après Pomponius , nonfdumjuijurir ,jëd
etiam z in pote/latejit alicujus. Hoc enim Pomponiurfcri-
bit , Cr filins deer pro patrefîeri pardi, etiamji in
alterius pote areg/in On peut voir cette matiere plus
détaillée dans le titre au Digef’te quijàtifdare cagua-
tur. Nous remarquerons feulement que fi l’on n’é-
toit pas févere à Rome fur les cautions , c’étoit feu-
lement en cas de parenté. Mais il n’en étoit pas de
même quand celui pour qui l’on s’obligeoit 8c la
caution n’étoient point parens. Alors ces fortes de
cautions n’étoient pas nommées jïdq’uyiores nece àrii 5

“8c l’on examinoit fi ceux qui s’oflroient pour caution,

pouvoient lêtre: car s’il y avoit quelque incapacité,
abfolue en leur performe , leur cautionnement auroit
été inutile. Si ai: hi: peZônir quæ agere non potuerunt ,
jïdejugübrem Julius [îjIen i eau/a dederit ,fru/fra erit da-

tio, dit la Loi 2 , qui jàtifdare engantur. Au relie ,
quand la Loi dit qu’on ne pouvoit pas préfenter
pour cautions ceux qui n’avaient pas droit d’agir-“en

Jufiice , elle veut apparemment parler des mineurs ,
des étrangers , 8c de tous ceux qui font en puiffance
d’autrui. Mais quand elle dit aulli que ces cautions
étoient inutiles, cela s’entend lorfqu’une performe
étoit caution pour une autre qui lui étoit étrangere :
car à l’égard des Peres, des Patrons, 6c des autres’
dont nous avons parlé , ils pouvoient préfenter pour

HISTOIRE DEan ’«J-URÎ’SPRUDÈNCE

cautions leurs affranchislôc les enfans qu’ils avoient
en leur puiffance. En effet , le Jurifconfulte Ulpien ,
en parlant de ceux qui s’obligeoient pour des per-
fonnes qui leur étoient étrangeas, s’exprime amfi :
Edejufor Judiciojîjiendi tau/a locuples jubetur dari , non
tanturri ex facultatibus , fed etiam ex conveniendi facili-
tate ; au lieu que quand un parent étoit caution pour
fon parent, on ne le diicutoit point. QuodaïtPrætor,
qualifcumquefdejullàr accipiatur , hoc quantum ad
cultures , id ç/l, etiam non lampier. ”

Puifque nous parlons du cautiônnement des pan“
rens ô: des perfonnes mêmes qui étoient fous la puif-
fance d’autrui ; il ne fera pas hors de propos de pla-
cer ici quelque chofe fur le Senatufconfulte Vel-
leïen, à la faveur duquel les femmes qui s’étoient
obligées pour leurs maris , pouvoient être refiituées.

Nous fçavonsipeu de, chofes fur l’origine du Se:
natufconfulte Velleien. Les Hif’toriens nous appren-
nent feulement que dès les premiers tems de l’Emà
pire, Auguf’te 8: Claude avoient fait des Confiitu-
rions par lefquelles ils avoient tâché de prévenir les
abus qui naîtroient de la permiflion accordée aux
femmes de s’obliger pour leurs maris. En elTet, une
femme aveuglée par l’amOur qu’elle avoit our fou
mari, ou bien retenue par la crainte de lui éplaire ,.
s’embarquoit avec lui dans les mauvaifes affairesoù
fon dérangement l’avoit jetté , 8c facrifioit ainfi fou
bien pour éviter les mauvais traitemens aufquels elle .
auroit été expofée par la puiffance abfolue que les

’ Romains avoient fur leurs femmes. Pour remedier à
ces inconvéniens, les Empereurs Apgufie 8c Claude
défendirent aux femmes de s’obliger pour leurs
maris, 8c de s’expofer pour eux aux pourfuites des
créanciers.»Mais comme ces deux Empereurs n’a-
voient fait à ce fujet que des Loix prohibitives , qui
ne prononçoient pas la nullité des obligations que
les femmes contraéteroient dans la fuite en pareil
cas ; on rendit fous le Confulat de M. Sillanus 8c dei
Velleïus Tutor , un Senatufconfulte appellé V elle’ien ,
qui refiituoit les femmes contre les obligations qu’on
auroit extorquées d’elles par violence , par autorité
8c par furprife. A la faveur de ce Senatufconfulte ,
elles étoient refiituées contre leurs propres obliga-
tions , pourvû qu’il n’y eût aucune fraude de leur

part.

LOI SIXIÈME.
Que nul autre qu’un Riche ne. Puy: répondre pour un Riche. A l’égard d’un

Pauvre , tout Répondant doit jufïre. (

Cette Loi cil rapportée par Aulu-Gelle , livre 16,
chapitre 10, en ces termes: ASIDUO. VINDEX. ASI-
nuus. ESTO. PROLETARIO. QUI. VOLET. vmnrzx.
ISTO. Pour mettre abfolument ce Texte dans fon
ancienne Langue , il faudroit mettre un d à la fin
d’a/îduo, changer en a: l’x qui efi à la fin de uindex,

mettre un d à la fin d’e/Ïo, 8c un autre à la fin dei
proletario , que l’on prononceroit proletajiod ; mettre
quoi au lieu de qui, 8c un d à la fin d’rjlo. Ces ex-
preflions ASIDUO VINDEX ASIDUUS ESTO revien-
nent àcelles-ci , divitis uindezjït dives. Je crois avoir
déja remarqué que vîndex lignifie un garant , un ré-
pondant. A l’égard du mot ASIDUUS, il vient de ces
deux autres (ylem. dure ou duere, qui lignifient difiri-
buer de l’argent , ce qu’il ne convient qu’aux riches

de faire. Par le mot PROLETARIUS on entend un
pauvre Citoyen , du nombre de ceux qui compofoient
la derniere Claffe de la République. On les appel-
loit Proletarii , du mot Proler ; parce que ne payant
point de tribut, ils n’étaient utiles que par les en-

fans qu’ils donnoient à la République. C’efi confor-

mément alces explications que nous avons traduit le
mot latin a/îduu: par celui de riche, 8c celui de pra-
letariu: par celui de pauvre. Nous avons fuivi en cela”
le fentiment de tous les Auteurs, 8c principalement
celui de Jacques Godefroy , qui a ainfi paraphrafé
le Texte : Cæterum locupleti pinda loeuple: clio, pau-
peri prolem’tantum Reipublicæ jùjicienti quilibet vindex

e o.
Ce feroit ici le lieurde parler du cautionnement ,“

& des obligations de ceux qui s’obligent pour autrui.
Mais outre que je n’ai rien trouvé de litteraire fur
ce fujet , ce que j’ai dit fur la Loi précedentejfufiit,

our donner une idée du cautionnement chez les ’
Romains. Ainfi , fans entrer dans auèun détail de
quefiions purement pratiques , 8c qui par conféquent
n’entrent point dans mon objet; je m’en tiendrai à ce
que j’ai dit fur la Loi précedente , 8: à ce que j’aurai.

roccalîon de dire fur lesLoix fui vantes , dans lef- i
quelles il fera quelquefois parlé du cautionnement.
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LOÏSEPTIÉME i
le “A Ce feront les conventions que “les Jeux Parties auront faites en chemim (léser-a

raineront la maniere de’prononcer du Juge.

Cette Loi cil rapportée par l’Auteur ad Herm- décide fur l’ali’aire. Ces mots un PAi’CUNT fe lifent
muni, livre 2 g de par Prifcien, livre Io. Elle étoit diü’e’remment. Les uns au lieu de PAiCUN’r difent
conçue en ces termes: E N n o. v1 A. n 1-: M. U r t.
P AÏC U N T. on AT o. Pour que ce Texte fût dans
Ion ancienne Langue , il fufiiroit de mettre un dà la
lin de via, 8c un à la fin d’araro. En donnant des ré-
pondans , on étoit difpenfé de paroître en Jugement ;
ou bien l’on évitoit un Arrêt de condamnation , lorr-
qu’en chemin , de uis l’endroit où l’on avoit été

ajourné jufques au ribunal du Juge , on avoit fait
des conventions ou une tranlà&ion avec fa Partie
adverfe. C’efl ce que lignifie en général la Loi dont
nous allons expliquer les termes.
A Ces mots ENDO VIA reviennent à ceux-ci , in via.
Ces termes REM ORATO s’adreEent au Juge, 8c ont
la même figniücatiôn que ceux-ci , Index caret , dicat
Samarium 5c’eli-à-dire que le Juge prononce , qu’il

LOI HU

PACUNT. D’autres lifent PAXUNT. Pour moi je met-
trois volontiers PACSlNT , 8c je le ferois venir de
l’ancien verbe PAGO , dont on a fait dans la fuite le
verbe pari/ion Ainfi un PAXUNT ou mon“ ligni-
fient la même choie que uti paêli jin: ; c’ef’t-à-dire,
felon l’accord que les Parties auront fait entre elles.
C’ell conformément à ces explications que Jacques
Godefroy a paraphrafé l’ancien Texte de cette ma-
niere: Item ji de re vari/218m fuerit inter vacantem 8’,
vocation , du»: in jus venirur , itajur ratumque ejlo.

Cette maniere de faire des conventions ou tran-
faâions en chemin , avoit été prife des Loix Grec-
2:63. Voyez l’Ouvrage de Samuel Petit, intitulé

ge: Atrica, .pag. 339.

ITIÉME.

q. i. s’il n’y a aucune convention entre les Parties, le Juge pourra connaître de

leur Caufê depuis le lever du Soleil jafgu’a’ 3 6’- pendant que la Caujèje plaidera

dans la Place publique ou dans les Comices, il faudra que les Parties fêlent pre/entes.

Cette Loi efl encore rapportée par l’Auteur ad
Hermnium , livre 2 ; 8c il en eü encore fait mention
dans Quintilien , lui/lit. Orat. livre .1 , chapitre 6.
On la préfente en ces termes : N’x’rA. PAÏCUNT.
IN. COMrTro. AUT. IN. PORC. ne. DRTU. AD. ME-

.RIDIEM. CAUSAM. CONsctTo. CUM. marronner;
“une. PRÆSENTES. Dans l’ancienne Langue quue
il devoit y. avoir EN Comrrroo pour in Comitio,
FOJ’OD pour fora , axa-op pour orra. , mamma: pour
neridiem , czar»! pour eau/am , CONJ’ITOD pour confl

cita, c0 pour cam, PÆIOIJNT pour perorant. Ces
mots N’ITA PAÏCUNT font un même fens que ceux-

ici , ji non ira pacifcuntur inter jà ; c’en-anite , s’ils ne

font enfemble aucune convention. Cette autre par-
tie de la Loi, IN comrrro AUT IN FORO, marque
le lieu où l’on terminoit les ail-aires, loir par un ac-
commodement, [oit par un Jugement. Le Comice
étoit un lieu qui dans la fuite fut couvert d’un toit.
Le Conful (qu’on appelloit Prêteur dans ces pre-
miers rems , fur-tout loriqu’il faifoit fonâion de
Juge) avoit coutume de s’y rendre pour prononcer
fur les’caufes civiles qui étoient portées à (on Tri-
bunal. Quelquefois il liégeoit en d’autres endroits
de la Place publique , dont le Comice faifoit partie.
Par cette même Loi, le Juge devoit entendre les

I i Caufes des Particuliers depuis le lever du Soleil fuf-
gu’à midi. A l’égard de ces mots cavum conscrro ,
Ils répondent à. ceux-ci , caufam cogna/3m. Ainiî le
verbe concijèo, dans la circoniiance préfente , ne fi-
gnifie pas la même chofe que judicato. Enfin ces ter-
mes CUM PERDRANT AMBO PRÆSENTES, laiilentdans
le doute il dès-lors on prenoit des Avocats, ou fi
chacun parloit pour foi. Quoiqu’il en fait , Jacques
Godefroy a paraphrafé le Texte de cette maniere :
Si arque virulent aliquisjît , neque de re in ria tranjaêlum

funi; , mm in Comma, tam in faro, miam coganciro

ante meridiem , cam ambe litigante: prit/ème: paroi

ram. “De. la manier: dont on frondoit devant le Juge.

Dès le tems des douze Tables , lorfq ne le Défeno“
deur n’avoit pdnt donné de caution , 8c qu’il n’avait

point tranligé en chemin avec fa Partie , le Deman-
dent de le’Défendeur le préfentoient devant le J u-
ge. Alors le Demandeur requeroit la permiilion de
parler, 8c il déclaroit fuivant quelle action il vou-
loit pourfuivre fou Adverfaire ; 8c cela s’appelloit
Edere dîment. Ulpien dans la Loi l , de edendo ,
dit expreirement: Qluâ uifque Éliane agere volet , cam
edere michet. En effet, es Pomaîns cro oient avec rai-
fon qu’il étoit julie que le Demandeur notifiât fou
aé’tion , afin que le Défendeur pût fçavoir s’il devoit

fe tenir tranquille , ou s’il devoit fe défendre ; 6c
qu’en cas de Conteüation , il fût ihllruit de la ma-
niere dont on alloit proceder contre lui, 8c de l’ac-
tion fuivant laquelle on le pourfuivroit. Nam agui/1

jimum videtur ( continue la même Loi) eum qui aa“-
rus ell , edere allionem ; ut proinde nia! relu aman “in:
aut contendere ultra debeat ; tir/i contendendum para: ,
veniat irglruèlus ad agendum , cognita amarre qua conve-
niatur. ar il faut fçavoir que dansla même caufe 86
pour le même fait on pOuvoit intenter diverfes for-
tes d’aâions 3 8c de toutes ces actions le Demandeur
devoit en choifir une à laquelle il le tenoit, 8c qu’il
devoit faire lignifier à fa Partie adverfe. Le Deman-
deur commençoit donc par déligner une a&ion de“-
vant le Prêteur, 8c il demandoit la permifiion d’in-
tenter celle qu’il délignoit. Au relie , tout cela f:
faifoit ordinairement par le minif’tere des Avocats;
car le Prêteur en nommoit un àchacune des deux
Parties. C’eil ce qui fait que dans l’Edit du Prêteur

Nij



                                                                     

a; HISTOIRE bien JURISPRUDENCE
on trouve ces termes , ji non habebunt Advocatum ,

ego dabo. q ; - -Quand on avoit une fois choili le genre “d’aâion

dont on vouloit fe fervir pour attaquer fon Adver-
l faire , on étoit obligé de la propofer faivant la for-
mule qui lui étoit particuliere 3 car toutes les aétions
étoient aflreintes à certaines formules, de maniere
que les mitions étoient elles-mêmes appellées For-
mulæ. Par exemple , l’aétion de la Loi Aquilia cil:
appelle’e Damni dati formula dans Pline , livre 9. de
fun Hilloire naturelle. Ciceron, livres 3. des Oliices
6: de natura Deorüm, fait mention de la formule de
dolo malo. Enfin cet Orateur , dans [on Plaidoyé pour
Quintus Rofcius le Comédien, s’exprime ainfi: Sun:
jura , film formula: de omnibus rebus’conjlitutæ , ne qui:

s au: in genere injuriæ, out in ratione amortis, errarepcyl
lit. Expnjïèejimt enim exuniur cula/que damna , dolore ,
zncommodo , calamitate , injuria“, publiez d Prætorefbr-
mulæ ad qua: pria/ara li: accommodatur. Le Deman-
deur ou [on Avocat devoient tellement s’allreindre
à la formule de leur aâion, que s’il arrivoit qu’ils
laill’afl’ent échapper quelque mot par inadvertance,
le Demandeur perdoit fur le champ fa Caufe. C’ell
te que nous apprend Ciceron , livre 2 , de Inventione ,
en ces termes : Ira Jus civile habanus conjlitutum , ut
caufa cadat i: qui non uemadmodum oportet , e erit.
Quintilien dit aulii: E13 criant periculofum , cam l une
yerbo fît erratum , rota eau/à cecidime videamur.

Mais il arrivoit ordinairement que celui qui avoit
perdu fa Gaule faute d’avoir obfervé la formule, étoit
rétabli par le Prêteur dans le même état ou il était
auparavant; 8c cela le nommoit Re/Iituere in integrum.
C’el’t fans doute pour faire allufion à cet ufage que
Seneque , Epi/l. 4.8 , en comparant la Philofophie à
la Jurifprudence, adit : uid enim aliud aguis, quum
cam quem interrogant in raudem inducitis , quant ut

jbrmula cecidwè videatur. ed uemadmodum illum Pra-
zar , ji: ho: in integrum PhilOZJPhÎa rejiituit.

Au relie, cette formule confilloit à donner d’ «I
bord une idéç’fommaire de la Caufe 8: de l’Actioxt
qu’on’inte’ntoit 5 8: cela s’a pelloit Caufæ conjeâio.

Afconius Pædianus ad Cie. errin. 3 , s’eXprimeainlî
à ce fujef: Cum litigatores ad Judicèm yenwèntg igame-
quam caufa ad Indium ageraturi“, per indium rem
expo/lierunt ; argue id ipjiznz diflum 9/1 Cdufæ conjeEiog
qua/i caùfæfu’æyin brelle coaôiio. Enfuite les’A’vocatà

expofoient leur Caufe dans un plus grand jour, a;
détailloient leurs preuves, [bit telllmoniales, fait
littérales ,A accompagnées de raifonnemens tirés du
fond même de la Cau le, “8c parle fq uels ils prouvoient
la légitimité de leur a&ion ou de leur exception. Les
Oraifons de Ciceron en font des exemples qui nous
difpenfent d’entrer dans un plus grand détailà ce
fujet. Au relie, tous ces divers tirages que nous.
venons d’expliquer, étoient fans doute Venus d’A-a,
thénes àRome; car chez les Athéniens on commen-
çoit par faire une briève expofition du fait avant
que de plaider la Caufe dans toute [on étendue “Sc
cette eXpofition fommaire fe nommoit chez eux 1’30.
Boni , comme Budé nous l’apprend dans les Coma
mentaires fur la Langue Grecque , en ces termes:
Ejl autem aplani intentîotô’ objeflio Judicii diélati -,-

qua z petitio digladiantis. t ’ Ô
elles (ont les connoiflance’s qu’il étoit nécefTaire

d’avoir pour bien entendre la Loi qui nous a fervi de
Texte. Car ces mots tau/21m con/23m , qui (ont dans
le Texte, peuvent lignifier la même chofe que ce
qu’on appella dans la fuite caufæ conjeélio ; 8c ces au-
tres umbo perorant peuvent s’entendre des Plaidoyés
plus détaillés que l’on falloit après l’expofitîonfom-

maire de la Caufe. C’ell tout ce que nous nous étions l
propofés de dire fur les Plaidoiries. Nous allons à
préfent parler de la maniere dont on terminoit les
procès par la voie d’un Jugement, 8c par occalîon
nous dirons quelque choie de l’autorité des choke
jugées.

LOI NEUVIÉME.
Que l’après-midi le Magijlrat adjuge les Conclu/ions à celle des deux Parties qui

f: pre’fente 5 E: que le coucher du Soleil mette fin à toute comç/lætion 8’ à tout 1111

gement.

Cette Loi cil rapportée par Aulu-Gelle , N08.
ÎAttic. lib. 17 , cap. 2 ; par Cenforin, de Dia natali ,
chapitre 2 3 ; par Varron , livre 6 , de Lingua Latina;
8c par Macrobe , Saturnal. livre 1 , chapitre 13. Les
Jurifconfultes propofent le Texte en ces termes:
POST. MERIDIEM. Pnæseu’n. sTLITEM. ADICITO.
son OCCAsUs. sursema. Teurasns. EsTO. Pour
mettre entierement ce Texte en vieux langage ,il
[uniroit de mettre mamma pour maidiem , un d à
la fin d’adicito , d’ôter l’: à la fin d’occajiu, 8: de met-

tre un d à la En d’î/Io. Comme la Caufe avoit été
plaidée le matin , a Loi veut que le Magillrat la

I ,njuge l’après-midi. Ainfi la même Caufe ( uelque con-
» fîdérable qu’elle fût) deVOit être plaid c’e 8c jugée

dans l’efpace d’un jour. Quant aux expreflions de la
Loi , nous dirons d’abord que S’ILITEM fe prend ici
pour litent , comme on diroit aulii STLOCUS pour
vous : on adoucit par la fuite cette prononciation.

Auxerre lignifie la même chofe que decidito. A l’é-
gard du mot PRÆSENTI au fingulier, le Légiflateur
a entendu par-la que s’il a fallu écouter les deux Par-
ties qui devoient être préfentes le matin , la préren-
ce d’un [cul intérefle fufiifoit pour la décilion qui (e
prononçoit l’après-midi. Mais après le Soleil couché

l’on ne rendoit plus de Jugement. Stobe’e , 8c d’âpres

lui Samuel Petit , dans fa Colleftion intitulée eges
Atticæ, page 34.6 , nous apprennent que la même
choie le pratiquoit chez les Athéniens; 8: Il paroit
que c’eli de-là que les Romains avoient emprunté la
Loi dont nous venons de parler.

Jacques Godefroy- avoit divifé notre Texte des
dou2e Tables en deux Loix qui étoient à la fuite
l’une de l’autre; 8c comme j’ai réuni les deux parties

du Texte , je Vais aulli réunir les deux paraphrafes
ue ce Jurifconfulte en a données , en ces termes :

l’o/l meridiem etiamji unqu tantum præfensjît , præ/ènri

’aâioncm data, Judiciumque con imita. Sole accidente ,
fil remus termina: Judiciorum e a , jEu judiciajblz/untorg’
Âdjolem proinde ocra/lm, Prætor Jus reddzto.

Des Jugemem â de l’autorité des rho/ès

i jugées. »
Les mêmes formalités que les Decemvirs prelï

crivirent pour les Jugemens , continuerent d’aval:
lieu long-rems après les douze Tables. Il y eut ce-
pendant quelque différence ; car quoique la Cau’lîc
eût été plaidée le matin de part 8c d’autre a 8c qui!
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fût, des réglesde prononcer le Jugement l’après-mi-

di , tarriver u’il reliât encore dans la Cau-
fe quelque diflîculté q i n’étoit pas allez éclaircie.
En ce cas-là le Juge difoit mon mon LiQUETic’eft-
à-dire , cela ne me paroit pas allé; clair pour donner ma
décyion. C’ell ce que nousapprenons d’Aulu-“Gelle ,
livre 17 , chap. 2; 8c deCi’cero’n, pro Gâtines Alors

on dérogeoit à la Loi des douze Tables, 8c l’on ne
prononçoit le/Jugpment que quand le Juge étoit.
uHÎfamment infirme M 1 .

Mais quand l’affaire avoit été allez éclaircie dans

la Plaidoirie , pOur pouvoir être jugée dans la même
journée , le Juge prononçoit la Sentence; la for-
mule de cette prononciation étoit dilïe’rente , fuivant
la diverlité des fuiets de conteliation. S’il s’agilfoit
d’une quel’tion d’état, le Juge ufoit: de cette formu-
le: PTdeorriiihi hune hominemlibèrum, ou non liberum
4m». Quand il s’agifloit de prononcer fur une a&ion
pour fait d’injure , le Juge difoit : Mihi yidetur jure
famé , ou non faffe. S’il s’agiffoit d’une exhéréda-

tion , l’on prononçoit: idetur pater , ou materjujlas
habuill’e caufa: exizeredandi. Quand la queltion rouloit
fur la validité des Contrats, on prOnonçoit à peu près
de cette manierez Cum confier Titium Scie a illajpe-
une ,itemzex illa ff’debere ; îdcirco Titium Scie cen-
tum-G’ quinqua condemno.’ Mais quand le Juge croyoit
devoit renvoyer le Défendeur abfous d’une accula-
tion’ihtentée Contre lui, ou bien qu’il ne le jugeoit
pas débiteurde la fomme qu’on lui avoit demandée,
le Juge “prononçoit de cette maniere : Secundum illum
liron do. Ces cinq formules que l’on vient de rappor-
ter, fe trouvent dans la Loi 28, I , il. de liber.
and: dans les Inliitutes au commencement du titre
de injuriis’; dans la Loi I, I , il. quæjêntJin. appel.
“fin. 8c dans Valere Maxime , livre a. ,

Pour ce qui eft des Arbitres , ils commençoient
par dire leur avis ; mais li l’on ne le fuivoit pas , ils
rendoient des Sentences. L’avis qu’ils donnoient
d’abord étoit à peu près conçu en ces termes: Arbi-
tror’te hoc mode jiuisfacere aôlori debcre , comme nous
l’apprenons de la Loi 18. princ. ff. de dolo malo.

lais quand la dé fobéiffan ce de l’entêtement des Par-

ties obligeoient les Arbitres de rendre une Senten-
ce , elle étoit conçue en ces termes : Centum qua: ci
debes redde, comme il cit dit dans la Loi 21 , à. 3 ,
il. de recept. qui arbitr.

Quand la Sentence avoit été rendue , celle des
deux Parties qui le prétendoit lézée par ce premier
Jugement, pouvoit en appeller au Juge fupérieur;
car, fuivant Hermogenien dans la Loi PræfeEl. 17 ,
li. de Minor. Appellatio ejl iniquitatis Sententiæ quere-
Ia. D’où il s’enfuit que ceux qui n’avoient pas un fu-

iet légitime de le plaindre de la Sentence que le pre;
mier Juge avoit rendue contre eux , n’étoient pas
recevables à en interjetter appel. C’ell fur ce prin-
cipe qu’a été faite la Loi 2 , au code quor. appel. non
recip. par laquelle il el’t défendu aux Juges fupérieurs
de recevoir l’appel des Scélérats de profellion ; par-
ce que la Sentence qui les condamne , ne peut jamais
tomber à faux fur leurs perfonnes. Il en étoit de mê-
me des Perturbateurs du repos public ; 8c le motif de
la Loi 16 , il. de appellat. qui leur interdit la voie
d’appel, a été fans doute l’interêt que l’Etat tire de

la prompte punition des Malfaiteurs. Mais excepté
ces cas 8: quelques autres, la voie d’appel étoit ou-
Verte à tout le monde , comme le feu! remede qui
telle à ceux qui ont été quelquefois les viéiimes de
l’ignorance ou de la paflion d’un premier Juge. i Au
telle, ce remede , quelqu’ellicace 8c quelque nécef-
faire qu’il pût être , u’étoit pas oEert dans tous les

. V g lié-f

rems ,8: il y avoit des délais fixés, au-delàdel’quels
la Partie condamnée. ne pouvoit plus appeller. Ces
délais n’étoient pas bien longs; car la Loi l , bi-

, duum il. quand. appellat. 8C la Loi ces, fin. autem,
au code de appellationibus , n’accordent que deux jours
pour interjetter appel dans fa propre caul’e , 8c trois
jours pont appeller au nom. d’autrui. Mais J ul’tinien
connut apparemment que ce terme étoit trop court ;
car il le prolongea enfuite jufqu’à dix jours , après ’
lefquels la Sentence pafToit en forme de chofe jugée “,’
contre laquelle on re pouvoit plus re» nir. Il n’étoit
pas même permis de changer après ce lems quelque
chofe à une Sentence : Seiztentia uerà prolan; injlail
oraculi nulle modo mutari potera: , dit François Follet
dans fou Hif’toire du Barreau de Rome , livre f,
chapitre l 6. Nous avons plufieurs autorités qui conf-
tarent cet ufage. Cicéron dans (a troiliéme Verrine
fait un reproche à Verres, de ce qu’aulli-tôt u’il
avoit rendu un Jugement, il en changeoit les dileo-h
litions, pourvû qu’on lui donnât de l’argent pour le

faire. La Sentence des premiers Juges devoit donc g
être portée devant les Juges fupérieurs , telle qu’elle
avoit été rendue; de le Jugement définitif qui ina-
tervenoit fur l’appel , avoit une autorité immuable 5
qui devoit toujours être fuivie de l’exécution. l

Cette exécution des Jugemens définitifs a été
dilïe’rente felon les dilÏérens rems, (bit de la Répué

blique, (bit de l’Empire. Dans les commencemens j»
c’eft-à-dire fous lesRois 8c fous les premiers Cana,
fuls , les Parties elles-mêmes avoient droit d’exé-
cuter le Jugement qui avoit été rendu en leur faà .
Veur. O’n en trouve plulieurs exemples dans le Codd
Papyrien , de dans les douze Tables g enferre que
dans ces premiers teins , toute condamnation empoté
toit avec elle une profcription , qui n’eut lieu dans
la fuite que contre les ennemis de la République. On
fut long tems à connoître le nombre infini d’abus”
que produifoit tous les jours cette maniere d’exécu-
ter les Jugemens; Mais lorfque les Romains, deved
nus plus polis par le commerce des autres Nations ,’
le furent apperçus que quand une Partie exécutoit
fur l’on Adverfaire condamné , la peine qui avoit été

ordonnée par le Juge, le Vain ueur pouffoit quel-
quefois les droits au-delà de“ lallallice , 8c même de
l’humanité. Alors la nature des peines“ , 8C la maniéré

d’exécuter les Jugemens, furent entierement chan-à
-gées ; 8c l’on Commença par ctmfier à des Officiers
publics le foin de mettre à exécution les Jugemens’
qui décernoient des peines afilié’tives. On ordonna
enfuite que les C réanciers ne pourroient. ’ lus faire
mourir leurs débiteurs infolvables; 86 on eut per-“
mit feulement de les mettre dans l’efclavagE. On eut
foin que ceux qui avoient des biens pour répondre
de leurs dettes, le liberaflent par des ventes, (oit
Volontaires , lioit forcées. Enfin l’on permit à cent
dont les dettes excedoient les biens, de faire celliorl
ou abandonnement d’héritages. Cette cellion , qui 5
à .c’e que l’on croit, fut accordée par la Loi JULIA,

n’étoit point infamante chez les Romains , comme le
Bonnet verd l’a été long-tems parmi nous. La c -”
lion étoit un bénéfice légitime , dont les Citoyen
ne rougifloient pas, 8c qui les exemptoit de la pri-
l’on 8c de l’efclavage; au lieu que par notre ancien .
Droit François, celui qui arboroit le Bonnet verd
pour marquer qu’il abandonnoit les biens à les.
Créanciers , évitoit à la vérité la prifon 3 mais il
étoit regardé comme un homme infame, 8C avec 1:4
quel le relie des Citoyens auroit en honte d’être en

commerce.
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SECONDE TABLE.“

Latin qui concernent les Délais , Exceptions du Defauts. Des Voir

’ cachés ou mange/3er. i
LOI DIXIÉME!

Lot/qu’il y aura un Juge ou un Arbitre nommé , les Parties feront obligées de

donner caution qu’elles je [argenteront devant lui gjinon le Défaillant payera l’a-à

mende dont on .ha convenu. Mais ji l’on e’toit empêché par quelque maladie ’con-;

Jidérable , ou par l’acquit d’ un ’vœu , ou par une commwion pour la République..-

ou enfin par une afaire indtjpenfable avec un Étranger ;jî quelqu’un de ces tarifés

importantes furvenoit au Juge, à l’Arbitre ou auDeffendeur , il faudroit remettre le

l’agement à un autre jour. i

Cette Loi cil compotée de plulieurs panages
’a’Aulu-Gelle , de F el’tus , de Ciceron , du Digelle;

8C les Auteurs conviennent tous qu’elle étoit dans
les douze Tables. Mais malgré tous les panages dont
cette Loi eli compofée , nous ne l’avons pas cepen-
dant dans (on entier. Ainli nous la rapporterons com-
me elle le trouve, 8c nous la remplirons (comme
l’ont déja fait de grands Jurifconfultes) par des ad-
ditions très-vraifemblables. Voici la Loi avec [es
Lacunes. . . . . VADES. sunnas. . . . . . . en“.
QUAM. sr. MORBUs. sonnons. vorvm. ABSENTIA.
REFPUBLICÆ. ERGO. un. STATUS. mes. CUM. HOS-
TE. INTERCEDAT. NAM. sr. QUID. HORUM. FUAT.
UNUM. JUDICI. ARBITRO. vs. Rso. vs. no. Dur.
pneumos. Esro. Pour rendre ce Texte conforme à
fou ancienne Langue, il faudroit ôter la lettre S à.
la fin de chacun des mots V ride: , Subuades , Morbus,
Sonticus , Statut , Dies ; ôter pareillement la lettre

t M à la lin de chacun des mots quam , cum , haram ,
mettre H080 pour horum, oïNO pour unum, FUETA
pour fuat, NAMA pour nam ,° mettre la lettre D à la
ân de chacun des mots Extra, Hojle, Judici , Arbi-
tra , Réa, Dit 8: E110; 8c changer quelques V en O ,
fuivant les régies que ”ai données à la fin de la pre-
miere Partie de cette illoire. Expliquons à préfent
tous les termes de cette Loi.

Nous remplirons d’abord la premiere Lacune par
ces mots James ARanRo VII ADDICTO, c’ell-à-
dire Judice arbitra ne eleêlo. Comme le Prêteur ne

,çoîxvoit pas feul fullire à rendre la Juflice , il s’affo-
’ cioit un certain nombre de Juges , qui pendant l’an-

née de fa Préture, étoient chargés de connaître 8c

de prononcer fur les différends de chaque Particu-
lier. Ces Juges étoient nommés par le Chef de la
J ullice, à la demande 8C au choix unanime des deux
Parties ; car l’une ou l’autre avoit droit de récufer
un Juge; 8c la récufation étoit acce tée, pour peu
que les raifons du Récufant parufTent égitimes. Cet-
te récufation le faifoit en ces termes: Huns egero,
iniquus (ji ; c’e [Là-dire , je le re’cujè , il n’ejï pas équita-

ble. Les deux IntérelTés étant convenus entr’eux

avoient deftîne’ , cet Arbitre s’obligeoit par ferment

de prononcer félon le fens 8c l’efprit de la Loi. Il
y avoit quelquefois certains cas qui ne pouvoient
pas être décidés dans la rigueur, 8c fuivant les ré-
gles du Droit. Alors le Prêteur permettoit aux Ar-
bitres de con fuiter l’équité naturelle , 8c d’y conforq

mer leur décifion.
Les J urifconfultes rempliffent la feeonde Lacune

à la fuite de ces termes VADES SUBVADES, par ceux-
ci, DANUNTO VADIMONII DESEREND! un PACUNTg“
En“ EsTO. Ces exprefiions reviennent à celles-ci ,-
uades aut peinardes Judicio jïjlendi utrim ue dantor , il-
fue Ijlere renentorgc’ef’t-à-dire que le emandeurôc
e éfendeur [oient obligés l’un 6c l’autre de don-

ner caution qu’ils fe préfenteront au jour marqué,
Jacques Godefroy conjecture que le mot Latin flib-
uades, s’entendoit de ceux qui cautionnoient le De-
mandeur; au lieu que les Ré ondans pour le Dé-
fendeur étoient appelle’s V CI. Le vieux terme
Danunto a la même lignification que Danto. Plante
employe l’ancien mot DANUNT au lieu de Dam.
Celui donc qui manquoit de com aroître après le
tems expiré , étoit condamné par Ëéfaut à payer la
femme demandée , à moins qu’une maladie confide-
rable , ou l’acquit d’un vœu, ou une entreprife dont
la République l’aurait chargé, ou quelqu’autre af-
faire prenante à terminer avec un Étranger , ne lui
enflent pas permis de fe préfenter. C’el’t le fens de
ces exprellions EXTRA QUAM sr Moeurs SONTICUS,
&c. qui répondent à ces mots præter quam ji , ou mji
morbus uehemem. Dans le vieux langage Latin, une
maladie confidérable s’exprimoit par ces mots MOR- .
BUS SONTICUS , qui répondent à ceux-ci , Morbus
nocent 3 delta-dire , une maladie nuiiible , felon l’in-
terprétation de Félins. Le Jurifconfulte Venuleïus ;
dans la Loi derniere au Digefle de Ædilitio Edicia a,
nous explique le fens de ces mots monos sonneur:
en ces termes: Quotient Marbus joutions nominatur ,
cam jignifîcari Camus ait, qui noceur. Nacere autem in-
telligi qui perpetuus e]? , non qui rempare fîniatur ; jêd
Morbum jànticum eum uideri , qui inciderit in hominem ,

d’accepter l’Arbitre que le Prêteur ou le fort leur pq/Iquam i: natusjit. Sente: enimnnocentes dia,



                                                                     

l ’ ROMAINE-imam il; mai-Gain?
Il avoit encore une troifiéme Lacune , qui a été

remp ie par Jacques Godefroy par ces termes-vo-
TUM, ABSENTIA REIPUBLICÆ rança. Ce Jurifcon-
fulte a fait cette addition fur l’autorité d’Aulu-Gel-

- le g perfuadé que l’acquit d’un vœu , au une affaire
à conclure fans retardement avec un Étranger , ou
pour les interêts de la République , étoient autant
de caufes raifonnables qui juiiifioient la non-com-
parution d’une des Parties. Godefroy auroit û ajauæ
ter à toutes ces rairons , les autres qu’Au u-Gelle
nous a détaillées au même endroit ; 8c ces autres cau-

. fes font la mort d’un proche parent , le tems des ven-
danges; un Sacrifice 8c un ConVOi , dont le devoir
6c la bienfe’ance ne permettoient pas de s’abfenter.
Nous avons déja remarqué que le mot 1-105sz ligni-
fiait primordialement un Étranger. Enfin ces mots st
QUtD nanan: FUAT, fe rendent par ceux-ci , ji quid
horumfuerit , ainii qu’il a été expliqué fur le Code Pa-
pyrien , où l’on a auili donné l’interprétation de ces

mots Dies difknfus. Il ne relie donc plus qu’à rappor-
ter la Paraphrafe que Jacques Godefroy a donné de
toute la Loi en ces termes: Judicio Conjliruto Judice
que adito , vades Ù juin/aile: JudicioÂ/gjlendi utrimque
dantor, iique jîjiere tenentor; ni/îji orbu: 118118111015,
slim graviter nocendi habeas , uctum aliquod , abjêntia
Reipullicæ ergoiintercedat , au: con/lituus ji: die: cam
peregrino.’ Nam z quid haram fuerit, Judici arbitraire,
rel reo , Judicii ies difframr.

Dans la fuite , cette procedure continua de s’ob-
ferver à peu près de la même maniere qu’elle s’ob-

fervoit du tems des douze Tables. En effet , fi le
Juge s’abfentoit pendant le jour où la Caufe devoit

LOI ON

Io;le plaider , on remettait l’affaire à un autre jour ,
pourvû que l’abfence eût un motif légitime. Mais fi
e Juge s’y trouvait , 8c que ce fut l’une des deux

Parties qui s’abfentât fans une calife légitime qui pût
l’excufer ; alors le Prêteur perniettoità la Partie pré-
fente de prendre ce que nous appelions un DEFAUT,
8: que les Romains nommoientiEmCTUM. Si la Par-
tie défaillante manquoit trois fois de le préfenter ,’
on prenoit trois Défauts; de le Défaillant en latif-.-
fait prendrejufqu’à quatre,.ce dernier étoit nommé
PEREMP’rom’E , de il terminoit la conteilation à l’a-

Vantage de celui qui avoit pluiieurs fois pourfuivi le
Jugement. Les Loix 7a 8c 71 , au Digel’te de Judi-
cils , nous expliquent pourquoi Les EDth ou DE-
FAUT: étoient nommés PEREMPTOIRES. Perempto-

rium, dit la Loi 7o , quad inde hoc nomen fumpjit quod
perimeret dj/Eeptationem, hoc e]! , ultra non pateretur ad-
ver/izrium tergiverfari. A quoi la Loi 71 ajoute , in
Peremptorio auth comminatur i: qui Ediè’lum dedit ,’
etiam abfente dan/a parte cogniturumjè , 8’ pronunciao
turum. Cependant pour gagner fa Caui’e de cette ma-
niere , il n’était pas toujours néceii’aire d’obtenir

quatre DEFAU Ts. Quelquefois il n’en falloit que
trois, quelquefois que deux , quelquefois même il
n’en falloit qu’un ; 8c le Prêteur déterminoit cela fui-

vant la nature de la Caui’e , ou felon la qualité de la
Ürfonne , l’auvent même à proportion du rems :

num pro omnibus (fous-entenduanicit) hoc autan
ajiimare oportet eum qui jus dixit , 6’ pro conditione cau-
fæ, vel perjônæ, vel tempori: , ira ordinem Ediâoruni
Ë; Compendium maderare, dit la Loi 72, if. de Ju-

“a ’ZIÉME.

Celui qui n’aura pas de Témoins d produire devant le Juge s pourra aller pendant

trois jours de Marché faire des interpellations à” des clameurs devant la maihm de ji:

Partie adverjè.

Cette Lai cil rapportée par Feiius furies mats
Portum 8c V agalatio. Elle cil conçue en ces termes:
CUL TESTIMONIUM. DEFUEBIT. ts. TERTIÏS. DIE-
iaus. on. POMTUM. OBVAGULATUM. 1TO. Dans l’an-

cienne Langue Olque “il devoit y avoir CUEI TES-
TIMONIO au lieu de Gui Te/limonium, 8c“ Iran au
lieu d’Ito. Anciennement PORTUs avoit la même li-
gnification que Ædes, Damas ;comme F ellus nous
l’apprend dans les Commentaires. Le terme DEVA-
GULATUM efl mis , (clan le même Auteur, pour ex-
primer une demande faite à grands cris? 8c avec in-
veélives, Quajiio cam Convicio. C’el’t dans le même

feus que les J urifconfultes interprétent le Verbe VA-
GULO , dont ils rapportent l’origine au verbe VAGto.
Hadrien Turnebe, Adverjî lib. 3, chap. 26 3 8c Sau-
maife , Ôbfervat. ad Jus Attic. 6’ Rom. charpitre 30 ,
rapaient autrement cette Loi. Voici le V ens qu’ils
ui donnent : Si le Demandeur n’a pas p11 produire-[ès

“témoins , qu’ilfe rende d la porte de celui dont il avoit
droit d’attendre la de’pq/ition ; qu’il requiere jbn’térnoi- .

gruge à grands cris 6’ dfbr’ce d’injures ,ji le témoin s’obfl

zine d le refujêr. Mais cette explication ne paraît pas
conforme à l’efprit de la Loi. Rævard pour appuyer
le feus de la premiere verlian , qui el’t celle que nous
ado tons , cite en preuve cet endroit où.Plaute in-
troduit fur la (cène un Cuifinier qui redemande ce
qui avoit été porté dans la maifon d’Euclion, avec
menaces d’aller crier devant la porte , li on ne lui
fait pas rendre ce qui lui appartient.

Ira me bene amer layerna , te

jam ni/i reddi mihi ûajiz jules;
Pipulo hic difêram ante zades;

La Loi que nous commentons ei’t adaptée par lus
lieurs Jurifconfultes dans ce dernier feus. Ce ’n ami:
Jacques Godefro a adapté la verfian de Ërnebe
8c de Saumaife , ns la Paraphraf’e qu’il a damné de
notre Tekte en ces ternies : Qui Tee/limonium dentin-
ciare valet , i ter intra 27 die: ad damara ejus oui Tejli-
monium denunciat, denunciatum ira. De tout cela ileft
ailé de conclure , que camme il arrivait l’auvent que
le Demandeur, faute de produire des témoins, étoit
débouté de fa demande contre fa Partie adVerfe , 8C
que paf conféquent l’ajournement étoit cenfe’ nul;
les Decemvirs paur obvier à cet inconvénient , fi-
rent une Loi qui permettoit au Demandeur de le
tranfporter devant la maifon de celui qu’il avoit clef-
fein de pourfuivre en Juliice ; de réfpéter à haute
voix ce qui faifait le fujet de la conte atian ; de re-
courir même aux paroles outrageantes , s’il en étoit
befoin.; 8c de continuer fur le même ton pendant
trois jours de Marché , parce qu’alors les gens de la
campagne le rendoient à Rome pour leurs ail-aires
particulieres. De-là. en venue la coutume de faire
lignifier jufqu’à trois fammations, avant que de de-“-

» mander un Défaut. Après ces clameurs réitere’es , fi
la Partie ajournée s’obf’tinait dans fan refus, le De-
mandeur étoit en droit de reclamer les témoins dans
le voifinage, d’entrer avec eux (même de force)
dans la maifon de fan Adverfaire , (3C d’y reprendre
fan bien dans quelqu’endroit qu’il le trouvât.
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Celui qui fera attaqué par un Voleur pendant la nuit , pourra tuer ce Voleur:

fans encourir aucune punition.

Cette Loi nans efi indiquée par Macrobe , liv. I.
des Saturnales, en ces termes: SEL max. FURTUM.
for’r. sr. m. ALlQUIS. occrsr’r. JURE. CÆsUs. asro.
Pour rendre cette Loi dans l’ancien langage , il fau-
droit écrire brocs aulieu de .nox ; mettre PORTO
pour fanum , FACSIT pour fait , S’IM. pour ji im ,
courser pour ceci/Î: , JOURED pour Jure , COEsos

our :1qu , 86 ESTOD pour ejlo. Jacques Godefroy
lia paraphrafé de cette manierez Si noaufurtumjiat ,
furent autan aliquir occiderit , impune ç/lo.

Dt: V al: nomma“.

Dans tous les rems, 86 chez tous les Peuples , on
a puni le vol de nuit , commq étant le p us, dan-
gereux. En élier , il n’y a gueres moyen davort
alors des témoins qui prennent la défenfe de celui
qui: cil attaqué , 86 qui mirent dépofer contre l’Ag-
greffeur. C’el’t ce qui ait que les Decemvrrs. n’ont

décerné aucune peine contre la performe qui tuort
un voleur de nuit. La raifort cil (dit Grotius de Jar.
Bell. C9“ Pac. liv. 2, chap. 1 , nomb. 12, S. 2,) quefi on
trouve mort le voleur , on en croit plus aifément le
maître de la maifon , qui dit l’avoir tué. pour défena

dre fa vie, à laquelle il y avoit tout lieu de croire
que le voleur en vouloit , pulfqu’rl etort arme de
quelque infirument nuilible : vaila le motif de la
Loi..Mais le Jurifconfulte Ulpien paroit y mettre
une condition , lorique dans la Loi g , livre :18 , t1-
tre 8 , if. ad Leg. Cornel. de jicariir , il s’exprime en
ces termes: Furem noüurnumji qui: occiderit , ira de-
mùm impune fare: ji parcere eijine periculo jiro non po:
tuit. Deforte que la Loi n’accorde l’impunité, ahcelui
qui a tué un voleur de nuit , qu’au cas qu’iln eut pas
pû épargner la vie du voleur, fans courir rrfqu,e lur-
mêrne de la Germe. Dans la Loi Judaique , on n avoxt
pas mis la même condition ; car Moïfe dit feulement
au chapitre 22. de l’Exode : Si perfodrenr mâle pa-
rietem inventus fuerit fur, ’8’ percujerrt eum allas 6’
monaut fuerit hic , non ce]! homicida i5 qu: parafent gum.
Il cil vrai que le vol étoit permis chez les Lacedé-
moniens , comme un fimple tour d’adrelTe: mais les
Athéniens n’en jugerent pas de même. En effet,
Dracon unifioit de mort quelqu’efpéce de vol que
ce fût. ar les Loix de Solon , un homme acculé
d’avoir volé cinquante Drachmes Attiques, étoxt
emprifonné ,86 condamné à rendre le double au pro-

rietaire. Si la femme dérobée patron cinquante
àrachmes , le voleur étoit puni de mort. [in vol
commis pendant la nuit , ou dans un lieu. public, tel
que le Bain ou l’Académie , étoit un crime capital.

On ne faifoit pas plus de grace aux coupeurs de
bourres , appellés Seüorer anarü. Platon , au neu-
viéme livre de (es Loix, permet de tuer un voleur
de nuit. Enfin, Démofihenes dans (on Oraifon con-
tre Thimocrates, nous apprend que l’ancien Droit
d’Athénes , 8c fur- tout les Loix de Solon , vouloient
que li quelqu’un voloit pendant la nuit, il fût per-

mis de le tuer impunément. - V
On ne peut donc pas douter que notre Texte des

douze Tables n’ait été pris des Loix de Selon. Ainli
voilà une faire de Loix qui ont puni très-féve’rement .
les vols noéturnes , puifqu’il étoit permis de tuer ceux
qui les commettoient. En eEet , les Légillateurs cou-.
fidererent que les ténèbres étoient un rems favora-L
ble aux Malfaiteurs 5 qu’alors les Particuliers cou-
roient de grands rifques, 86 ne pouvoient as alfé-
ment recourir aux voies légitimes , pourre éfendre
contre les attaques d’un Brigand.

Toutes ces Loix étoient julies en elles-mêmes.
Cependant elles parurent trop rigoureufes aux J urif-
tonfultes qui vivoient du terns des Empereurs. C’eli
pourquoi la Loi Decemvirale qui parloit des vols
noâurnes , s’abolit infenfiblement ; 8c depuis ce tems-
là, quicon ne avoit tué un voleur de nuit, étoit puo-
ni fuivant a Loi Aquilia , 86 quelquefois même fui-
vant la Loi Cornelia de jicarîi: ; comme nous l’ap-
prenons d’un panage d’Ulpien , rapporté par l’AuÀ

teur de la Conférence des Loix Romaines 86 Mo-.
laïques , titre 7 , en ces termes : Si furem noâurnum
quem Lex duodecim Tabularum omnimodo permittit aca
cidere , au: diumum uem eadem Lex permittit , jêd in:
demùm ji [à telo djinn!“ , videamur an Lege Aquilia
teneatur , (9’ Pomponiur dubitar num hæc Lex nunc fît
in ujù : (and qui: noElu furent occiderit , non dubitamus
zain Lege A ailla reneatur. Sin autem cum pojet appre-
endere , ma i: occidere , magis ejl ut injuria fumé vi-

deatur. Ergo etiam Lege Comelia tenebitur. Nous ap-
prenons de ce paillage , que notre Texte des douze
Tables fut non-feulement aboli , mais encore que
l’on intenta une action contre ceux qui tuoient un
voleur de nuit.

Enfin, par les Confiitutions des Empereurs, on
fit une dillinétion entre les vols faits dans les Cam-
pagnes, 86 les vols faits dans les Villes. A l’égard.
des premiers , notre texte des douze Tables conti-
nua d’avoir lieu; enforte ne s’il (e commettoitlun
vol dans les Campagnes, il étoit permis de tuer le
voleur , de quelque maniere que ce fût. Leg. r , rad.
quand. liceat unicuiquejine ’udiceâ/è vindicare. Mais il
n’en étoit pas de même à liégar des vols qui le fai-

foient dans les Villes. Comme alors on pouvoit ap-
peller les voilins , il n’étoit pas permis de tuer le
voleur; 86 celui qui l’auroit tué , auroit été puni fuiq

vent la Loi Aquilia.
Voilà tout ce qu’il avoit à remarquer fur l’ori-

gine 86 les progrès de notre Texte. Mais comme.
depuis les douze Tables on introduilit plufieurs dif-
tin&ions entre les vols de diliérentes efpéces , 86
que d’ailleurs nous aurons à parler de plufieurs de
ces vols fur les Loix fuivantes; il eli néceflai re d’ob-
ferver que chez les Romains on diflingua deux fora;
tes de vols : l’un étoit appelle’ Furtum noüurnum , qui.

cil celui dont nous venons de parler: l’autre étoit
nommé Furtum diurnum ; 86 celui-ci le fubdivifoit
encore en quatre autres genres de vols , qui font
Furtum manifç/lum , Furtum nec manifejïum , Furtum
conceptum, 8: Furtum oblarum , qui font ceux dont
nous aurons occalion de parler dans nos Comment
taires fur les Loix fuivantes.

L01
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LOI TREIZIÉME.
sz le voljèfàit de jour , a» que le Voleur fait pris fur le fait ; il fera fu/lige’, a il

dæ’iendra l’chlave a. celui qu’il aura yole. Si le Voleur ejl and Efczm , il fera

fig/lige! ,i 8’ enjuite précipité du haut du Capitole. likas/i le Voleur ejl un Enfant qui

n’ait pas encore atteint l’âge de puberté , il fera châtie’jùivant la volonté du Pré-

teur , Er l’on dédommagera la Partie civile.

Cette Loi nous cil remenée par Jacques Gode-
froy d’après Aulu-Gelle, livre Il , chapitre der-
nier, en ces termes: Sr. wax. PURTUM. YAXIT. Sr.
m. ALIQUIS. nunc. lPSO. CAPstT. VERBERATOR.
un. QUE. CUL FURTUN. PACTUM. 25cm ADDI-
crron. seums. “une. CÆSUS. SAXO. DEJICITOR.
IMPUBES. Parlements. ustrinum vannures.
uoxmu. que. DBCEBNITO. Selon l’ancienne Lan-
gue quue , ce Texte devoit être ainfi : SEï. LOUCm.
ra sr o. nasaux S’r M. ALIQUOÏS. END’ErPson.
CAPSET. VERBESATOR. 0L2. QUE. CUH. toura.
FACTOM. Est T. ADEICI’IjOR. sauvons. mucus.
ansons. sacson’ marron. INPOBE’ Pncrosrs.
ARBITRATOD. VERBESATOR. NOCSIA. QUE. DECER-

luron. Jacques Godefray a ainli paraphrafé le
Texte: Si interdiu factum aliquisfecerit, au ue ali-

uis in ipr farta deprehenderit , verberetur , il igue cui
limant faêZumfuerit additatur. Sema: prins virgis car/lu ,
faxa Tarpeïo dejitiatur. Impubes Prætoris arbitrio verbe-
retur, noxaque ab eafaâajlzrciatur. On voit que notre
Loi veut parler des vols faits en plein jour.

Des V al: fait: en plein jour.

Ces fortes de vols étoient ou manifefles , ou ca-
thés. Le voleur manifefic était celui qui aVOit été
pris fur le fait , ou qui avoit été vû de quelqu’un
pendant qu’il commettoit le délit. C’ell dans ce feus

que Virgile a dit dans fa troilléme Eglogue:

Non ego te vidi Damonis , pçgime , caprum
Excipere injidiis , multum latrante ijèa ,
Er tu”! emmy; , que nunc je proripit au P

Par ces trois vers 8c par la Loi 7, 5. 2, f defur-
tir , il paraît que. pour convaincre quelqu’un d’un
vol manifefie , il ne fullifoit pas de l’avoir vû; mais
qu’il falloit encore que celui qui l’avait vû en eût
donné quelque ligne. comme (par exemple) quand
il avoit couru ou crié après le voleur.

Les voleurs manifeües étoient furpris , au ayant
des armes, ou n’en ayant point. Si on les trouvoit

armés, on diflînguoit s’ils étoient d’état libre au de

condition fervile. S’ils étoient d’état libre , on difa
tinguoit encore s’ils étoient dans l’âge de puberté , .
ou s’ils n’étaient pas encore parvenus à cet âge. La

premiere partie de notre Texre , qui parle de ceux
qui font d’état libre 8: parvenus à l’âge de puberté 5

ordonne que s’ils font convaincus de vol manifelie ,
ils feront fulligés , 8c deviendront les Efclaves de
ceux qu’ils auront volés. La Loi de Moïfe ne dif-
tingue point les vols manifefies d’avec ceux qui font
cachés : elle ne dillingue pas non plus l’âge ni l’état

des perfonnes 5 mais elle défend feulement en géné-
ral de tuer ceux qui commettent des vols pendant
le jour. Voici la Loi de Moïfe telle qu’elle el’t dans
le chapitre 22. de l’Exode : Si autem jbl orna jàper
eum, relu ejl marris percuÆJr Er ipjè morietur. Par les
Loix d’Athe’nes , on ne dillinguoit pas non plus
les vols manifelles d’avec les cachés , ni l’état , ni.
l’âge des perfonnes. Mais Salon , qui (comme nous
l’avons vû fur la Loi précedente) avoit permis de
tuer le voleur de nuit, ne permet pas de tuer le vo-
leur de jour. Sa Loi porte feulement, que fi quel-
qu’un vole pendant le jour au-delà de la valeur de.
Cinquante Drachmes , on pourra le faire venir en
Juliice devant le Confeil des Onze.

La fecande partie de notre Texte parle des Ef-
claves qui faifoient des vols manifel’tes. La Loi les
panifioit plus févérement que ceux qui fe commet-
toient par des erfonnes d’état libre ; car après avoir
fufligé les Efcliives , on les précipitoit du haut de’la

Roche Tarpeyenne.
Pour ce qui cil des impuberes qui avoient cam-

mis un val manifelle , les Decemvirs avaient laiffé au
Prêteur le foin de régler leur punition , 8c de dédom4
mager la Partie civile aux dépens du pere de l’enfant.

La Loi Plus” apporta dans la fuite quelque adonc
cillement à celle des Decemvirs , en défendant de
frapper de verges ni de mettre dans l’efclavage au-
cun Citoyen Romain. Mais li le voleur n’était pas
furpris pendant la nuit ou avec des armes, le Prêteur
lui impofoit feulement l’obligation de payer le qua.
druple de la chofe qu’il avoit volée.

LOI QUATORZIÉME.
Lorjque des Voleurs attaqueront avec des armes : ji celui qui a étéattaquë, a crié

8’ imploré du jeteurs , il ne fera point puni, s’il tue quelqu’un des Voleurs.

Il n’en était pas tout-à-fait des voleurs de jour
comme des voleurs de nuit : on ne permettoit de
tuer les premiers , qu’en cas qu’ils fe fervilfent d’ar-
mes olfenlives. Alors celui qui étoit attaqué , devoit r
implorer le fecours du vaifinage en ces termes :
Pour) , Quinte: , ve/lramfîdem implora. C’ell le fens de
notre La: , dont le Texte nous cil indiqué par (laïus;

lib. 7. ad Ediêlum , cité dans la Loi 4. , S. I , j: ad
Leg. Àquil. par Quintilien , livre f ; par S. Au f-
tin fur l’Exocle; 8c par Ciceran pro Milone. ’efi
d’après ces indications que les Jurifconfultes ont
propofé la Loi en ces termes : Sr. sa. TELO. DÉFEN-
stT. QUIRITATO. ENDO. QUE. PLORATO. son“.
vampa. si. casa 53cm. sa. FRAUDE. rsro. Dans

O
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l’ancienne Langue quue il y avoit vraifemblable-
ment sa! out ji, DEFENIET pour defenjit , “un
pour dei , nmr pour efèint , 8c un d à la En de
chacun des mots telo , quiritato , qu’on écrivoit quor-
sznuron ,° 8c de même à la fin de planta , fraude 8c
ejïo. Ces mots quiritare 8: pionne font mis pour cla-
mare, auxilium uærere. Ces autres termes je fraude ,
font mis pour me fraude ou impunè e110. C’ef’t’a peu

près cette lignification que Jacques Godefroy leur a
donnée , lorfqu’il a paraphrafé la Loi de cette ma-
niere: Quodjî [à telo dçfendant, Domina: cam clamare
idie fœtur : tumjî oui z funin: , jure cæfîjùnto.

propos de cette oi , les Jurifconfultes font
naître la queliion de fçavoir fi le voleur peut être
tué légitimement par une autre perfonne que celle
qui el’t direâement attaquée ? Hotman tient pour
lfafiirmative ’, parce que (dit-il) la Loi eii générale

. 8c ne préfente aucune acception. D’autres fe dé-
clarent pour la négative , parce que le voleur ne
peut être tué légitimement qu’à raifon du dommage

qu’on a reçu. Or (difent ces derniers ) tout autre
que le propriétaire n’efi point dans le cas &n’a point
été attaqué 5 à moins qu’on ne dife qu’un voleur qui

a les armes à la main , doit paffer ur un affaliin
dont le deffein étoit d’attaquer in “Héremment la

HISTOIRE-DE LA JURISPRUDENCE
premiere performe qu’il rencontreroit; 65 ç’a été la

fans doute le motif de le fens de la Loi des douze
Tables ; car Saint Auguliin , qui nous indique cette
Loi, s’exprime ainfi : In antiquis Legibus inuatitur
impunè midi mâîumum furent ; diurnum autem ji je
tala defenderit , jam enim plus eji uam fur ; 6c ce fen-
tinrent me paroit conforme au feue.

Cependant depuis que les Loix Forum 8c P517“;
PAPIRIA eurent défendu de battre 8c de maltraiter
un Citoyen Romain , les Préteurs voulurent que
toutes les peines fuirent pécuniaires à l’égard de la

Partie civile, 8c ne le droit de faire punir corpo-
rellement fût ré ervé aux Magilirats. Depuis ce
terris-là le voleur manifefie fut condamné, non-feu-
lement à refiituer la chofe volée, mais encoreà en
payer le quadruple de fa valeur. Si le voleur refu-
foit de faire la reliitution , la Partie lézée pouvoit
fe fervir de deux a&ions pour recouvrer la chofe vo-
lée. L’une de ces aébions étoit a pellée Rei stimula-

tio, 8c on pouvoit l’intenter in il’tinétement contre
toutes fortes de perfonnes. L’autre a&ion étoit nama
mée Condiâio rei furtive , 8c elle n’avoir ordinaire-
ment lieu que contre l’auteur du vol ou contre [en

héritiers. a
LOI ’QUINZIÉME.

Lorfqu’il s’agira d’un uval qui ne fera pas manijèjie , le Voleur fera condamnÉià

payer le double de la aho/ê volée. V,

Cette Loi nous en indiquée Feûus , fur ces
mots Nec de Admire; 8c par Au u-Gelle, livre I I ,
chapitre dernier. Les .Jusifconfultes en préfentent
iinfi le Texte : Sr. mon“. marc. (mon. mac.
rameutais. vaser-r. DUPLIONE. nrcrnrro. Dans
l’ancienne Langue quue le Texte devoit être ainii :

- Saï. ADOSAT. ronron. QUOD. NEC. MANIFESTUM.
laser. DOUPLIONED’ (ECMDITOD. Feltus donne à ce
mot JDORARE la même fignification qu’au verbe
ager: : defôrte que le fens de ces termes, s1 ADORE
miam , en contenu dans ceux-ci ,ji fur agit film) ou
jitrtum , fuivant la verfion de Rævard. Jacques Go-
det-rep l’a entendu de cette maniere dans la Paraphra-
fe qu il a faire du Texte de cette Loi en ces termes r
Si agatur de 15m0 non manifejîo , fur dupli dammar.

Les Decemvirs paroiffent avoir tiré cette Loi du
Droit Attique : mais avec cette différence que che:
les Athéniens les vols les plus légers étoient punis
de la peine du double ; au lieu que les Decemvirs
ne décernerent la même peine que contre les vols
non manifef’tes , n’importe de quelle valeur ils fuf-

LOI SEIZIÉME.

l

fent. Je ne comprends pas bien la raifon de cette dif-
férence : car pourquoi le Voleur non manifelie fera-
t-il puni moins ri goureufernent que le voleur mimi-n
fefie; à moins que l’on ne dife que l’un mérite us
d’indulgence , parce qu’il a appris à voler plus a roi-’

tement . Quoiqu’il en foit, cette Loi nous fait voir
la diiférence que les Romains mettoient entre le vol
manifel’te 8c celui qui ne l’étoit pas. Le voleur non
manifeiie eli celui qui, quoiqu’il n’ait pas été pris
fur le fait, ne peut pas cependant nier qu’ilait fait
le vol; 8c c’efi la définition qu’en a donnée le Ju-
rifconfulte Paul, livre 2. Receptarum Sententiarum ,1
titre 2: , 5. 2.

Les Prêteurs fe conformerent par la fuite aux
Loix des douze Tables , en prononçant la peine du!
double contre le vol non manifef’te, 6c en tinet-
tant d’intenter à ce fujet l’action appellée amimie
rei furtive, 8c celle qui a été nommée Rai vindicatio.
Sur quoi l’on peut voir les Commentateurs qui ont
amplement traité cette matiere.

l

Quand après une recherche autorijze par les Lois: , on aura trouvé dans une

mifon la cité/è 70156 s le vol fera mis au rang des vols mumyêjles a à fera puni de

même.

Cette Loi nous eii indiquée par Aulu-Gelle,
livre Il , chapitre dernier, à: livre 16 , chapitre Io;
Les Jurifconfultes en préfentent le Texte en ces
termes: Saï. FURTUM. LANCE. chro. que. cou-
CEPTUM. EsCIT. un. MANIFESTUM. VINDXCATOR.
Dans l’ancienne Langue quue il devoit y avoir

lANCID à: alezan au lieu de lance &licio; 8c les
autres manieres d’écrire de de prononcer que j’ai,
remarquées fur les Loix précedentes , s’appliquent à
celle-ci. Jacques Godefroy a ainfi paraphrafé le TeX-a
te: Si fanum cr lancent &licium comptant cri: ,
(un mangle-[funi foret a Vindicaor. l
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De la manier: de retrouver le: V al: chez.

le: Romains. l

L’éclairciKement de la matiere que nous airons à
traiter , dépend de l’intelligence de ces termes , Fur-
rum lance licioque conceptum, qui font dans le Texte.
Alexander-ab-Alerandro , dans fon fixiéme Livre
Genialium Dierum , chapitre 10 , prétend que les vo-
leurs qui le gliil’oient dans les maifons des Particu-
liers à deIÎein d’y voler , portoient ordinairement
avec eux une lifiere de drap ou une ceinture de sur.
le, dont ils le fervoient pour lier enfemble tout ce
qui leur tomboit fous la main g 8c cet Auteur ajoute
qu’ils fe couvroient le vifage avec un ballin. Olden-
dorp adopte ce fentiment , 8c dit que le voleur pra-
tiquoit dans le ballin deux ouvertures qui répon-
doient aux deux eux, afin de caufer par-là de la
terreuraux gens u logis à la faveur de cette efpéce
de mafque , 8C pour les mettre en fuite. On ufoit de
cet artifice (continue l’Auteur ) pour voler en liber-
té fans être reconnu de erfonne. Mais on ne peut
débiter une rêverie aulliPpuerile fans fuppofer, ou
que les Romains étoient bien duppes d’être faifis de
peur à la vûe d’un objet de cette nature, ou qu’il y
auroit des gens ailez peu fenfés pour donner créance
à un conte qui n’a pas l’ombre de vraifemblance.
Baudouin fe déclare pour l’opinion de ceux qui ont
cru que certains impolieurs, fous une fautre appa-
rence de Religion , s’infinuoient dans l’intérieur des
maifons déguifés en ’ Sacrificateurs ; c’efi-à-dire ,

ayant la robe retmulrée 8c ceinte, par le milieu du
corps. Sous cet extérieur impofant , ils faifoient
(dit-on) une cf éce de cueillette dans les familles.
Les Devots du Eaganifme le kiffoient aifément fé-
duire , 86 donnoient volontiers quelques pièces de
monnaie , dans la perfuaiion qu’elles feroient dem-
nées au culte des Dieux 6c à payer les frais d’un Sa-
crifice. Ces filoux (dirent encore les mêmes Au-
teurs) recueilloient cet argent dans un baflin qu’ils
portoient à cette intention. Mais ce fécond l’enti-
ment n’eft guéres mieux fondé que le premier. D’au-

tres Auteursont étendu qu’à la premiere nouvelle
d’un larcin , les “agilirats de Rome députoient des
Archers à qui ils donnoient pouvoir de chercher la
choie dérobée par-tout où bon leur fembleroit; que
ceux-ci munis de cette autorité, entroient dans les
maifons ,, après avoir attaché leur robe avec une
ceinture qui étoit la marque de leur députation. Ces
LArchers étoient accompagnés d’un homme qui por-
toit dans un baliin les Patentes de la comniillion ou
un Palfeport. Si la chofe volée fe trouvoit dans la
maifon du voleur même , alors’le vol étoit de la na-
ture de ceux qu’on appelle Furia par lancem Cr licium
concepta ou inventa. Si la chofe. en quefiion étoit dé-
couverte chez un autre que chez le voleur, on avoit
une aâion contre celui qui avoit été trouvé faifi,
jufqu’à ce qu’il eût déclaré l’Auteur du larcin. Hou

.man , dans le quatrième Livre de les Inüitutes , a
cru que ces termes fanum lance licioquc conceptum ,
faifoient allufion à ce qui s’était autrefois pratiqué
pour découVrir l’auteur d’un vol, loriqu’on em-

ployoit à cet effet des Prêtres : ceux-ci (dit-on)
paroiffoient avec la robe relevée par une ceinture
de en poiiure de Sacrificateurs ; ils portoient en cé-
rémonie un pain où l’on avoit eu la précaution de
renfermer une pierre d’aigle; ils en difiribuoient
dans un bailin les morceaux à ceux qui étoient [oup-
çonnés : celui qui ne pouvoit avaler le morceau
qu’on lui avoit préfehté , panoit pour le coupable,
de par-làil demeuroit atteint 8c convaincu. Hotman
’rite à ce propos l’autorité de Diofcoride , qui donne
acmé pierre la vertu demanifeüçr les vols.
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A toutes ces conje&ures j’en joindrai une qui ne

me paroit lus Vraifemblable que les autres , que
parce qu’el e eli propofée par un Auteur de l’anciena
ne Rome , 8c qui par cette raifon a été plus à portée
de le mettre au fait des anciens ufages. Cet Auteur
eii F efius, qui fur le mot Lance s’exprime ainii’:
Lance Cf licio diœbatur apud Antiquos , quia qui fur-
tum ibar quarrera in dame alienâ , licio cinÆus intrabat ,i
lancemque ante oculos tencbat proprer matrum familias
aut virginu’m præjêntiam ; c’ef’t-à-dire que les perqui-

iîteurs du vol le tranfportoient dans les maifons fuf-
peâes , ayant la robe attachée avec une ceinture , à:
ayant le vifage couvert d’un badin , par refpeâ pour
les femmes qui le trouvoient dans l’intérieur du
logis. Rævard 8c Jofeph Scaliger veulent que cette
coutume de chercher ainii une choie perdue, ait
paffé des Grecs aux Romains : ils citent à“ ce fuie:
le Livre douziéme de Platon 8c le Scholiafies d’A-
riiiophanes fur la Comédie des Nuées, pour éta-
blir eut opinion. C’était, dirent-ils , un “tirage par-
mi les Grecs, que le propriétaire d’un bien volé f3
tranfportât dans la maifon de celui qui lui étoit fuf-
pe&. D’abord il attelioit les Dieux proteâeurs des
Loix, qu’il n’avoit point d’autre intention que de

recouvrer ce qui lui appartenoit. Alors le maître
du logis étoit obligé de l’introduire dans les lieux:
les plus [ecrets de la maifon, même dans l’apparteq’
ment des femmes, où il n’entroit qu’après “s’être cou-î

vert le virage avec un ballin. Celui qui faifoit ces
recherches , n’aVoit d’autre vêtement qu’une efpéce
d’écharpe ou un morceau de drap ap’pellé Liciumg

8c il devoit être vû juf u’à la ceinture; fans quoi
il auroit donné lieu de foupçonner que (on defl’eiri
étoit de tendre un Piège , en iniinuant dans quelque
endroit deila mai on la chofe volée , afin d’avoir:
une preuve de conviâion contre le maître du logis:

Quoiqu’il en fait de toutes ces conjectures ( car
je ne prétends pas en garantir aucune) l’Empercur
Juiiinien nous affure que dans l’ancien Droit , lori:
qu’une chofe volée“ fe trouvoit dans la maifon ou
entre les mains de quelqu’un , le vol étoit regardé
comme manifefie, 8c puni de la même maniere.

Mais toutes les cérémonies dont nous“ “venons de

parler furent fupprlmées par la Loi ÆBUTIA, dont
nous ne connoifl’ons ni l’Auteur, ni l’époque. C’ef’t ce

que nous apprenons de ce panage“ d’Aulu-Gelle ,i
livre 16 , chapitre la , en ces termes à Scd enim and
noiera-Æ 8’ ajidui, 8’ juriste: , Cf vades Ô’jùbziades ,*

(if vrgmti quinque 45m2: , 6’ ialio’ne: , furtorumque gaze/Ï-

tzo cam lance 6’ licio alarmait , Mini/que illa duodecini
Tabularum antiquitar nyiin Legir aëlionibu: Centain-
yiralium eau/21mm Lege Æbutia tata Coryàpita fît ’ à“
Depuis ce rems-là , ceux à qui les chofés volées ap-
partenoient, n’allerent plus ainfi les chercher 5 mais
on “commit “à cet effet des Héraults ou Huifliers ape
pellés Præconü, 8c des Serviteurs publics, pour faire
ces fortes de recherches en préfence de témoins.
Plante in Mercat. aa. 3 ,fcen. q. , ver/Î 78v, fait ainû
alluiion à cette COutume , lorfqu’il dit:

Certum ejl Préconumjubere , quantum eji , conducier;
Qui ilium invejiigent , qui invariant; fig/i ad Pratorem

illico .Ibo , arabo , ut Conqtajîtore: der mihi in VÎCÏJ omnibus.-

Nam mihi nihil relièîi quldquam aliud , jam intelligo.

Je ferois porté à croire ne les Auteurs le [ont
trompés,quand ils ont vou u rapporter cet endroit
de Plaute à l’ancienne maniere de faire des perquiù
fitions lance ’8’ licio , puifqu’il efi certain que toutes

ces anciennes cérémonies furent abolies par la Loi
Æbutia. [Il aroît même par ce palfage de Plautc .
que le PerEmnage que ce Poëte introduit fur la
Scène! ne parle pas d’aller chercher ipifglênlç

v
Onij
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choie qui lui a été volée; mais qu’il prend le arti

de demander au Prêteur quelques-uns de ces om-
mes qui font pour l’ordinaire les perquilitions.

- Cependant l’ancienne maniere n’étoit pas tout-à-

fait abolie. En effet , les Perquifiteurs ne fe préfen-
roient plus à la vérité tout nuds , 6c ne le couvroient
plus le virage comme auparavant. Mais par refpeâ
pour les anciens ufa es , on le fervit toujours de cette
ceinture mylierieu e 8: du baflin dont nous avons
parlé. Le propriétaire de la chofe volée accompa--
gnoit les Perquifîteurs , ayant autour de lui l’écharpe
appellée Licium, 8c portant le bafIin nommé Lame.
Nous rapporterons encore à ce fujet’ un paflàge de
PetrOne qui a été entendu par peu de Commenta-.
teurs. Petrone dit z Intrar abulum præco cam criai
publico , aliaquejane modica e uentia ,facemque uma-
jàm ma i: quam lucidam ua am, hare proclamavit:
Puer in gainer) paulà ante a emmi: , annorum circa 16 ,
acrifpu: , mollis , formofur , nomine Gjton ;ji qui: cam
reddere aut commonjirare volue’rit, accipiet nama: mille.
Nec longé à Præcone Afcilto: jiabat amiâur dzjèoloriâ
ale/3e, arque in lance argentea indicium Cf jïdem præfe-
rebat. Schultingius dans (on Ouvrage intitulé Jurijl
prudentia Antejujlinianæa , page 184., prétend que ce
,paffage de Petrone n’a ici aucune application; parce
que (dit-il) dans Petrone il ne s’agit point d’une v
chofe volée , 8c qu’il el’t feulement queflion d’un en.

fant qui s’el’r perdu. Mais qu’importe que ce (oit
quelque chofe de volé ou quelqu’un de perdu, d’a-
bord que la perquifition le faifoit de même dans les
deux cas. La remarque de Schultingius ne m’empê-
chera donc pas de faire voir le rapport que le pafl’age
de Petrone peut avoir avec le fujet que nous trai-
tons.

En effet , nous trouvons d’abord , que dans ce paf-
fage il eli arlé de ces Efclaves publics que Plante
avoit appel)
ici Servi publiai. Nous y retrouvons ces Huilliers ou
Héraults que Perron: 8c Plante appellent Præcones.
Nous y voyonsque celui à qui’appartient l’enfant
perdu, paroit avec un habit de différentes couleurs,
(li/Belon ile/le, qui ef’r la même chofe que s’il y avort
licio 6’ lance, dont à la vérité il ne couvre pas [on
vifage, mais dont il le fert pour. marquer le dellein
dans lequel il vient. Enfin par ces mots modicamfre-
quentiam , nous voyons que le Prêteur exigeoit des
témoins dans ces fortes d’occafîons; enforte que l’on

ne peut pas douter que les Romains n’ayent “retenu
quelque chofe de l’ancienne maniere de chercher les

vols , même depuis la Loi Æbutia. .
Au relie , un vol qui avoit été ainfi cherché 8c

. retrouvé, étoit puni par la Loi des douze Tables ,
comme un vol manifei’te , pourvû néanmoins que ce-
lui chez qui la chofe avoit été retrouvée , fçût qu’elo

le avoit été volée; comme l’a fort bien remarqué
Janus à Colia fur le paragraphe æ. aux Inl’titutes ,

lé Conqui/îtores, 8c que Pétrone nomme’
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titre de obligationibus quæ ex deliao nafèuntur. Mais le
Prêteur abolit cette peine: il voulut par fou Edit
que le vol ainfi trouvé fût puni par un dédommage-
ment du double , non com ris la chofe volée; en-
forte que ce genre de vol En: mis au rang des non-g
manifeües.

La févérité avec laquelle on punifI’oit les auteurs

des vols , 8: les erfonnes chez qui l’on trouvoit les
chofes volées; (il: caufe que les voleurs s’aviferent
d’un ex édient , à la faveur duquel ils s’imaginerent

éluder a peine. Pour cet eEet, ils diroient ou fai-
foient olfrir à d’autres perfonnes (moyennant fans
doute quelque modique fomme d’argent) les chofes
qu’ils avoient volées, afin que fi l’on venoit à faire
des perquilitions , on retrouvât les vols ailleurs que
chez eux g comme nous l’apprend Théophile dans les
Inftitutes. Mais cette précaution ne leur fut pas d’une
prande utilité ; car quand il arrivoit que la chofe vo-
r ée le retrouvoit chez celui à qui le voleur l’avait
donnée ou vendue , celui que l’on trouvoit faifi du
vol, avoit fon recours contre celui qui le lui avoit
offert. Moyennant cela il fe tiroit d’aKaire en inten-
tant contre le voleur l’aé’tion appellée Affio ablati ;

8c le voleur étoit condamné à payer le triple , non
compris la chofe volée.

Il y avoit encore deux fortes de vols , qui n’ont
oint été prévus ni punis par la Loi des douze Ta-
les ; mais dont l’Edit du Prêteur a fait mention. Ces a

vols font ceux que l’on nomma dans la fuite Furtum
prohibitum 8c Furtum non exhibitum. L’aétion appellée

aâiohtrtiprohibiti, s’intentoit contre celui qui avoit
empêché qu’on ne cherchât la choie volée; de ce vol
étoit nommé Prohibirum, âprohibendà fanum quærere.
A l’égard de l’aérien nommée aëiiofurti nan ahibiti ,

on ll’intentoit contre celui qui ne vouloit pas montrer
la chofe volée , quoiqu’on fçût qu’elle étoit chez lui.

Ce vol étoit nommé non exhibitum , à non exhibenda
rem quæjîram 8’, inventam. On ne fçait pas au julie .
quelles [ont les peines que le Prêteur avoit décernées
contre ces deux manieres de receler les vols.

Au relie , J uüinien vers la fin du S. q. , titre I,’
livre a; aux Inlîitutes de obligationibu: quæ ex deliâo
najEuntur, nous apprend que toutes les diltinétiona
entre les vols de différentes efpéces, n’étaient plus
en ufage de fou tems, du moins quant à la maniera
de les découvrir , de quant aux mitions qui en nait“-
foient. Sed ha: aüione: (dit-il )jèilicet comepti C9“ obla-
ti , Ô’furti prohibiti menon funi non exhibiti , in delà:-
tudinem abierunt. Cum emm requi/irio rai furtive: ho-
die faundùm veterem obferyarionem non fiat, merirà ex
conjèquentia etiam præfaræ aèiione: ab ujù commuai re-
cgyèrunt. La raifon de cela cil, que tous ces diEérens
genres de vols font compris fous ce qu’on appelle
vols manifel’tes 8c vols non manifefies, qui font les
[culs dont il fait fait mention du rems de Juliinien.

LOI DIX-SEPTIÈME.
Celui qui aura coupe’ des Arbres qui ne jônt pas à lui , payera vingt-cinq A;

I airain peur chaque pied d’Arbçes.

V Cette Loi nous eft indiquée par Pline, livre I7,
chapitre I ; par le Jurifconfulte Paul, livre 9. ad Sa-
binum, “cité dans la Loi 1. au Digeüe Arb. re. Cm ;
8c par Caïus , livre I. ad Le . duodecim abularum ,
cité dans la Loi 2. au Digefige codent. Les Jurifcon-
fuites propofent ainfî le Texte : Q U 1-. r NJ U n r A,
LLrENAs. “mornas. CÆSIT. IN. SINGULAS.
hivlklsg LUÏIO. Dans l’ancienne Langue Of-

que , il devoit y avoir QUOI pour qui , INJURIAD pou:
injuria , “nous pour arborer, EN pour in, erCOU-
LAS pour jingulas, Arsrs pouræri: , 6c LoïTon pour
luira. Jacques Godefroy a paraphrafé le Texte en ces
termes: Qui injuria jeu furtim alienas arbores CŒBÏdÇâ
rit , pro angulis arboribus cet/i: 2;. ambra maltraiter.

L’AS Romain , autrement’ appçllé Libra , étoit

dans [on origine la dixiérne partie du Denier Ru:
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main ; sa ce Denier valoit dix fols de notre mon-
noie: deforte que les vingt-cinq A: dont il efi parlé
dans cette Loi, équivalent à vingt-cinq fols , ce qui

a me paroit peu confidérable pour un arbre qui fou-
vent en d’un grand prix. Mais il faut remarquer avec
les Jurifconfultes, que la peine étoit plus grande,
lorfque le lezé pouvoit v cuver que l’auteur du dom-
mage avoit ufé de violace , 8c avoit coupé les ar-
bres dans le defrein de les voler. Or en ce caslà nous
dirons que les vin gt-cinqu étoient la punition de ce-
lai qui cou oit l’arbre fans l’emporter , 86 feulement
pour faire e la peine au proprietaire de cet arbre ,

injuria cæjit, dit la Loi. Mais quand on avoit coupé
l’arbre dans le defÎein de l’emporter 8c de le Pape
pr0prier, 8c que l’effet avoit fuivi l’intention; alors
la punition étoit plus grande , on faifoit eIiimer l’ar-
bre , 8c le voleur étoit condamné à payer le double
fur le pied de l’el’timation. Si qui: arborent patin! cæ-
dere , cingm ,Êbfcare aufusfuerit , in duplum adam/ù:
eum judicium o , faâa præterea ejlimatione nanti
Damini inter/i: non lædi , dit le Prêteur dans ’Edit
Ërpétuel , tel qu’il a été remis fuivant l’ordre du

igeIi-e , livre 4.7 , titre 7.

LOIDIXJNHTIÉME
,- Il fera permis au Valeur 85’ à la Perjônne volée de traq/îger enjëmble Er de (au

commoder ,’ 6’ s’il y a une fois une Tranfafiionfaite, la Perfbnne volée ne fera plus

en droit de pourfuivre le Voleur.

,Cuias qui fait mention de cette Loi dans le chapi-
tre 1 1 , livre 10. de fes Obfervations , prétend qu’el-
le nous efi indiquée par Aulu-Gelle , fans nous indi-
quer lui-même le chapitre ou on peut la trouver dans
cet Auteur. Jacques Godefroy tire la même Loi du
livre 4.. d’Ulpien ad Ediâum , cité dans la Loi 7 ,
S. sa, au Digefie de Paflir. C’el’t d’après cette indi-

cation que Jacques Godefroy propo fe ainfi le Texte :
Sr. PRO. PURE. DAMNUM. DECISUM. ESCIT. FURTl.
me. ADORATO. Suivant les principes que nous avons
donné fur l’ancienne Langue Latine , il faudroit di-
re FOUSED ourfure ; mais je n’ofe affurer que ce mot
ait été tel. es changemens qu’il faudroit faire pour
remettre les autres termes de ce Texte dans leur an.-
cien langage , ont été ci-devant expliqués. Cujas 8c
Godefroy [ont d’accord que ces termes pro fare dam-

num decidere fignifient la même chofe que ceux-ci
de farta pacifci , c’efi-à-dire tranfiger au fujet du vol 5
8c la permifiion de tranfiger en pareille matiere ,
acheve de faire connoître que le vol n’était regardé
que comme un dommage caufé à la Partie civileg
laquelle avoit en même tems a&ion 8c la liberté de
n’en pas ufer. Ces mots ne adoraro lignifient la me.
me chofe que ceux-ci ne agita ; deforte qu’une tram
faction faire avec la Partie lezée , lui ôtoit tout droit
de le plaindre , 8c le voleur étoit alors à l’abri de -
toutes pourfuites. Iln’y avoit pas de Partie publique
qui pût alors pourfuivre la punition de ce crime.
C’efi en conformité du Texte 6c de ces explications
que Jacques Godefroy a paraphrafé la Loi en ce;
termes: De farta paci/ü jus eon ; &ji paüum inter-g
«fait ,furu’ ampliùs ager: jus non div.

LOIDILNEUVIEME
Un bien volé ne pourra jamais être pre/crit.

Cette Loi nous efi indiquée dans le paragraphe 2.
aux Infiit. tit. de ufucap. de dans la Loi 33.jau Digefie
de ujùrp. Û ugzcap. On propofe leTexte en ces termes:
FURTIVÆ. El. ÆTERNA. AUCTHORxTAs. ESTO. Les
changement; qu’il y auroit à faire pour remettreicet-
te Loi dans fon ancienne Langue , font expliqués
dans mes Commentaires fur les Loix. précedentes.
Jacques Godefroy l’a paraphrafé de cette maniera:
Furtivam rem ujùcapere jus ne e a. Le fens de cette
Loi eft qu’un vol, de quelqu’e péce qu’il puifÎe être ,

ne peut être prefcrit par aucune performe. En quel-
ques mains que l’on faffe (palier la chofe volée , le
véritable Proprietaire con erve toujours le droit de
la revendiquer en quelqu’endroit qu’il la retrouve ,
fans que la longueur du tems paille diminuer fan
droit.
a Dans la fuite on fit une Loi , dont le feul effet
fut de confirmer ce que les Loin: des douze Tables

k

avoient ordonné au (niet de la prefcription des choç’
fes voléesr Cette Loi cil: connue fous le non; de
ATtNrA ; mais nous n’en fçavons pas l’époque. Auluia

Gelle , livre 17 . chapitre 7, nous apprend feulement.
qu’elle fut publiée dans des tems antérieurs à ceux
où vécurent Scævola , Brutus , Manilius, 86 P. Ni-
gidius. Ciceron fait auiii mention de cette Loi dans
fa troifiéme Verrine. Ainfi je ferois airez porté à
adopter la conjecture de Pighius, qui dans fes An-
nales, tome 2 , page 2;; , penfe que cette Loi fut
faire l’an de Rome roLvr. par C. Atinius Labeo,
qui étoit Tribun du Peuple fous le Confulat de C.
Cornelius Cethegus . 6c de Minuçius Rufus,
Quoiqu’il en (bit, cette Loi ordonnoit que le droit
de revendiquer une choie volée ne feroit jamais pref.
crit , iinon par le retour-de la choie chez celui à qui
elle appartenoit.
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5° V.

TROISIÈME TABLE.
Laine qui concernent le Dépôt , l’Ufure , le: Intérêt: , le droit que

les Créancierr avoient fur leur: De’bzteurc.

LOI VIN GTIÉME

s Si un Dépojitaire fititjèmblant cl’ avoir perdu quelque chef: de finn dépôt, dans le

dgÆin de s’en appliquer le prqfit 5 qu’il jbit condamné d payer le double de ce qu’il

dira avoir perdu.

Cette Loi nous cil: indiquée par le Jurifconfulte
Paul, livre 2.- Sententiarum , cité dans le titre Io, S;
6. de la Conférence des Loix Romaines de Mo-
faïques. Les Jurifconfultes propofent le Texte en
ces termes : Sr. QUID. nunc. nemsrro. nono. m-
Lo. FACTUM. Escrr. DUPLIONE. miro. Ce Texte
ne nous fournit rien de nouveau à remarquer par
rapport à l’ancienne Langue. Jacques Godefroy a
paraphrafé la Loi de cette maniere : Si quid circa rem
depoptam apud f-e Depoptariu: dolo male amijërit , dupli
pæna aficitor. l a une grande affinité entre cette
Loi de celle que Kloife a donnée au ,douziéme cha-
pitre de l’Exode , en ces termes : Si aliquis dabit proxi-
moneo argentum val vas ferrure , &furatum fuerit de
dama hominis ; ji inuenîtur qui furatur ejl, neddet du-
plum. girai/i non fuerit inventa: fur , acarien is
r omme to jùjceperat ante Dominum , Cr jurabit nihil
jà nequiter egi e de omni re commendata proximi fiel ,
6’ li erabitur. La différence qu’ilya entre la Loi de
Moïfe 6: celle des douze Tables, cil que dans celle

de Moife , le Dépofitaire qui avoit perdu la chofd
dépofée , fe liberoit parla voie du ferment; au lieu
qu’on ne voit pas que la même ehofe ait été ordon-
née par la Loi des douze Tables. Mais il faut aulii
faire une autre dif’tinâion tirée du motif des deux
Loix: car la Loi de Moïfe fuppofe le Dépofitaire
dans la bonne foi g 8: Voilà pourquoi il peut fe libe-
rcr par le ferment. La Loi des douze Tables, au
contraire, fuppofe le Dépofitaire dans la mauvaife
foi ; ainlî le erment feroit alors inutile. Un Dépo-.
fitaire qui agit de mauvaife foi , doit être re ardé
comme un voleur: ainfi les Loix des douze fables
ont eu raifon de le condamner à payer le double dQ
la chofe qu’il difoit avoir perdue. A

Mais , quelque douce que fût cette peine , les Pré-Î
teurs ’ugerent à’propos de la moderer. Pour cet cf;
fer, ils voulurent que celui qui diroit avoir perdq
la chofe dépofée , payât feulement la valeur du dé-.
pôt. Mais en cas de dénégation de la part du Dép):
litaire , la peine du double fubfil’ta toujours. i

.LOIVINGrÆNiEME
Quiconque tirera d’un argent prêté plus d” un pour cent (1’ intérêt par mois , féret

condamné à payer le quadruple de la fourme prêtée; I
Quoique les Romains fuirent ennemis de l’ufure ,

ils s’apperçurent que la facilité du commerce exi-
geoit qu’on retirât quelque interêt de: fou argent;
[ans quoi la circulation des efpe’ces feroit ,impofiible.
Ce fut ce qui engagea les DeCemvirs à permettre le
Prêt à un pour cent par mois, c’el’t-à-dire à douze
pour cent d’intcrêt par an. C’el’t le feus de notre Loi

des douze Tables, qui nous a été confervée par Ta-
cite dans le fixiéme livre de fes Annales ; 8c par Ca-
ton , in proemio librorum de re rujlica , en ces termes :
Sm. ours. unçrnnro. ramona. AMerus. FŒNERAS-

n sir. QUADRU-PLIONE. LUïTo. Du rems des douze
Tables , on difoit UNCIASIOD FŒNOSBD pour unciario

fanure, FŒNESASET pour fænerajïit ,- 8c l’on mettoit

les autres mots de notre Texte de la maniere que
j’ai remarquée fur les Loix précedentes. Jacques Go-
defroyaparaphrafé celle-ci de cette maniere : Si qui:
majas quam unciarium fænut (quad unciam menjiruam
dependit in centum) extraient , quadrupli pæna afficha.

L’intelligence de cette Loi dépend de quelques
obfervations fur la maniere de compter qui fut en

ufage dans l’ancienne Rome. Pour cela , il faut fçad’

voir que les Romains divifoient une femme entier:
en cent deniers ; 8c de quelque valeur que fût la fom-
me prêtée , on ne pouvoit pas liipuler au-delà du
centiéme denier d’interêt par mois ; c’ef’t-à-dire ,

que fi quelqu’un avoit prêté cent deniers, il pouvoit
exiger un denier d’interêt pour chaque mois; de cet’
interêt étoit appellé Ujitm cente/ima , ou lîfitima, ou

maxima, ou grapiÆma. Or comme il y a ouze mois
dans l’année, il s’enfuit que l’interêt qu’on retiro“;

d’une même Emma/pendant tout le cours de l’an-
née, étoit’appellé r apennin: ; 8c comme les Ro-
mains divifoient l’As en douze parties , aufquelles
ils avoient donné le nom de Unciæ, il s’enfuit que le
Fœnus uneiarium lignifioit l’interêt à un pour cent
par mois, ou à douze pour cent par chaque année.
Je vais réduire en maniera de tarif tous les différens
interêts que l’on pouvoit retirer d’une même fomme.

As. C’étoit la fomme entiere. Cette femme f:
divifoit en douze parties.

Uncia. C’étoit la douziéme partie de 1’145. Aimli
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I’interêt à un pour cent par mais (qui efi la même
chafe que l’interêt à douze pour cent par chaque an-
née) étoit appellé Unciæ ujùra 8: fanus uneiarum.

Sextant. C’était la fixiéme partie de 1’143. Ainfi
iglîrmfextanr étoit l’interêt à deux pour cent par an.

Quadrant. C’était la troifiéme partie de l’As. Com-

me cet A: étoit compofé de douze parties , il s’en-
fuit que le Quadrant cit la troiiiéme partie de FAI,
parce que quatre efi la troifiéme partie de douze.
Ainfi ujùra quadrant eii l’interêt à trois pour cent
par an.
I Trieur. C’était la quatriéme partie du total, au
As. Ainfi ujiira trient étoit l’interêt à quatre pour
cent par an.

Quinqunx. C’était la cinquiéme partie de l’As.
Ainfi ujùra quinqua: étoit l’interêt à cinq pour cent
par an.

Semis. C’était la moitié de PA: , ou (il: parties du
total. Ainii Jura étoit l’interêt à fi: pour“ cent

par an. ’Septunx. C’était fept parties de l’As. Ainfi ufura
jèptunx étoit l’interêt à fept our cent ar an. .

Ber. C’était huit parties de l’As. Kinfi unira be:
étoit l’interêt à huit pour cent par an.

Dodram. C’était neuf parties de 1’113. Ainfi ujitra

dodranr étoit l’interêt à neuf pour cent par au. -
Demain. C’était dix parties de l’As. Ainii lilium

datant étoit l’interêt à dix pour cent par an.
Deunx. C’était onze parties de l’As. Ainii ufura I

deunx étoit l’interêt à onze pour cent par au.
Enfin , As. C’était la fomme totale. Ainfi A: «jit-

rariur , autrement dit ujùra centç/îma , oufænur antia-
rium, étoit l’interêt à douze pour cent par chaque
année , 8c à. un pour cent par mais. Ce dernier inte-
rêt étoit le plus ordinaire , 8: le plus fort qui eût été

l permis par la Loi des douze Tables.
I La République Romaine en auroit été plus heu-
reufe , fila Loi que les Decemvirs avoient faite au
fujet des ufures eût été régulierement obfervée. En
effet , l’interêt à un pour cent par mais , étoit fuiiifant
pour entretenir le commerce. Mais le luxe 8c la cu-
pidité s’étant augmentés par les liaifons que les Ro-

mains eurent avec les autres Nations, depuis que la
navigation leur eût été connue ; ceux d’entre les Ci-

toyens qui étoient devenus riches, profiterent de la
pauvreté des autres , pour exiger des interêts confi-
dérables de l’argent qu’ils leur prêtoient; 8c les in-
terêts ufuraires devinrent fi forts , qu’en l’année 376.

de Rome , C. Licinius Stolon lit recevoir une Loi ap-
pellée de fou nom LJCINIA, pour arrêter le cours des
ufures. Mais cette Loi n’ayant roduit aucun effet ,
M. Duillius 8: L. Mænius , fribuns du Peuple ,
firent recevoir une autre Loi , connue fous le nom
de DUILLIÆMÆNIA , par laquelle il fut défendu de
prendre au-delà d’un our cent d’interêt par mais 5
8c par-là ils renouvêl erent la difpoiition de la Loi

des douze Tables. ’Cette Loi fut d’abord reçue avec joie de la part
du Peuple. Mais les Ufuriers n’en étant devenus que
plus indufirieux à augmenter leurs vexations , à me-
fure que la néceflité de s’adreffer à eux devint plus

4ngrande; le Peuple s’éleva fi fort contre les ufures ,
qu’il refufa même de fe foumettre à celle qui avoit
été fixée par la Loi des douze Tables , 8: par les
Loix Licinia 8c Duillia-Mænia ; deforte que les Tri-
buns du Peuple obtinrent que l’interêt ne feroit plus
que de lamoitié de ce à quoi il avoit été fixé aupa-
ravant ; 8c cet interêt fut nommé Fænusjèmiuncia-
rium, parce qu’il ne codifioit qu’en un demi pour
cent par mais , c’eli-à-dire fi: pour cent par chaque
année.

Le Peuple s’étant donc apperçu qu’avec le fecours

de quelques Ple’bifcites il viendroit bien-tôt à bout

tu.“

de fe foufiraire à l’avidité des Ufuriers; on le vit
faire tous les jours de nouvelles tentatives pour fe
difpenfer de payer l’interét à un demi pour cent par
mais, quelque modique ne fût cet interêt. Pour
venir à bout de ce deKein je Peuple fe fervit de l’en-
tremife de Genutius, Tribun du Peu le , qui fit re-
cevoirune Loi ,“ appellée de fan nom tan/1’11, par: I
laquelle les interêts furent entierement profcrits y
comme nous l’apprenons de Tite-Live , livre7, en
ces termes: Frater hacinwnio apud uojilam , Latium

’ Genmium Tribunum Plebis mimé ad opulum, ne fa-
nerare limer. Ce Plébifcite fut d’abord reçu à Rome ;
mais il n’était pas obfervé chez les autres Peuples du
Latium : deforte que comme il étoit permis aux Al-
liés du Peuple Romain de faire payer des intérêts à
ceux d’entre les Romains qui fe rendoient leurs Déa
biteurs , il arrivoit de-là qu’un Romain qui avoit
prêté de l’argent à un de fes Concitoyens, tranfpor-
toit fa dette à un Latin, qui lui en payait l’interêt,
parce qu’alors ce Latin pouvoit exiger du Débiteur
un interêt que le Créancier Romain n’aurait pas p11
exiger de fan Concitoyen : de cette maniere , les Ri-
ches de Rome retiroient par fineffe ce que la Loi leur,
défendoit de retirer ouvertement. Ce genre d’ufure
n’était pas moins dangereux que les autres; il fut:
néceffaire d’y remedier. Pour cet effet , un Triburt
du Peuple , nommé Simproniur , fit une Loi appellée
S r M P a o N M, par laquelle il fut ordonné que les
Latins 8c autres Alliés du Peuple Romain, feroient
fujetsà la Loi Genntia. i

Toutes ces Loix , bien loin de réprimer l’ufure ,1
ne fervirent qu’à l’augmenter: on changea feulement
le nom, fans rien changer à la chofe. Bien-tôt me.
me l’interêt à douze pour cent redevint légitime , à:
ne fut plus regardé comme une ufure. Enfin , l’on ne
tarda guéres à fiipuler de plus gros interêts. Mai:
comme cela étoit défendu, on eut recours à un dé-
tour pour éluder la Loi. Pour. cet effet , on Ripula ou- ’
vertement douze pour cent d’interêt par an ; 86 quand
celui qui prêtoit fan argent vouloit en retirer un in.
terêt plus confidérable , on comprenoit le furplus
dans la fomme principale. Ainfi toutes les Loix de-
vinrent inutiles contre les finelfes des UfurierS.

Il y eut encore par la fuite plufieurs Loix contre
l’ufure. La Loi Gabinia, l’Edit du Prêteur, de plu-
fieurs Senatufconfultes entreprirent de la réprimer ,
ou du moins de réduire ou fixer les interêts à douze
pour cent our chaque année. Mais les bonnes inten.
tians des égiflateurs furent toujours fans fruit à

cet égard. lDu Smala/royait: Matédonim.

Comme dans les tems où I’Empire Romain étoit
le plus fioriffant , le commun des Citoyens étoit plus
riche, 8: par conféquent mains obligé de faire des
emprunts; les Ufuriers trouvoient moins d’occafions
d’exercer leurs rapines. Ils furent obligés d’avoir
recours à un autre expédient. Les fils de famille
étant à Rome fous la puiffance de leurs peres , ils
n’avaient que leur Pécule , qui ordinairement ne fuf-
fifoit pas pour fatisfaire au luxe ô: à la dépenfe que
l’on fai fait à Rome du rems des Empereurs. Les Ufu-
riers profiterent de cette circonfiance ; ils prêterent
de l’argent aux fils de famille z mais comme ils ne
pouvoient redemander cet argent que quand les fils
de famille n’étaient plus fous la puiffance paternelle,
les Ufuriers Ripulerent de gros interêts que l’on
comprenoit dans la femme principale, afin de frau-
der la Loi.

Il vint même à Rame , du tems de l’Empereur
Vefpaiien , un Ufurier nommé MJCEDO, qui profi.
tant du goût de débauche dans lequel étoit la Jeu.



                                                                     

m il HISTOIRE DE LA
tielle Romaine , prêtoit de l’argent aux lils de famil-
le , en leur faifant reconnaitre le double de ce qu’il
leur avoit prêté; enforte que quand ces jeunes gens
n’étaient plus lbus la puillance de leu rs peres , la plus

rande partie de leurs biens le trouvoit abforbée par
in ufures.énormes de cc Macedo. Sur cela l’Empe-
reur Vefpafien lit rendre un Senatufconfulte , que
l’on appella Macédonien, du nom de l’Ufurier qui y
avoit donné lieu. Suétone, dans la vie de Vefpa-
lien, fait mention de ce Senatufconfulte en ces ter- -
mes : Author Senatui fait V typa/imans decerncndi ne fi-
liorumfamiliasfœneratoribus exigendi creditijus unquam
jà, hoc ç/l , ne po/l patris guidera mattent. Il y a des
Auteurs qui prétendent que ce Senatu’confulte fut A
fait du tems de l’Emperevur Claude. Ils le fondent
in un pafTage du onziéme Livre des Annales de, Ta-
cite, ou cet Hillorien , en parlant de l’Empeseur
Claude, dit : Lata Lege, fæyitiam creditorum camait, ne
in morte parmtum pecunias filiis- familias fanori durent.
Il y a deux réponfes à faire contre ce fentiment.

La premier.e cil , que Tacite ne parle pas d’un Se-
nattlfconfulte , mais d’une Loi. En effet, il le peut.
bien faire qu’avant Vefpafien, l’Empereur Claude
eûtdéja fait une Loi , portant prohibition de prêter
àufure aux fils de familles, puifqu’il y avoit déja
une ancienne Loi nommée Lætoria , qui avoit défen-
du la même chofe.’Mais ces Loix ne [ont pas pour
cela le Sénatufconfulte Macédonien.

La feeonde réponfe eli , que l’on peut concilier ces
deux époques ; 8c voici en quoi confifle cette conci-
liation.’facite dit que cette Loi fut faire par l’Empe-
reur Claude l’an de Rome tacco. Dans cette même
année Vitellius 8c Vefpalien étoient Confuls. Auln-
Gelle , livre 4., chapitre to, nous apprend que les
Senateurs 8c les Con fuls alloient en plein Senat expo-
fer les intentions du Prince ; enforte que les panages
de Tacite 8! de Suétone s’accorderont , quand on di-
ra que fous l’Empire de Claude , Vefpalien qui n’é-

toit alors que Conful , fut faire une remontrance au-
Senat de la part de l’Empereur , au fu’et des ravages

que les ufures de Macedo faifoient us Rome; 8c
que ce fut fur la remontrance de Vefpalien (alors

. Conful ) que fut fait le Senatufconfulte Macédo;

mien. IPour ce qui eû des difficultés hil’toriques qui pour-

roient encore reflet ace fujet, on ne le mettra pas en
peine de réfuter le J urifconfulte Théophile , qui
dans le quatriéme Livre de les Infiitutes , titre 7,
prétend que le Senatufconfulte Macédonien tire fon
nom d’un fils de famille nommé Macedo, qui s’étoit
ruiné à force de faire des emprunts. L’erreur deThéo-

hile ell démontrée 3 ainli nous nous contenterons
’obferver qu’avant l’Ufurier MA c a p o, il y avoit

eu trois autres Ufuriers fort connus dans Rome ; l’un
s’appelloit Scxrrzvr ; l’autre MJTINIUJ’,’ 8c Ci-

ceron en fait mention dans les Lettres à Atticus ,
livre y, épître derniere. Le troifiéme [a nommoit
FUFIDIUJ’ ; 8c Horace , lib. 1 , jar. 2, un]: 12, fait
mention de ce dernier en ces termes :r

-” Éjdius rappa: famam timar acvnebulonis ,

i Divas agris, dives pojitis in faucre numis.
Quitus hic capiti manades exfecat , arque

JURISPRUDENCE
Quanta perditior quifque ejl , taïno arias urger.
Nomina jeflatur , modojumpta zig/le virili ,“ .
Sub patribus duris Tyronum, maxime, qui: noie
Juppirer exclamer, jimul asque audiyit, 8c.

Grutter , page 8o, rapporte une Infcription d’un
C. MME/lias Macedo. Mais il el’t fort peu important
de déci er li le Macula dont il el’t parlé dans cette
Infcription , el’t le même que celui qui avoitdonné
[on nom au Senatufconfulte Macédonien. Quoiqu’il
en (oit , voici les termes-de ce Senatufconfulte , tel:

u’ils (ont rapportés dans la Loi I , titre 6 , livre si.
u Digelle , d’après Ulpien , livre 29. adEdiElum.

Cum inter cæteras jèzleris caufas Macula , quas illi
natura catimini/baba: , etiam as alienum adhibuwèt , Cr
fæpè materiam peccandi malis moribus prœjlaret , qui pe-
cuniam ( ne quid amplius diceretur) incertis nominibus
endetter, placera ne oui uiplio-familias mutuam pecn-
niam dedfjèt , etiam pq/lmortcm parentis ejus , cujus in
potejlate fumet , allia petitioque daretur; ut larcin uî
pçgimo exemplb fænerqyènt , nullius oje filii-famizas
bonum nomen expeélata panis morte eri. Tel efl le vé-
ritable Texte du Senatufconfulte Macédonien ; 85
tout ce qu’il a de plus à ce fujet dans le Corps de
Droit de Juilinien , a été ajouté d’après les Ecrits
des anciens Jurifconliiltes.

Voilà à quoi le réduit tout ce que j’avois à remua

quer fur le Senatufconfulte Macédonien. Ce Senn-
tulcon fulte annulloit toutes les obligations faites par“
les fils de familles; mais il n’avoit pas lieu à l’égard
de ceux qui étoient jouiflans de leurs droits. Ceux-’
ci pouvoient valablement emprunter, pourvû qu’on
n’exigeât pas d’eux un intérêt plus confidérable que

celui de douze pour cent par chaque année. Cet in-
térêt étoit néceflaire pour la facilité du commerce.

Il n’en étoit pas de même à l’égard du commerce

maritime. Tant que l’argent étoit lur mer , il payoit
de très-gros intérêts, aufquels on avoit donnéle nom
de Fænus nauticurn, pour les dillinguer des intérêts.
ordinaires. Ainfi Budé s’el’t trompé, quand il a dit

à la page 364.. de Tes Annotations fur les Pandefles,
que l’argent qu’on mettoit fur mer ne payoit par
chaque année que vingt-quatre pour cent d’interêt ,’
pour l’aller 8c le retour. Au relie , d’abord que l’an.
gent n’était plus fur mer , on calloit de payer des in.
tcrêts arbitraires, 8: toujours très-conlidérables: le
Fænus nauticum n’avoit plus lieu, 8C l’on ne payoit
alors que le Fænus unciarium qui n’était que de douze

pour cent par chaque année. t
Cependant l’Empereur Jullinien apporta plufieurs

changemens aux intérêts que l’on payoit de l’argent“

qui traverfoit la mer. Mais le réfultat de tout ce
qu’il établit à cet’égard , fut que l’argent qui traver-

feroit la mer, ne payeroit plus que douze pour cent
par an ; 8c que pour le commerce ordinaire de ter-
re , pn ne payeroit plus que ûx pour cent par chaque
année.

Comme c’ell principalement par le moyen du
Prêt , fait gratuit, (oit ufuraire, que les dettes fe
contraélent, nous allons parler des obligations des
Débiteurs , 8: du droit que les Créanciers avoient
fur leurs perronnes 8c fur leurs biens, jufqu’à l’en-,
tiere libération.

LOI



                                                                     

’ ROMAINE. runs n; Partisan“; v; Il;
LOI VINGT-DEUXIÈME.

rAucun Étranger ne pourra oppofer la prçfcription pour [à dszenfer de payer jà

dette ; 8 tout Citoyen Romain pourra le pourfuiwe .9 après quelque laps de rems

l que ce jbit.

Cette Loi nous eû indiquée par Ciceron, livre 1.
des Offices, en ces termes : ADVERSUS. HOSTBM.
ÆTERNA. auronnes. 1-:sTo. Du tems des douze
Tables, on diroit ARvnnsOUs ou ARVBRSOS, au lieu
d’adwfur. Dans l’ancienne Latinité , le mot fig/lis
étoit emplopé au lieu de Peregrinu: , comme Ciceron
le dit dans e premier Livre de fes Offices , en ces
termes: Ho/îù enim apud Majore: rio/Ira: ù dicobatur,

aumrncP ’ dicinuu.Lemothojlùeltmis
fans le même ans dans ces deux vers, dans lefquele
Ennius , en parlant de Scipion l’Afriquain , a dit:

Hic e]! ille Situs; nemo tuque Hq/lis,
Qui vit pro feâi: reddere opens pretium.

Dans ces deux vers les mots Hojlis 8c CM: [ont
en oppolîtion , comme ceux de Citoyen 8c d’Etran-
ge: [ont parmi nous. Cela vient de ce que dans les
commencemens de Rome les Habitans de cette Ville
regardoient les Étrangers comme autant d’Ennemis.
Mais lorfque les Romains eurent étendu leur com-
merce chez les Nations voifinesôc chez les Peuples
les plus éloignés, ils donneront aux Étrangers le
nom de Paregrini. Depuis ce rems-là on ne le fer:
vit plus de ce mot Hq/li: , que pour lignifier un en-
nemi ou un affama. 111ml animadvertimus dit Ciceron
dans le même Traité des Ollices) quo ui proprio
nomine Perduellis Je: , i: Ho i: vocaretur , En. Le J u-
tifconfulte Caïus a dit a . dans la Loi 234. , de

L o 1 v IpNYGHT-

labarum lignifications, que le mot Hojiis avoit au-
trefois la même lignification que celui de. Perduellù :
Quo: un: Hojler appellerai“ , cor votera: Paduelle: -
pellabant, par cam adjeâionem indium“, «un qui tu
bellum feta Ce n’en pas dans ce dernier feus qu’il
faut prendre le mot Hojîis dans notre Texte des
douze Tables; car du terns des douze Tables ce
mot étoit employé pour lignifier la même choie que
Pdegrinur. Jacques Godefroy l’a entendu de la mê-
me maniere dans la Paraphrafe qu’il a donnée de
notre Texte en ces termes: Peregrima me
taper: non valeta 5 cuira; admfu; (un in perpetuum aga

no e e
omme la Prefcription étoit l’une des manieres i

d’acquerir fuivant le Droit civil , elle n’avoit lieu
qu’entre ceux qui avoient la qualité de Citoyens
Romains; 8c comme du rems des douze Tables les
Privilèges des Citoyens Romains n’avaient pas en-
core été communiqués aux Étrangers , il s’enfuit

que les Étrangers ne pouvoient pas alors faire va-.
loir la Prefcription contre les Citoyens Romains;
Mais Efæhiel Spanhem , Extra, 2 , nous apprend
que depuis une Confiitutiou de l’Empereur Antonin
Caracalla , tous les Étrangers qui furent atrocités au
Peuple Romain par alliance ou par conquêtes, 8c
qui furent compris dans ce qu’on appella alorsOrbis
Romanus, eurent le droit d’obferver les Loix Ro«
maines ; 8c que la Prefcription devint un privilége
commun entre les Citoyens 8c ces Errangers, I

TROISIÈME.
Lorfqu’on aura avoué une dette , ou qu’on aura été condamné la payer ’, le

Créancier donnera trente jours à jbn .De’biteur pour acquitter la

il le ferajài/îr au corps , 6’ le conduira devant le “Juge.

Cette Loi nous eü indiquée par Aulu-Gelle , li-
vre 20, chapitre 1 , en ces termes: Æms. Coupes“.
malms. QUE. JUDICATIS. TBIGINTA. plus. rusma
sUNTo. POST. DEINDB. manus. lNJECTIO; ESTO. m;
JUs. nucho. Ce que j’ai dit furies Loix préceden-
tes, 8c fur le Code Papyrien , fuflit ur apprendre
commenton pourroit remettre ce exte dans [on
ancienne Langue ; 8c il n’y a rien de nouveau à ob-v

&rver à ce fujet. -
Pour bien entendre cette Loi, il eli néeelI’aire de

fçavoir qu’après l’expulfion des Tarquins , les Patri-

ciens , qui le regardoient conune les Chefs de la Ré-
ublique , ’s’emparerent des Terres que l’on diaria-

uoit Ordinairement aux Soldats après la guerre ,
comme le fruit à: la récompenfe de leurs viâoires x
deforte que les Patriciens de les Riches du Peuple
profitant d’une indigencedontils étoient les auteurs ,
ne prêtoient qu’avec ufure , & a’approprioient les
Terres de ceux qui étoient bore d’état de les payer,
Ces Créanciers inhumains ne, (airoient point de gra-
çe au Peuple ; 8c au lieu d’accorder des délais à leurs
Débiteurs , ils s’étoientarrogés le droit doles meta

forma: 5 après quoi

tte aux fers, ou de les vendre Comme Efclaves.
Mais le Peuple trouva bien-tôt le moyen de fe ven-p

et. , . 4 . , .g L’an de Rome 2;; , fous le Confulat de T, Lat-p
tius 8c de Q. Clælius ,, Tarquin, RaviKeur de Lu-
crece, vivoit encore, de il engagea plulieurs Peu,

les à (e joindre aux Latins ut porter la guerre à
orne. Les Confuls 8c les ribuns travaillerent au

plus vite à lever des Troupes pour défendre la Ré-
publique contre une Conféderation fi “ générale;
mais ils trouveront de grandes diliicultés pour le; t
enrollemens, Le Peuple opprimé par les Patriciens ,
ne voulut plus fervir , à moins qu’on-ne le déchu,
eât de toutes dettes. Valerius, frere du grand Pu.
licola, fut de cet avis dans le Sénat: mais Appius

Claudine lui fut oppofé , a; re réfenta qu’il étoit de
l’intérêt public de lamer liib literiesContraæqui
font la fureté des Citoyens. Quelques-uns des Séna-
teurs furent d’avis de ne remettre les dates qu’à
ceux qui n’avaient jamais au des Terres en propre,
Les autres voulurent que les Créançiers ne puffent
mairains)» que la; lesbiens à non pas!!! 19!
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perfonnes des Débiteur’s. Quelques-uns furent d’avis

d’acquitter toutes les deltes du menu Peuple aux
dépens du Tréfor public. “Enfin d’autresæncoreîu-
gerent qu’il falloit délivrer de l’efclavage ceux d’en-

tre les Citoyens qui à ’caufer de leurs dettes , ou
avoient été vendus , ou devoient être vendus à
l’encan 5 8c rendre aux Créanciers d’autres Efclaves
à la place des Citoyens qu’on foul’trairoit à leur
domination. Le Sénat ne fuivit alors aucun de ces
avis : iljugea plus à propos , fans décider fur le fond,
de fuf endre toute action pour dettes jufqu’à la fin
de la uerre contre les Latins ; 8: pour prévenir tous
les inconvéniens qui-pourroient réfulter de l’avidité

des Patriciens , on créa un Dictateur , qui ne dif-
A feroit des Rois que par le titre , mais leur étoit
égal en autorité. On le conüitua l’Arbitre fouverain
de la Guerre 8c de la Paix, trulli-bien que de l’emploi

’ des Finances 8: des Jugemens en .maüeres capitales.
Toutes ces récautions ne réparerent pas. ’abord
les maux [Fés , mais les empêcherent pour l’avenir.
On fit «à; toutes les actions contre les Débiteurs
pendant la Guerre contre les Latins: on les laili’a
dans la fuite en poilèüiondes Terres qui étoient le
prix. de leur courage , moyennant quoi il leur fut
plus ailé d’acquitter leurs dettes pallées, pour lef-

uelles ils ne furent contraignables que trente jours
depuis l’aveu qu’ils en avoientfait , ou depuis le
Jugement qui les condamnoit à pa er. ’

Ce délai de trente jours que le ugc accordoit au
Débiteur pour le payement de fa dette , le nommoit

HISTOIRE .“DEÎLA . JURISPRUDENCE
Diesjujli en termes de Barreau comme en termes de
Guerre. Avantque d’exercer les premieres holtili-
tés litt le territoire d’une-Ville ou d’une Nation en-

nemie , le Peuple Romain fixoitxun intervalle de
trente jours, pour donner à cette Ville ou à cette
Nation le rems de vdéliberer fur la demande dont il
s’agifi’oit, Mais après ce temsexpiré , fi la Ville ou
la Nation contre laquelle. onéàrmoitneTe rendoit:
pas aux demandes de la République ,-1’Armée li:
mettoit en campagne 8c commençoit’les“attaques.
Le Légillateur voulut qu’on en ufât de la même
maniere dans les affaires civiles. Les Jurifconfu’ltes
établirent dans la fuite une furfe’ance de deux mois ;
8c l’Empereur Jufiinienvdonna quatre mois de-répi ,
afin que le Débiteur eût le rems depourvoir à l’ac-
quit de (es dettes. Mais dans le tems des douze Ta-
bles , 8c même long-tems après , le Débiteur n’avoir:
que trente jours, après l’expiration defquels , s’il
n’avoir pas fatisfait [on ICréancier ,“ celui-ci étoit en

droit de le faire faifir au “corps 8c de le conduire
devant le.Préteur , pour ’fçavoir les raifons qu’il avoit

de ne point payer la femme qu’il avoit reconnu de-
voir, ouà laquelle il avoit été condamné. C’eü le
fens de notre Texte , que Jacques Godefroy a para.
phrafé en ces termes : Si debitum uis coûjùsfuerit ,
riel condannatus qui: jurefîterit , imam]: ci menjîruæ tri.

ginta dierum ad debitum eijlvendum damer. Si intra
die: triginta illos Debitor nonfatisfaciat , tam Creditori
sa ere cam , un prehendere, arque in jus ducere -, jus
e o.

LO.I VINGT-QUATRIÈME.
Si le Débiteur refùjè de payer jà dette , 6’ que performe ne je “pré/ente pour il:

cadtidnùer 3 jôn Créancier pourra emmener cheî lui , le lier par le cou , 6’ lui mettre

les fers aux pieds , palmai que la chaîne ’n’excede pas le poids de quinze liures .° elle

pourra Être plus légere, le Créancier le veut.

Cette Loi nous efi indiquée par Cæcilius dans
’Aulu-Gellewlivre 20,, chapitre I , en ces termes:
NIÂJÙDICATUM. mon. AUT.’ QUiPs. mino. no.
tu. pour. vrMImCrT. saoulant EDUCITO. erCI’ro.
AUT. une. un. COMPEDIÏUS. 15’. Forum. NE.
muon. avr. sr. VOLET. ramon. vriicr’ro. Ce
Texte ne me fournit rien de particulier à remarquer
fur l’ancienne Langue Latine. Jacques Godefroy a
paraphrafé la Loi en ces termes : Si 8’ nim judica-
tum non jblvat’, nequeinterea quifquam eum in jure de-
fèndat proque en interveniat , in prix/arum tcarcerem fieu
tihcula ladducere Creditori jus ejlo. ,-eumque yel nerva ,
vel umpedibus vincire : fic lumen ut vinculalnon fin:
graviora quant 15’ pondu ; lei/iota enim adhibere pro
arbitrio jus ejlo. Nous axions va dans la iLoi pré»
cedente qu’après l’expiration des trente jours , le
Créanci’er pouVoit faifir fon Débiteur v8: le mener
devantïle Préteur, pour lui faire encore avouer (a
dette, &pou’r fçavoir ce qui en differoit leïpaye-
ment. Alors-le Débiteur’, fait par mauvaife inten-
tion, foire par indigence ,’ refufoit quelquefois de
payer. Dans le cas de l’indigence , il le trouvoit or-
dinairement des perfonnes riches qui le rendoient
cautions. du Débiteur ; 8c alors on le lailloit aller:
Maisls’ilï’ne fe ’rëfentoit’ point deiCautiOnsHe Pré-

teur livroit le , ébiteur entreîe’s mains de fou Créan-
cier , quiüeni faifoit [on Efclave’, 8c qui avoit droit

qu’il eût payé fa dette. Ifidore nous apprend que le
mot New“, dont il ell: parlé dans le Texte Q étoit

ah

’ traire’à’fon Créancierpar la fuite.

de le garroter 8c de le tenir dans les fersjufqu’à ce “

un lien de fer qui empêchoit en même tems le mou-
vement de (la tête 8c des pieds. Plante , cité par
Théodore“ Marlilius ’ad Lei em ’duodecim Tabularum,

difiingue deux fortes de Agrumefçavoir , le Neryur
ferreur ’,’ 8c le Nervus ligneur. Les Decemvirs ’don-
noient au Créanc-ier l’option, ou de retenir le Dé-
biteur par le Nervus qui mettoit tout le corps à la
torture , ou feulement de l’enchaîner compedibus.

Mais il y a une difficulté fur ces mots 1; pon-
de ne majore, au: ji volet minnre.- On prétend qu’au
lieu de Cela il faut I; panda ne minore , au: vo-
let majore : deforte qu’en lifant vainfi il faudroit di-
re que les Créanciers étoient obligés de mettre à
leurs Débiteurs des chaînes qui ne pefafïentpas moins
de quinze livres , mais qu’il leur étoit libre d’en
mettre de plus fontes. Ravard cil de ce fentiment;
8c il dit d’après F eflus, que cela venoit de ce qu’à
Rome il y avoit: certains Sacrifices dans lefquels le
Latran: crioit; Huns pinâtes, mulier, virga ex e :
D’où Ravard ,v libr. jingular. ad Leg. duodecim abu-
larum, conclut que ceux qui étoient enchaînés vinâi ,

aliifloient à certains Sacrifices avec tout le Peuple.
Or (dit-il) il“ falloit quedans cette occafion les
chaînes pefaffent plus de. quinze livres,de peut que
li elles avoient moins pef’é,leDébiteur enchaîné n’eût

befoinvd’être gardé à vûe, ou qu’il ne pût fa fouf-

Mais ce raifonnementin’a point de vrai femblancet”
car quand même les chaînes auroient pefé plus de
quinze livres à cela matiroit pas empêché que le
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Débiteur n’eût befoin d’être gardé, de peur qu’il

ne prît la fuite 3 parce que des chaînes qui peferorent
le double de quinze livres , ne ferment pas encore a
affez pefantes pour tenir le Débiteur fixé à un en-
droit d’où il ne pût remuer. Il faut doms’en tenir à
la leçon commune , dt lire i j ponde ne“ majore; autji

yole! minore. , r p; , i i’ Cette coutume d’enchaîner les Débiteùrs avoit

autrefois fubfifié chez les Athéniens ,ainii que Sa-
muël Petit nous l’apprend dans fon Recueil des Loix
Attiques , page 4.12 ; mais elle fut abolie par Solen.
C’efi vraifemblablement des’anciennesLoix Grec-
ques antérieures à Selon , que les Decemvirs avoient
tiré celle-ci. Quoiqu’il en foit, elle ne dura pas non
plus continuellement chez les Romains : elle fut
changée dans la fuite en la peine de Coercizion , qui
efi le droit que les Créanciers avoient d’emprifon-
ner chez eux leurs Débiteursj, 6c de les réduire dans
une efpéce d’efclavage. on appelloit ceux-ci Nexi ,

’DOIVINGT-

Il;8c non as Servi, parce que leur efclavage ne duroit
que jufâues à l’acquit de leurs dettes. Cette coer-
cition des Particuliers qui retenoient chez eux leurs
Débiteurs , fut changée par la fuite en des empri-
fonnemens publics qui étoient moins’rigoureux que
l’efclavàge oùl’on étoit retenu par fes propres Créan-

ciers; 8g les cruautés que les Créanciers exerçoient
énvérsleurs Débiteurs, furent vraifemblablement la.

caufe de ce changement. - ’ q
’Mais dans les commencemens de Rome, fous les

premiers Confuls &adu temsdes Decemvirs , on
exérçoit c0ntre lesBébiteurs des.cruautés li fur-.
prenantes , qu’on auroit peine à les croire, fi elles
n’étoient pas confinées par des Monurnens amenti-
ques , dont on verra le nombre 8: l’autorité dans
nos Commentaires fur les Loix fuivantes. On y
trouvera plufieurs particularités qui exciteront éga-
lement la curiofité ,; la furprife , la compaliion 86
l’indignation,

CINQUIÈME.

le Débiteur veutvivre d fis dépens 3 qu’il y vive; finch , que celui qui

le retientd la chaîne , lui dorme une livre de farine Par jour , ou plus s’il veut.

Cette Loi, qui eIÏ une fuite de la précedente,
nous efi indiquée par Cæcilius dans Aulu-Gelle ,
livre 20, chapitre r , en ces termes : Sr. vouer.
suc. vrTo. NI. suc. VIT. QUI. en. VINCTUM.
HABEBIT. LIBRAS. FARRIS. ENDo. nuas. DATO. sr.
VOLET. PLUS. DATO. Ce Texte efi prefque préfenté
dans fou ancienne Langue ; 6c les mots qui font
d’un Latin plus récent , peuvent. fe rétablir en Lan-

gue quue par les explications que j’ai ci-devant
données. Ces mots vzro 8: V IT font des abrévia-
’tions de l’ancienne Latinité , 8c lignifient la même
chofe que vivito 86 vivit. L’expreliion viverejito, qui
dans cette Loi lignifie vivre à fes dépens, ne s’en-

’ tend as feulement des nourritures, mais encore des
babil emens 86 de l’entretien. C’eft dans ce feus
que le Jurifconfulte Caïus l’a entendu , lorfqu’il a
dit : V erbum un“: quidam putant ad cibum pertine-
re ,-fed Ojfilius ad Atticum ait hi: verbis &vdiimenta
&jiramenta contineri, fine hi: enim vivere neminem
[ay/è .- Voyez la Loi 234. , de verb.jîgnŒcat. A l’é-
gard du mot EN , on fçait qu’il ef’t mis pour eum.
Mais on ef’t plus embarraffé d’expliquer ces mots

un,“ rumen INDO on: , qui ont fort embar-
raffé les Sçavans. En eEet, on a fait bien des re-
cherches pour fçavoir en quoi confi’l’toient le vivre
6c la nourriture des Débiteurs enchaînés. Il y a des

Auteurs qui lifent dans notre Texte aunez ou
1131?le S , c’efi-à-dire libram jèmi: 3 ce que quel-
ques-uns expliquent par une demi-livre , 8c qui ligni-
fie au contraire une livre (’7’ demi. Mais il faut nous

en tenir au Texte qui dit un,“ FAR“: 5mm
DIEJ’ miro , 8c qui lignifie une livre de farine par
jour. On a douté fi efïeétivement les Decemvirs
avoient ordonné une livre de farine, dans unttems
ou les Romains menoient une vie fi frugale , qu’ils
fe contentoient d’une demi-livre de farine par jour ,

comme Bibaculus, cité par N’onius , le dit de VR1’

lerius Caton en ces termes t

gum ne: cauliculi je libra farri: ,
V acemi duo, tegula filb una
Adjùmmam propé natrium jèneEIam.

Mais le travail pénible que les Créanciers avoient
droit d’exiger de leurs Débiteurs, demandoit une
nourriture plus abondante , qui pouvoit bien être
d’une livre , comme on le conjecture de ce tuilage
d’Horace, livre I , fatyre g.

. . . . . . . . .’ Rogabat
Denique , cur unquam fqu’et , sui/ââ: and

Fani: libra foret. . . . .
Enforte qu’il n’était pas permis d’en donner moins 5

mais il étoit libre d’en donner davantage ; comme
on peut le préfumer de ces vers dans lefquels Ovie
de , Fajlor. lib. 2 , dit :

Tegula porreêli: jam ç/l velum coronis ,
Et jimrfæ Fuges, [par/aque mica 1211i: ,
Nec majora veto 5 fed Cf hisplacabilis umbra gi.

Je ne crois pas qu’il relie à préfent aucune difii4
culté fur ces mots un.“ FARRII , pour leur faire
lignifier une livre de pain ou de farine. C’eiÏ dans ce
feus que Jacques Godefroy a paraphrafé le Texte
en ces termes: Debitor ira rictus , ji poteritjiio vivat.“
Si non habeat , tam Creditor qui eum vinüum habebit ,

jingulas farris libra: infingulos die: ci data :ji volet ,

plus ei pro arbitrio dure lima. 4
Nous al ions voir dans les deux Loix fuivantes , des

traits de cruauté qui fontprefque incroyables de la
part des Romains.
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L01 VINGT-SIXIÈME.
Si le Débiteur ne nan/Âge pas avec flan Créancier , celuivci pourra retenir jôn

Débitezir dans la captivité pendan’tjbixante jours. Si dans lat intervalle le Débiteuf,

ne trouve pas de s’acquitter, le Cre’ancier le féra paroitre aux yeux Peuple

pendant trois jours de [Marché , 8 fera crier la jbmnie dont il aura été fatale.

Cette Loi nous ei’t indiquée-par Cæcilius dans
Aulu-Gelle , livre 20 , chapitre I. Les Jurifconful-
tes la pr0pofent en ces termes: NI. CUM. E0. mon.
SEXAGINTA. Dr ES. ENDo. VINCULIS. BETINETO.
INTER. un. TRINIS. NUNDINXS. CONTrNUIs. IN.
COMITIUM. PROCITATO. mus. QUE. muraux.
JUDXCATI. PRÆDICATO. Dans l’ancienne Langue
quue on écrivoit JE eue I N TA pour jêxaginta ,

’ 8c nervura pour ejiimatio. La Paraphrafe de Jac-
ques Godefroy rendra. cette Loi allez claire. C’ell:
ainfi u’il a rendu le Texte: Pacifcendi interça addiâo
cam reditore jus ejia. Si non pilau: fuerit , jèxaginta
diebus Creditori addièium in vinculis habere jus ejlo.
1mm cor die: trinis nundinis tontinais ad Prætorem in
Comitium producitor , quantæque pecunùtejudîcatu: ji: ,
rædicator. Lorfqu’après la comparution devant le

çréteur le Débiteur refufoit de payer , ou ne trou-
voit perfonne qui voulût payer pour lui, en cas qu’il
fût dans l’impollibîlité de le faire : ce Débiteur, qui

[cuvent n’avoit pas de quoi vivre, auroit quelque-
fois e’té fort aife de demeurer dans un efclavage
qui auroit aidé à le faire fubüfier. Mais la Loi don-
noit au Créancier le privilége de ne garder prifon-
nier fou Débiteur que l’efpace de foixante jours. Ce

LOI VINGT-

Débiteur avoit en déja plulieurs délais, comme noua
l’avons vû dans les Loix précedentes: avec cette

différence qUe pendant. le premier délai de trente
jours, le Débiteur avoit la liberté; au lieu que
pendant le fecond délai de foixante jours. il jouif-
foit feulement de la vie , mais il la traînoit dans un
dur efclavage.

Après ce dernier délai , le Débiteur étoit conduit
pendant trois jours de Marché dans la Place publi-
que , de un Crieur proclamoit la dette qui fuitoit
le fu’et de la détention. Alors il fe trouvoit quel-
quef’ois des perfonnes riches qui obtenoient la dé-
livrance du Prifonnier , en s’olïrant de payer la
fomme en quefiion. Mais fi le Débiteur n’étoit re-
clamé par pet-fonne qui omît de le liberer , après le
troiiiéme 8c dernier jour de Marché , fa vie étoit en
puiffance de fon Créancier; 8c celui ci avoit droit
de lui faire fubir les peines cruelles dont je ferai le
détail fur la Loi fuivante.
q Je marquerai enfuite les changemens que l’on

lit à une Loi aulii barbare, de dont les Romains ne
pouvant l eux-mêmes fupporter l’inhumanité , requi-.
rem l’entiere extin&ion.

SEPTIÈME.
Si le Débitmt dl injblvable tiplujieurs Créanciers, ils pourront, après le nui/iëme

jour de Marché , mettre jbn corps en piéces , E? le partager impunément en plus ou

moins de parties giou bien les Cre’anciers pourront vendre leur Débiteur aux Étrangers

qui habitent ait-delà du Tibre.

Cette Loi nous efi indiquée par Cæcilius dans
’Aulu-Gelle , livre 20 , chapitre 1 ; Par Quintilien ,
livre 3 , cha itre 6 ; de par Tertullien dans le chapi-
tre 4.. de I’Xpologétique. C’ell d’après ces indica-

tions que les Jurifconfultes ont propofé ainfi le Tex-
te: Ar. SI. PLURES. EnUN’r. un. TERTIIS. NUN-
DINIs. PARTIES. SECANTO. SI. PLUS. MINUS. VE.
sECUERINT. se: FRAUDE. Es’ro. s1. VOLENT. ULs.
Traitant. PBREGRE. VENUMDATQ. Dans l’ancienne
Langue quue on difoit A? pour at , PLI/JE! pour
plures , JECUÆIINT pour [[ecuerint, TIBEIIM pour Ti-
berim , Paris”: pour eregre, &c. Ces mots atji
plum erunt R51 répondent à ceux-ci , a: ji plum
erunt Creditores. Les deux Parties adverfes étoient
comprifes indifféremment fous le nom de Ru dans
le flile du Droit ancien , comme nous l’apprenons
de Gallus Ælius , cité par- Fel’tus, en ces termes:
Rails ejl qui cum altero liiem conte/latam habet ,jiue is
egit , jîye cam eo alium e/I. Ciceron donne à ce mot
Raz/r la même interprétation. R50: appelle , dit-il,
mon modo e05 qui arguantur,’ jèd omnes quorum de re
dtfputatur. Ces autres mots sa FRA 11 a a font mis
pour fine palude. A l’égard de l’adverbe au“a il el’t

ici employé pour ultra. Varron 8: Caton s’en font
fervis dans le même feus. C’efi conformément à
ces ex lications que Jacques Godefro aparaphra-
fé le feue de cette manierez Ataftyplures erunt
Creditores, tertiis nandinis, id cf! 27 ’e , corpus Rei
in partes jècanto : ji plus mina/ile fecuerint, jinefi’au-

«le eyïo : I malin: , trans Tiberîm eum Peregre 11e-
numdato. l n’y a peut-être point de Loi qui paroiffe
aulii rigoureufe que celle-ci , puifqu’en confultant
le Texte on voit que lorfqu’il fe rencontroit plu-
fieurs Créanciers , il leur étoit permis de divifer le
corps du Débiteur en différentes parties, 8c de les
partager entr’eux à proportion de la femme qui étoit
dûe à chacun d’eux. Aullilvoyons-nous que dans
Aulu-Gelle le Philofophe Favorinus fe récrie contre
la barbarie de cette Loi : mais le Jurifconfulte Cat-
cilius lui répond qu’elle n’étoit barbare qu’en appa-

rence , 8: qu’au fond le Légiflateur avoit ufé de
modération 8c de fageffe en la portant , puifque cette
rigueur apparente pourvoyoit à la confervation des
biens de chaque Citoyen que la crainte du fuppli-
ce retenoit dans l’économie , 8c détournoit de ces
emprunts ufuraires qui caufent la ruine des familles.
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Aufli (au rapport de Quintilien, lib. 3 , cap. 5 ,) la
crainte du fupplice porté fpar cette Loi futvelle fi
efficace, que cette Loi ne ut jamais mire en prati-
que, parce que chacun évita de le trouver dans le
cas d’en éprouver la féverité. Cependant par la fuite
le’Texte en fut aboli.

En effet , il parut trop dur que les Créanciers
enflent le droit de le venger de l’infolvabilité de
leurs Débiteurs en leur faifant foufrir les plus cruels.
fupplices. C’ell pourquoi dès l’an 4.27. de la fonda-
tion de Rome , fous le Confulat de Cayus Pætilius
8: de L. Papyrius , on lit une Loi appelle’e P471114

i PAPI/RIA, qui abrogea la difpofition de la Loi des
douze Tables contre les Débiteurs , 8c qui défendit
de l’exécuter. On permit feulement aux Créanciers
de s’emparer de leurs biens 8c de les vendre à l’en-
can. Mais comme on ne voulut pas laifrer tout-à-fait
perdre de vue aux Débiteurs la maniere rigoureufe
dont on les avoit autrefois traités , on jugea à pro-

cs d’en conferver du moins les termes: on donna
l’a nom de Seâio à la vente des biens des Débiteurs ,
de ceux qui achetoient ces biens furent nommés Sec-
tores.

Dans la fuite, toutes ces Loix éprouverent des
changemens qui devinrent de plus en plus favora-
bles aux Débiteurs. En effet , par la Loi Juan il fut

117
ermis aux Débiteurs de donner en payement à

leurs Créanciers les biens qu’ils pollèdoient , après
en avoir fait faire une ellimation. Mais cet ufage s’é-
tant infenliblement aboli , Jullinien le rétablit par
les Novelles q. 8c 120. Par la même Loi Julia il fut
encore accordé aux Débiteurs une nouvelle faveur, .
appelle’e Cejio bonorum , par laquelle celui qui , fans
avoir fait aucune malverfation , fe trouvoit effeâi-
vement hors d’état de payer fes Créanciers , pou-
Voit fe liberer en leur abandonnant fes biens.

Les Débiteurs avoient encore d’autres moyens
de fe liberer. L’un étoit nommé Acceptilatio, qui
tire [on origine de ces deux mots Acceptum ferre.
L’acceptilation étoit un a&e limule , par lequel le
Créancier reconnoiŒoit avoir reçu de fon Débiteur
la fomme dont en effet il n’avoit pas été payé. Cette

acceptilation le faifoit par une interrogation , non
pas réciproque, mais feulement faire par le Débi-
teur à fou Créancie’r, en ces termes : Decem quæ
tibi promyi accepta haha ou facis à” 8c le Créancier
répondoit habeo ou facio .° le Débiteur étoit ainfi
déchargé du ayement.

Les diverlgs manieres de fe libererlfont ample-
ment détaille’es dans les Livres que Barnabé Briflon
a compofe’s fous le titre de Solutionilzus 8’ Liberatio-

nibar.

m s-vL ’ i
,QUATRIÉME TABLE;

Loix qui concernent la Enfance Paternelle (7 le: Mariages.

LOI (VINGT -HUITIEME.
S’ il naît à un Pare un Enfant avec quelque dszrmite’ confide’rable , que le Pere

je hâte de le tuer auji-tôt qu’il verra le jour.

Denis d’Halicarnaffe, livre 2. de fes Antiquités ,
nous apprend que cette Loi avoit été faite par Ro-
mulus 5 8c c’efl en conféquence de cela ne nous
l’avons inferée dans le Code Papyrien. êiceron ,

LQIVINGTNEUVIÉME

dans fou troifiéme Livre de Legibus , nous apprend
que cette Loi fut enfaîte tranfportée dans les douze
Tables. Voyez ce que j’ai dit à ce fujet fur la Loi
vingt-fixiénre du Code Papyrien.

x

Qu’un Pere ait fur fis Enfans légitimes le droit de vie 85’ de mort a 85’ qu’il puiüi

i les vendre quand il voudra.

Denis d’Halicarnaffe nous apprend au même en-
drort , que cette Loi avoit aufli été faite par Ro-
mulus, ô; qu’elle fut enfuite tranfportée dans les

u

douze Tables. Voyez ce quej’ai dit fur cette Loi
dans mon Commentaire fur la Loi vingt-fepttéme du
Code Papyrien.

LOITRENTIÉME
Si un Pere a wenduËn Fils jufques à trois fbis, que ce Fils “MIE d’être jôus la

PuiJ’ance Paremelle.

Denis d’HalicarnafTe nous apprend encore dans
le fecond Livre de les Antiquités Romaines , que
Romulus fut l’Auteur de cette Loi ; 8c Ulpien , au
commencement du titre Io. de les F ragmens , la

rapporte comme étant dans les douze Tables. Ainlî
voyez pareillement ce que i’ai dit fur cette LOI dans
mon Commentaire fur la Loi vingt-œuvrent: du
Code Papyrien.
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LOI TRENTE-UNIÉME.
Qu’un Enfant né d’une Veuve dix après la mort de Ën Mari , fôit cenjë

légitime.

Cette Loi nous efi indiquée par Aulu-Gelle ,
livre 3, chapitre 16. Jacques Godefroy la propofe
en ces termes: Sr. QUI. Et. m. vacant. MansmUs.
momans. POSTHUMUS. NATUS. mon; JUSTUs. as-
TO. Selon les régles que j’ai données fur l’ancienne

Langue orque , le Texte devoit être ainli conçu:
Sm. QU’ 0L’1N. macs. MENSan’. PROCSUMI’. Pos-

THOMO’. NATOS. csar. JOUSTOUS. ESTQD. Jacques
Godefroy a ainli paraphrafé cette Loi : Si lira parri
pq/l mortem ejus intra decem menfesproximo: I morte na-
tu: tex uxore erit , jujfu: ci jïlius çflo. Les Decemvirs
ordonnerent donc parla Loi des douzeTables , qu’un
enfant né dix mois après la mort de (on pere , feroit
regardé comme légitime: d’où il réfulte qu’en cette

qualité ce fils étoit admis à. la fuccefiion paternelle.
Mais par la fuite les Jurifconfultes furent embarraf-
fés de fçavoir s’il en feroit de même d’un enfant né

onze mois après. la mort de fou pere Ï Cette quef-
tien s’éleva fous l’Emplre d’Adrien , à l’occafinn

d’une femme dont la conduite avoit toujours été
irréprochable. Cette femme néanmoins accoucha
dans le onzie’me mois après la mort de fon mari 5 il
fut queüion de décider fur l’état de Ion enfant.
L’Empereur après s’être fait inflruire de toutes les
circonf’tances qui pouvoient le conduire à une déci-
iion julie, prononça qu’une femme pouvoit accou-
cher d’un enfant légitime dans le onziéme mois après

la mort de [on mari; 8c cet Empereur dit lui-même
qu’il n’avoit rendu ce Jugement, qu’après avoir con-
fulté les Médecins/86 les Philofophes. En effet, Hy-

v pocrate 8c Ariliote avoient décidé la même chofe
avant l’Empereur Adrien. C’el’t fans doute dans le
même feus que Pline a dit qu’il n’y a point de tems
fixe pour l’accouchement des femmes. Vefiilia , fem-
me de Pompée , mit au Monde Suillius Rufus dans le
onziéme mois de fa groflëfle. Avicene ,de Animal.
livre 9 , affure qu’on lui a dit qu’une femme avoit
porté pendant quatorze mois un enfant , auquel il
étoit venu des dents peu de tems après fa naill’ance.
Mais ces exemples font rares 5 8c c’el’t fans doute par
cette raifon que les Loix Romaines n’en avoient pas
fait une régle générale , parce que cette régle auroit
fouvent produit de fâcheufes conféquences. L’on re
contenta d’admettre la légitimité d’un enfant né dix

mois après la mort de (on pere; 8: c’étoit bien airez
pour des Jurifconfultes, que d’accorder un mais au-
delà du terme ordinaire des accouchemens. On avoit
fans doute fondé cette décition fur celle de Pithago-
re, qui dit que fept mois complets 8c dix mois font
les termes aufquels une femme peut accoucher. Ces
accouchemens au bout de dix mois ne furent jamais
regardés comme fufpeâs chez les Romains , .puifque
la Loi Gallus, au Digei’te de liberis Ùpojlhumis, 8c
pluiieurs autres Loix , foit du Digefie , [oit du Co-
de, nous ont tranfmis la formule, fuivant laquelle
un pere inflituoit héritiers [es enfans polihumes en
ces termes: Si qui: mihi pojl mortem meam “in decèm
meryïbus proximis nants cri: , hæres eon. Ces accouche-
mens dans le dixiëme mois font fouvent rappellés
dans les Poètes. Plante in Trucul. dit:

i . J . . . . . . . Mater ancillas jubet ,
Quoniam jam decumu: menjîr alii/enta: propé, (fr.

Le même Poëte in Ci/Iellar. s’exprime de cette ma-

sucre: I

. . Tum illa uam tomprejîèrat,
Decimo pq/l men e arc/1&0 hui: pèperit jilium.

Ce qui s’accorde fort bien avec ce vers de la quatriéa;

me Eglogue de Virgile: ’
Matri longa decem talerait: fajlîdia men/ès.

Mais il faut prendre garde de ne pas confondre à:
efpace de dix mois chez les Romains , avec dix de
nos mois d’aujourd’hui : car Macrobe , lib. 2 , cap. 12 g

8c Cenforin de die natali , nous apprennent que chez
les Romains, aufli-bien que parmi les Grecs, l’année
8c les mois étoient lunaires , 6c par cOnféquent plus
Courts que les nôtres qui font folaire’s. D’ailleurs ,
l’année des Grecs 8c des Romains n’étoit compotée

que de dix mois , c’efi-à-dire, dix cours de Lune :
c’eü ce ui fait que les Auteurs difent quelquefois
que des femmes ne font accouchées qu’au bout d’un
an , c’efi-à-dire au bout de dix mois; encore ces dix
mois étoient-ils lunaires. C’efi à ce fujet qu’Ovide ,7

Fajior. lib. I. a dit:

guodfhti: ejl utero marri: dam prodeat infant.
oc annojlatuit temporis elfe/21th.

En voilà airez pour faire voir que l’on a été allez
d’accord de regarder cornme légitimes les enfans nés
dix mois après la mort de leurs peres. Mais ceux qui
naîtroient après les dix mois accomplis , n’étaient
pas admis à fucceder à leurs peres , comme nous
l’apprend Ulpien dans la Loi 3 , paragraphe dernier;
au Digelfe dams Cr legitimis hæredibur, en ces termes g
Paf] decem menfar marri: natta, non admittetur ad legizi-g
mam hæreditatem. On fuivoit la même Jurifprudence
chez les Grecs; car Plutarque , dans la vie d’Alci-
biade , nous apprend que Léotychis fut rivé du
Royaume de [on pere Agis, parce que imée fa
mere étoit accouchée de lui plus de dix mois depuis
l’abfence du Roi Agis. Quoiqu’il en (oit, les Philo-
fophes , les Médecins 8c les J urifconfultes ont été
partagés fur la matiere dont il s’agit. Les J urifcon-.
fultes ont fouvent décidé pour la négative. Les Mé-
decins, au contraire , ont été perfuadés que malgré
la cohabitation des deux Mariés , le tems de la con-
ception pouvoit être plus ou moins retardé , fuivant
les Lunes 8C le tems où le mari a fréquenté fa fem-
me. Ce font ( difent-ils) des Phénomenes qui’, quoi-
que rares , ont néanmoins leur caufe dans la nature.
Ainfi il feroit fort difiîcile de donner là-deffus une
régie fixe 8c déterminée. C’eli fans doute par cette
raifon que la Novelle 3 9. de Juf’tinien , fans déroger
à la Loi 3 , dernier, au Digefie defzis a lcgitimis
hæredibur, paroit vouloir infinuer qu’on pourroit éten-
dre la faveur des accouchemens légitimes jufques au
onzie’me mois. Mais dans l’incertitude où l’on cil de

pouvoir démêler fi le retardement de l’accouchement
vient d’une opération fmguliere de la Nature , ou de
l’incontinence de la femme , on ne doit pas s’écarter

du cours ordinaire des accouchemens; parce que les
circonfiances qui pourroient engager à déroger à la
Loi , font fouvent très-trompeufes. Ce font vrai-
femblablement ces raifons qui engagereqt l’Empe-
reu’r Jui’tinien à décider par cette même N0velle ,
qu’un enfant né dans l’année du deuil d’une femme

qui auroit contraété pendant ce rems-là un recoud
mariage , ne feroit pas regardé comme étant procréé
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Lqix attifèrent la;

ROM AITN E.1-ÈPA“R tr 112.11; FA n A a Kr; VII; 1,19
du premier! mariage: Undefanünuugji i talera:-
tigerit, &ante luffas tempi“ pepererit mu “ circa ter-
minant ami , ut indubitatumJit fobolemnoner priori
mafé/la”: matrimonio ; madis omnibus cam privai ante
nuptiali donations, (7’me proprieratem E1 faun-

dùm ufum,ô’t. . -- . . .
Sur cette matiere ,MO enfumé/“ci Hoitcmanru’ Ob-

fcrvatimm inJm châle , Birma- cap. 9 ; les. Arrêts de
“v.

Bouguier, lettre E , Arrêt6 ç les Arrêts d’Augeard ,
tome 1 , Arrêt 63 ; de les Œuvm de vM’. Mathieu
Terraüonmtm pere, .;68, où il y a un Plaîdo é
fur cette matiere. m ce que je viens de dire un
notreTexte des douzeTables, cil tiré de la Note que,
j’avais inferée à la page I741. des Œuvres de M2
Mathieu Terraffon, lorfque je les donnai auPublic
en l’année. 1.737. v v ’ -

.5.VIL”
CINQUIÈME TAB LE.

fbrmalitè’s de: Twamem ’, l’ordre de: imagions.

. ab intefiat , (9’ les Tutelles. ’ ’

LoIIRnNTEÆEUXLÉME

qu’un. Paris de fera de fou bien au fujet de la tutelle
delà? Enfdns a tienne de Loi après jà mon, -

Plulîeurs Jurifconfultes ont réparé cette Loi en
deux parties , dont la premiere concernoit les Tutel-
les , 8c la feconde avoit rapport aux Tel’tamens. Ces
Jurifconfultes le (ont fondés fur ce que Pom onius ,
dans la Loi I 20 , au Digefle de verborumjîgnijzjclatione,
nous indique le Texte des douze Tables , comme
ayant feulement parlé des Teîlamens. Mais le Jurif-
confulte Paul, dans la Loi f3 , au Digelle eadem , de
le Jurifconfulte U] ien,“ Fragmentorum , tit. I x, nous
ayant préfenté le ’IEexte des douze Tables , comme
ayant parlé conjointement de la difpofition des biens
8c de la tutelle tellamentaire; je crois devoir me con-
former au fentiment de’JaC’ nes Godefroy, a renc
fermé le tout dans une feuleqLoi,’dont il a ainfî préfen-

té leTexte : Pana. “minus”. un. LEGAsrr. SUPER.
PECUNIÆ. TUTELÆ. VE.ISUÆ.- REI. ru. JUS. ESTo.

, Ce mot lepajit ou legaÆt en mis pour [agent dirait ,
felon que ques Commentateurs. .D’autresy’veulent
que ce termeilegajit foît’rnis’ pour legarit’;’& que le a-

rit vienne “duverbe legare, qui s’entend non-feu e-
ment de toutesles chofes léguées par teftament , mais
2mm des charges teHamentaires; enferre qn’il’ ligni-
fie la même chofeique tg/lari, zejïamentofflatuere ou
decernere. Cettepexplicatlonïme paroit pré emble à la.

premtere. t “ l, .Nous obfe rveronsïfecondement que ces mots lfîqzer
pecuniçefd lent ainfi dans les Pandeëtes Florentines;
en mettant le fecond cas pour le (ixième à la maniere
des Grecs g’fuivant la remarque de Cujas , qui “le-pre-
’mier a rétabliïcette ancienne “maniere délire lu-
fîeurs paffages. AntoinèiAngullin 8c Îl3ai’nabîëZ tif-

fon ont aufïî obfervé plulieurs autres déèl’ttiaifons

de conjugaifons 5 quibnt été prifes de bizingue
Grecque. Quoiqu’il entoit“; lesLoix Pecu’niæ verb’um ’

8c Pecuniæ nomine 178 8:72.17,2, verbor.î/ïgnz:,ïcat.
nous apprennent quele’rno-t Panne , comprend non“,-
feulement l’argent Comptant ï mais encore tous les
biens ,tant meubles qu’immeublès,’& tous les droits

que le. Teflateur pouvoit avoi ,.tant furles perlon-
nes, que fur les chofes. C’ell’ïexplication que Saint
Augul’tîn’ de DifciplinQ’Clri’ï/Iiah. 6 ; donne. à ce mot

.Pecunia, lorfqu’il dit: Quicgaid enfin hommes pg’IïJent
“in terra, quorum Dominî film, Pecunld votatur;fcrmu

fît , pas , ager, arbor ,“peciifgilquÎÉQuid 50mm Pauï

à

nia vocatur. Comme les enfans étoient Tous la puif-
fance paternelle , 8: faifoient partie du bien du Tefo
tateur, on a û les co rendre par la même raifort
fous ce mot ecunia ,nKr-tout lorfqu’on voit que
dans la même Loi il el’t parlé de la tutelle des enfeus.
Comme les enfans étoient naturellement héritiers de
leurs peres,’ à moins que le pere n’en eût difpofé au-

trement , celui qui étoit Tuteur de la performe des
enfans; avoit auHî la régie des biens que le pere leur
laiffoit ; 8c c’el’t l’explication de ces mots Tutelæve
[in]: rei. C’efl dans ce fens que Jacques Godefroy a,
paraphrafé laiLoi entiere en ces termes: Pater-fami-
lias utî legent dixerit , feu prout dif ojùerit de bonis/id:
Cr liberorum jîzorum tutela , ira po mortem ejus objèr.

varon ’ - ’Par l’explication’que nous venons de donner des
termes’de cette Loi, il efl aîféide voir que le Com-
mentaîre dont elle fera full/le , doit renfermer les
’ rincip’ales difpoûtions qui peuvent entrer dans un
Êef’tamentl’o’ur commencer a remplir cet objet, nous

allons d’abord expliquer les formalités dont un Ter.

zament devoit être revêtu. a ’
Ancienne: farmalite’s des Tc s r A MENS. Civil:

â- Militaires.

’ ce mot T amant vient du verbe Latin Tajior ,7
dont on a fait ç/Iamen , &enfuite Tc]?amentum ; par.
ce que le Teflament ef’c un a&e par lequel chacun té-
moigne faderniere volonté: ce qui cil conforme à
la définition que Juüinienien a donnée au S. 1 , aux
Inflitutes de Tejlam. ordinand. en ces termes : Ire/la.
mentum ex ce appellatur,’ uod rejlfrio mmtîsjit.

Il y avoit chez les omain des Teüamens de
deux efpëces différentes; les uns fe fail’oient en tams
de Paix , in Face ; les autres fe faifoient pendant qu’on
étoit en Guerre , ou que l’on fe difpo (oit à le battre;
8C on les nommoit leamenta in ProcinElu. Ces deux
genres de. Teïlamens font d’une inflitution plus an-
cienne que les douze Tables; car’Plutarquc dit que
les Teûamens civils eurent lien dès le rems de R0.
malus, actine les Teüamens’militaires étoient déja

en tirage du tems de Curiolan. i L -
Ceux qui tellqient en tems de Paix , commeng



                                                                     

ne HISTOIRE-DE LA
çoîent par convoquer l’affemblée du Peuple, déli-
gnéefpar ces mots Calais Comiriis. Cettecon’vocag
t’io’n du Peuple fe faifoit par’les Héraults des Déca-

ries, ou par le Trompette. des Centuries; 8C cette
cérémonie fe renouvelloit deux fois tous les ans.
AulueGelle , livre 5 , chapitre 14., nous apprend que
l’exPloit de convocation étoit con u en ces termes:
V elirir jubeatir,Quiriter, mi L.Trtiu.r . V alaria tam jure
hg ne hmujibi let, 1mm ji ejus J’iliusfamilia: proxi-
mg’e a e et. c ira utdixi, ira vos, uni-ites,
o o. oilà tout ce que nous f avons des Te amens

t aboli parla Loides
r

alati: , dont l’ufage

douze Tables. -LesTefiamens in Procinè’lu fe faifoient d’abord (com-

me nous l’avons déja dit) dans le tems que les Soldats
étoient fur le point de partir, 8: lorfqu’ils étoient
revêtus de l’attirailmilitaire; 8c c’efi de-là que ces
Jeüamens avoient été nommés inProcinâu. Ils diKé-

roient des Tefiamens in Puce, en ce que pour donner
autorité à ceux-ci , il falloit affembler le Peuple; au
lieu que pour ceux-là on affenibloit des Soldats,
Convocatis Commilironibur, dit Cuias. Juf’tinien nous
apprend que cette derniere fa on de tei’ter, ne fut
pas long-tems en ufage. Voilà a uoi s’elÏ borné la

urifprudence , fur la matiere des ellamens , iniques
au tems des douze Tables. .

Dans la fuite les formalités 8: les efets des Tel“-
tamens éprouverent bien des révolutions. Les Loix
des douze Tables donnerent aux peres de familles le
droit de difpofer de leur bien fuivant leur volonté ,
écran profit de qui ils jugeroient à propos. Les De-
cemvirs s’ étoient écartés en cela des Loix Grecques,

qu’ils avoient pour ainfi dire copiées en pluiieurs au-
tres occaiions. En elfet , Solon n’avoir accordé la
libre difpofition des biens qu’aux perfonnes qui
n’auroient point d’enfans 5 encore fal oit-il qu’il ne
parût pas que leur volonté eût été gênée par la cap-

tivité, ou par la féduétion des pareils, ou enfin par
les catelles des femmes. .

Peu de rems après les douze Tables , les Jurifcon-
fultes travaillerent à introduire des procedures 8:
des formules pour tous les actes ; ils affujettirent
eufii les Tefiamens à lufieurs formalités , qui en
changerent (pour ain 1 dire) la nature. Pour cet ef-
fet ils introduifirent un nouveau genre de Tel’ta-
mens , aufquels ils donnerent le nom de Tç/inamenra
po“ Æ: Cf libram , dont Juiiinien fait mention dans le
paragraphe r , aux Inflitutes de Tg/iamenris ordinan-
dis. Nous les nommerons en François , Tç/iamenr par
le pouh Cf l’argent 5 carÆs fe prend ici pour de la
mononie.

Les formalités qu’on obfervoit dans ces fortes de
Tel’tamens, étoient fîngulieres. Un Tefiateur fei-
gnoit de vendre fa famille; 8c à cet effet il faifoit
venir un Acheteur , nomméipar cette raifon Emptor -
familiæ , lequel Acheteur donnoit de l’argentlà un
Pezeur appellé Libripens ; car alors on ne comptoit
point l’ar ent , on fe contentoit de le pezer.- Après
cela, on aifoit venir cinq témoins, qui pour pouf.
voir alliller au Tefiament ,7 devoient être mâles, en
âge de puberté 8c Citoyens Romains 5 deforte que
dans ce genre de Tel’tzi’mens , il y avoit deux céré-

monies eil’entiellew’ qui font. premierement, V en;
diriojêla, dont nous avons parlé , 8: Nuncupatio,
qui, félon Ulpien ionragmenIis, titre 20 , fe faifoit
en ces termes : Hæc uri hi: Tabulis , Ceriz/e faripra
fun: , ira lego, ira tte/lar,- iraque vos, Quirire: , rejlimonium
præbitore. En prononçant les dermers mots de cette
formule , le eliateur touchoit les témoins par le
bout de l’oreille , 8c c’était-là uniquement à quoi ils

fervoient g car alors on n’exigeoit-po’int d’eux la
foufcription ni la fignature que les Préreurs exi-
gerent dans la fuite. -

JURISPRUDENCE
Quand on. vouloit drell’er- un Teliament ; on barn;

mençoit par prendre l’aviside quelques Jurifconful-.
tes , afin de rendre cet arête plus antentique 8c plus,
ré lier. Quelquefois cependant on fe pallioit de Ju-
ri confultes; commet,’par.’exeniple, lorfque le Ter-
tateur , fans prendre aucun confeil , .fe.’contentoit
d’exprimer fa volontéid’nne maniere naïve a: natu-
relle. Nous en avonsuniexemple célébtedansl’aIfoî,

Lucius Titius , 5. dernier , au Digelie de lagmi: 2°.
où le çTeliateur s’exprime ainfi : Lucius Tirius, hoc
mmm Tç/Iamentum [trip/1’ fine allo Jurifjaeriro , rationna

animi mei potiùrfecutu: quam nimiam Cr mzferam dili-
genriam ; Er ji minus aliquid le ’rime minujile perire
fixera, pro jure legùimo haberi be: homini: vo-

lantas. . . ’Pour écrire les Tefiamens, on fe fervoit indifé-
remment de la main , fait de fes amis, foit de [es ef-“
claves, ou de fes aEmnChis. Mais il arrivoit louvent
que les Teüateurs écrivoient eux-mêmes leurs Tef-
ramens; 8c c’étoit ce que les Romains appelloient
Tç/Iammta Olo aphia. Celui ue nous venons de ra
pigner d’aprèslii Loi Lucius trias, cf: de cette e -

p ce. - I V. I .-Il étoit ordonné que les Tellamens feroient écrits
en Langue Latine; 8c un le qui auroit été écrit en
Grec, n’aurait pas été vala le. Il n’en étoit pas de
même à l’égard des lideicommis , lefquels pouvoient
être écrits en toutes fortes de Langues , 8c particu-
lierement en Langues Grecque 8C Cartaginoife. Ul- a
pian. Fragmenrorum , titre 2;, s. 9.

On faifoit ordinairement plufieurs copies d’un
même Tefiament , comme nous rapprenons de Sué-
tone , qui dit expreffément qu’Augufle 8c Tibére
fuivirent cet ufage. On dépofoit ces Tables ou Co-
pies dans un Temple [acré , à la garde des Vefiales
8c des Prêtres : quelquefois aufii on fe contentoit de
les mettre en dépôt chez des amis particuliers. Nous
trouvons dans Suétone que Jules-Céfar 8c Augufle
dépoferent leurs Teûamens entre les mains de la plus
âgée des VeIiales.

Les Teüamens devoient être écrits fur des Tablet-
tes de cire , enquadrées dans d’autres Tablettes de
bois: c’efi ce qui fait que dans la formule que j’ai
déja citée ,. on trouve ces mots uri in hi: Tabulis Cm]:-
uefcripta fient. Quoique l’ufage“ de ces Tables foi:
devenu p us rare depuis l’invention du papier , on ne
kiffoit pas que de s’en fervir encore quelquefois du
teins de Coni’tantin a: de Théodore. La Loi f2. au
Digef’te de legati: 3°. parle de Codicilles écrits fur

de la cire. I ’
Dans la fuite les Préteurs introduilirent un noud

veau genre de Teliamens , dans .lefquels ils fupprime-
rent les formalités appellées Mamipatia 8c Nancupa-
rio”, dont nous avons parle’Jplus haut. Ils exigerent
feulement la ngature de fept témoins ; enforte
qu’outre les cinq qui avoient fufli auparavant, ils en
ajouterent deux autres , dont l’un re réfentoit l’Emp-
ror familiæ , 8: l’autre tenoit la p ace du Libri sur.
Telles furent les folemnités en ufa pour les . ef-
tamens pendant le remsde la Répu lique. il

Mais les Empereurs trouverent cette maniere de
atelier troplümple 8c trop “facile. Ils appréhenderent
les fraudes à: les abus qui pourroient en réfulter 5 8C

our les’prévenir , ils Noulurent que les Teliamens
(leur chargés d’un plus grand nombre de formali-

tés, dont la plupart font fort effentielles our évi1
ter la. furpri fe , de pour comme: la véritab e volonté

du Tef’tateur. . . .2 , , i I
Premierementfil fut ordonné que les Tellamens ,

feroient écrits tout de fuite “en une feule fois, 8c de
la même main, uno conter-ru.“ Secondement, on exiï-
gâta la préfence de fept témoins , qui mettroient leurs
- ufcriptions 8c leurs figurantes. Troifiémement . on

é ’ 1’ ’ voulut



                                                                     

ROMAINE. PARTIE II. Pulsa; VII: ’
Voulut que le Tellement fût foufcrit par le Teliateura
Enfin , nous voyons dans les paragraphes 3 8: 4. , aux
Inl’titutes deTeanmentisnordinandis, que Jufiinien or.
donna que le nom de l’héritier feroit écrit de la main
du Teliateur, ou de celle des Témoins , utpermanur
chlatorir yel Tejlium numen hardi: exprimatur. Mais
cet Empereur s’étant lui-même apperçu que cette
derniere formalité étoit inutile, la fupprima par fa
Novelle 1 I9 , chapitre 9; 8c voulut que l’inüitution
fût valable , pourvù que le nom de l’héritier fût écrit

par quelque performe que ce pût être , etiamjicjîr-
mum Tejlamenrum çïü’ejàncimur , jiueper je alapin/ive

par alteriur pet/imam nama: hæredir infcripjêrit. Jum-
nien a eu foin de nous inliruire des motifs qui l’ont
engagé à faire ce changement: c’eli, dit-il, parce
que le Tef’tateur n’el’t quelquefois pas en état d’écri-

re lui-même, 8: que d’ailleurs il peut avoir des rai-
fons pour ne pas voulair que les Témoins (aient inf-
truits du nom de l’héritierqu’il s’elt choif. En effet ,
les Témoins n’ont pas été prépofés pour être les ef-

pionsdu Tefiateur , ni pour gêner fa volonté. Leurs
fonâions fe réduifent à faire clore le Tef’tament en
leur préfence , 8c a attelier par leurs lignatures que
le Teliament a été fait dans les régles , 8: avec toutes
les précautions requifes par les Loix. Ce que l’on
pourroit dire de plus fur cette matiere, regarderoit
plutôt la Pratique que l’Hiltoire. Ainli je palle aux
Tel’tamens militaires , tels qu’ils furent reglés par les

Empereurs; car Ciceron de nattera Deorum nous a -
prend que les Teflamens in Procinau furent abolis
avant l’Empire d’Aug-ufie.

Mais pour bien entendre ce que j’ai à dire fur les
.Tefiamens militaires , il faut fçavoir que du rems de
la République , les Armées n’étaient compofées que

de l’élite des Citoyens qui alloient gratuitement à la
Guerre; 8c que dans la fuite les Empereurs , pour
avoir plus d’autorité fur leurs Troupes , aimerent
mieux payer des Soldats, aufquels ils accorderent,
outre cela , plulieur-s Privilèges. La maniere la plus
fréquente de récompenfer ceux qui s’étoient retirés
du Service après s’y être long-tems difiingués , étoit

de leur donner des Terres qu’ils Eifent valoir par
eux-mêmes, 8c dans lefquelles ils trouvalfent leur
fubfifiancè. Ces vieux Soldats prenoient alors le
nom de Pa gani , parce que Page: habitabant. Mais en
jauiffant de cette récompenfe, ils perdoient les au.
ares prérogatives dont jeûnoient ceux qui étoient
actuellement au Service de l’Empire. L’une de ces
prérogatives étoit de pouvoir faire des Teüamens ,
qui, quoique dépouillés des formalités ordinaires,
n’en étoient pas pour cela moins valables. Il [affilait
que celui qui faifoit un Teliament militaire , délignât
en réfence de quelques Soldats le nom au la figure
de l’héritier qu’il vouloit fe:choifir. Il pouvoit fe
contenter de tracer le nom de cet héritier fur le là-
ble , ou l’écrire avec fan fang fur le foureau de fan
Épée : Proindejicut rationibus licuit , ac jêmper li-
cebit ,ji quid in rugina , aut Clypeo literisfan uine fuo
rutilantibus» admtaverint , au: in pubien i cripferini

ladiojùo, ipfo rempare quo in Pralio ritqhmm dere-
finqvuunt, hujufmodi volumaemjiabilem du oportet, dit la
La: .1 f, au code de Tejlamento militù. Un Tel’tament
fait de cette maniere , étoit valable , fait que le Tef-
ratent mourût aulli-tôt après l’avoir fait , fait qu’il
ne mourût qu’un an après. Avant .Jullinien, il n’é-
tait pas néceffaire que ces fortes de Teüamens fe fif-
lfent fur le Champ de bataille , 8c à la derniere extrê-
mité: mais cet Empereur voulut qu’il n’y eût qu’à

la derniere extrémité , 8: pendant le combat , que l’on
, pût s’exempter des formalités ordinaires: Ne quidam

putanat in.o]nni rempare licere militibur Tç/Pamenta ,
.quqquo inodo woluerint , camponere :Ëncimu: hi: pili: qui
ji: expeditionibus occupazmtnt, memoratum indulgeri cir-

avoient quelques bons intervalles , la Loi

I2!
sa ultime: voluntam conjïciendar bene/l’ami)! , “dit cet

Empereur dans la Loi I7 , au Code de Tejlam. milirir,
C’ef’t pourquoi ceux qui s’étaient retirés du Servi-

ce , n’avaient pas le droit de faire des Teftamens femo
blables à ceux que nous venons de décrire: les Sala
dats a&uellement engagés au Service de l’Empire ,’
étoient les feuls qui ufl’ent jouir de ce privilé e. Je
n’ai rien trouvé de p us fur les formalités des elia-
mens militaires: il relie à dire un mot , tant des per-
fonnes qui pouvoient teller , que de celles qui pou-
voient fervir de Témoins pour les Teüamens.

Pour cet elfet, il faut le fauvenir que dans les
premiers tems de Rome, les Teüamens fe faifoient
dans les aŒemblées du Peuple , Calais Comitiir. D’où

il cil aifé de conclure, que toutes les perfonnes qui
n’étaient point admifes dans les Comices, ne pou-
rroient pas telier, ni affilier comme Témoins aux Tell

tamens. .Dans cette claire l’ont d’abord compris les fils de
familles , aufquels la faculté de telier étoit interdite,“
parce qu’ils n’avaient rien en leur avoir, excepté
eur Pécule calirenfe 8c le quaf-ca renfe. Il en étoit

de même a l’égard des Furieux , parce qu’ils [ont ré-

putés n’avoir point de volonté : fi cependant ils

9 : au
code qui chlam. fac. pignât: , leur permettoit d’en
profiter pour faire leur Tefiament. Les Prodigues ne
pouvoient pas non plus difpofer de leurs biens , par-
ce que l’ancien Droit les avoit mis dans la même claf-
fe que les Furieux , comme dit la Loi I , in principe
ff. de carat. furia/2 Er alii; extra minores dandir. La me.
me interdiétion avoit lieu à l’égard des Sourds 8:
des Muets; à la différence des Aveugles , aufquels
il étoit permis de faire leurs Tefiamens , parce qu’ils
ont la parole 8c l’entendement libres. Enfin, la fa-
culté de relier étoit interdite à ceux ou qui avoient
été pris par les ennemis, ou qui étoient exilés; la
raifon cit , qu’alors ils ne faifoient lus partie des
Citoyens: mais après leur retour, lioit d’exil, fait
de captivité , ils rentraient dans tous leurs droits.
Pour ce qui cil des femmes , il ne leur fut as d’a-
bord permis de faire des Teüamens 3 la rai on cil ,
qu’elles n’avoient aucun accès dans les Comices.
Mais dans la fuite , la faculté de tel’ter fut accordée à

celles qui étoient jouiflantes de leurs droits. La Loi ,
en leur accordant ce privilége , avoit Cependant exi-
gé qu’elles fuirent autorifées par un Tuteur. Voyez
les F ragmens d’Ulpien, tit. 20, 5. 15 3 a: Ciceron

pro Cairn. * *Voilà toutce qui regarde la faculté de telier , 85
les formalités des Tellamens. Examinons à préfent
toutes les difpolitions tellamentaires; 8c remiere-
ment celles qui concernoient la tutelle, liant il en
parlé dans notre Texte des douze Tables.

Dr la Tutelle rejïauentairc.

L’infiitutian des Tuteurs cit li ancienne , que nous
voyons dans Tite-Live , qu’Ancus Marcius, l’un
des premiers Rois de Rome , voulut que Tarquin
l’ancien fût le Tuteur de (es enfans. Comme il a
apparence que cette tutelle fut déferée par Te a-
ment, il s’enfuit naturellement que la tutelle relia-
mentaire dont nous parlons ici , en: plus ancienne que
toutes les autres; 8c les Auteurs nous apprennent
qu’elle fut confirmée les douze Tables, ainli que
notre Texte nous l’in ique. En elfet , les Deoemvirs
voulurent qu’un pere pût nommer à [ce enfans tel
Tuteur que bon lui (embleroit. De-l’a il réfulee que
li unipare de famille , qui avoit fes enfans en fa pirif-
fance , Vouloit leur donner pour Tuteur, fait une
performe de race libre , fait un efclave , à qui il
avoit donné la liberté; les Tuteurs de cette tarpés.

Q



                                                                     

ï a:
excluoient lesTuteurs légitimes, 8c n’étaient point
tenus de donner caution , ni de fe faire confirmer par
le Magiiirat; parce que dans cette occaiion l’on ne
doute pas de l’aHeâion d’un pere , qui n’auroit pas

confié [on fils à un homme qui fût un diflipateun,
comme l’a fort bien remarqué Cujas. La tutelle tof-
tarnentaire ayant pour fondement la puiEmce pater-
nelle, il s’enfuit qu’un homme pouvoit aufli nom-
mer un Tuteur à. [es petits-enfans , 8c aux poiihu-
mes; parce que quoique ces derniers foient encore
dans le fein de leurs meres , ils font réputés faire
partie des Citoyens. Mais les meres n’avaient pas le
droit de nommer un Tuteur à leurs enfans , à. moins
qu’elles n’infiinialrent leurs enfans héritiers. Au ref-

te, il arriva quelquefois que les peres confierent la
tutellelde leurs eïfâqsbà leurs femmes: il en a des

exempesdansla I iierto,S. uam, .dene .
gig/lis,- 8c dans la Loi 2 , 2; fa S. C. TergEia-
mon. On trouve aulli que plulieurs Citoyens con-
iierent la tutelle de leurs enfans à la République.
C’efi aïoli qu’en ufa Sulpitius Gallus , dont Ciceron
parle dans fun premier Livre de Chaton.

Nous n’en dirons pas ici davantage furlestutelles
tellementaires , afin de pouvoir parcourir toutes les
autres difpofitions qui peuvent entrer dans un Tena-
ment. Commençons par l’inüitution d’héritier.

De l’InlÆtution d’He’ritier.

» Il importoit que l’héritier inliitué fût libre
ou efclave; il n y avoit que les efclaves du Teliateut
même qui ne pouvoient pas être inùitués héritiers ,
à moins qu’en même terne il ne les eût déclarés li-

bres.’Mais dans la fuite JuRinien permit aux Tel:-
tateurs d’inüituer héritiers leurs propres efclaves ,
fans qul’ïefût nîceüaire de leur accorte; en même

tems la ’ rté. . , au Code une . en.
hand. infliuundirfg I I fParmi ceux qu’on ne pouvoit pas inüituer héri-
tiers , nous placerons; premierement, les Célibatai-
res; fecondement, les Etrangers 5 troiliémement,
ceux qui étoient incapables de génération; quatrié-
mement , les Communautés , lefquelles ne pouvoient
rien recevoir qu’indireâement 8c par fideicommis;
encore ce privilége ne leur fut- il accordé que ar le
Sénatufconfulte Amour” , qui fut fait fous ’ ’Em-
pire d’Adrien. Au relie , quand on dit que les Uni-
verfités & Communautés ne pouvoient pas être inf-
tituées héritieres, cela s’entend feulement des Mu-
nicipes , Colléges 8c Confrairies dé ndantes de
l’Empire Romain ; 8c non pas des Vi les indépen-
dantes, 8C ui le ouvernoient par leurs propres
Loix. L’Hiaorien acite , dans le quatrième Livre
de fes Annales , parle d’un Volcatius Mofchus , qui
ayant été exilé à Marfeille , laifl’a tous les biens à
cette Ville , parce qu’elle étoit libre 8c indépendan-
te. Cinquiémement, il n’étoit pas permis d’infiituer
héritiers les Dieux: ce qui fut apparemment intro-
duit, afin que les biens, qui naturellement devoient
retourner aux héritiers , ne fervillènt à entrete-
nit le luxe des Prêtres. Ce ndant ion Camus ,
livre 5; , nous apprend que, us les Empereurs, les
Romains , par une libéralité ridicule, accorderent
aux Dieux les mêmes privilé es qu’aux enfans ,aiin
de rendre lesDieux capables ’hériter. Le Jurifcon-
fuite Ulpien , dans fes F tagmens, titre 22 , S. 6,
nous apprend aulii que ce droit d’hériter fut accordé
à JupiterTarpeïus ; 8c les Antiquaires rapportent des
Monnmens, qui établilïent que le même droit fut
accordé à la plupart des diEérens Dieux du Paga-
nifme.

Pour ce qui en des portions héréditaires , il eli
niceifaire d’entrer à ce fuie: dans un détail, qui ne

HISTOIRE-Dam JURISPRUDENCE
fera pas inutile pour l’intelligence de plulieurs Loi:
Romaines.

Nous’ commencerons par obferver que les An-z
ciens confideroient une Succeliion entiere comme un
A: ou livre que l’on partageoit en douze parties, a -

ellées Unciæ. Ce mot A: a ris fou origine chez es
Boriens , les Siciliens 8c les arentins , defquels les
Romains ont emprunté laplupart des noms , par lef-
quels ils dil’tinguoient les POIDS 8c MESURES. En
elfet , du mot il: dont les Doriens le fervoient,
on a faitAi: d’où il eii arrivé que les Romains
fe font fervis indifféremment de ces deux mots Æ:
8c A: ,’ ce qui revient au même : car le premier
A: fut fait avec de i’airain ex en ; 8c comme PA:
étoit aufli appellé “ne par les Siciliens , il eli aullî
arrivé que chez les Romains PA: a également été
appellé Libra. A’outons à cela que comme la dou-
ziéme partie de ’A: ou de la livre si; aine; étoit
appellée inda- chez les Siciliens , les Romains jus
gerent à r0pos de retenir encore ces mêmes noms;
C’en délia qu’un Tout de quelque valeur qu’il fût;

plus ou moins, fut a pellé A: ; 8C que chacune des
douze arties de ce out fut nommée Unda.

Il e facile après cela d’expliquer toutes les dîfd
férentes manieres dont les Jurifconfultes ont parta-
gé les fuccellions; ou toute la malle de la fuccellion
étant nommée As, c’elL’a-dire , les douze pat-6d,
réunies , il s’enfuivra:

Premierement , que quand on ôtoit un douziéme;
il ne relioit plus que onze parties , undecim uncus;
dt ces onze arties prenoient le nom de Dam: q
comme qui tâtoit une tamia «impro. ’

Secondement , que quand on ôtoit deux partiel
de PA: , les dix qui relioient étoient nommées
Doum ou .Dgfextans , c’efi-à-dire dempta [au
am.

P Troilie’mement, que quand on ôtoit trois parties
de PA: , les neuf qui relioient étoient ap ellées Do-e
11mn: , comme qui diroit W4!” ou to qua-5’
drame.

Quatriémement , que li on ôtoit quatre partiel
de PA: , les huit qui relioient étoient appelle’es Bas
ou Des , qui lignifie bis trient ou o triente. ,

Cinquiémement, que quand on ôtoit cinq partiea
de PA: , les fept qui relioient étoient appellées Sep-a
taux , c’ell-à-dire jëptem anche.

Sixiémement, ne uand on ôtoit fix parties ou
la moitié de PA: , es lix parties qui relioient s’ap1
pelloient Semis , c’eû-àodire mi gais.

Septièmement, que quan on otoit [cpt parties
de PA: , les cinq qui relioient étoient appelléea
Quincanx, c’eli-à-dire inque unaire.

Huitiémement , que 1 on ôtoit huit parties de
PA: , les quatre qui relioient étoient appellées
Trieur , c’eli-à-dire renia par: afur.

Neuviémement , que quand on ôtoit neuf parties
de l’As, les trois qui refioient étoient nommées]
Quadrant , c’eli-à-dire quarra par: agis.

Dixiémement , que quand on ôtoit dix nies de“
PA: , les deux qui relioient étoient appe ées Sera
tans , c’efi-à-dire ferra pars gis. -

Voilà qui nous fait connonre que quand on trou-I
ve dans les Loix ces termes, hares pro “drame;
hares pro e, lucre: pro triente , 9c. ce a lignine
héritier pour quatriéme partie , ou pour la moitié,
ou pour le tiers de la Parlons à prélènt des
fubliitutions.

Des Suë/Iitutiom.

L’antiquité ne nous fournit pas beaucoup de
ehofes fur la matiere des fubfiitutions. Cependant
pour parler en deux mots de leur origine, il (un:
de fe repréfenter de quelle importance il étoit chez



                                                                     

«ROMAINE; Planeur: Puma. ïV’Ir;
les ROmains de perpétuer les biens dans les familles ,
à caufe des Autels privés qu’ils élevoient dans leurs
malfons en l’honneur des marres de leurs parens, pour
lefquels ils faifoient des Sacrifices dans certains
tems de l’année. De peut donc qu’on ne pût aliéner

les maifons confacrées au culte des manes paternels,
«Sc que faute d’héritiers légitimes les biens nepall’af-

fent cades mains étrangeres , 8c ne tombafient au
lifc ; on introduilit les fubliitutions, moyennant lei:
quelles le Tellateur s’aiÎuroit plulieurs héritiers qui
[e fuccedoientles uns aux autres. Ces héritiers qu’on
fubllituoit aux inflitués, étoient nommés Hærede:
fecundi. Mais il arriva louvent que l’on fubf’tituajuf-
qu’au troiiiéme dégré ; car Tacite , dans le Livre pre-

nuer de [es Annales , nous apprend qu’Augufle inf-
titua pour les premiers héritiers Tibere 8c Livie, aur-
quels il fubllitua l’es petits 8c arriere-petits-enfans;
de a rès eux ou à leur défaut, les plus qualifiés d’en-

tre les Citoyens de.Rome. Suétone , dans la vie de
l’Empereur Claude, parle aulli des troiiiémes héri-
tiers; nominés TertiiHœreder. On trouve dans le l’e-
cond livre, titre 6. des Inl’titutes du Jurifconfulte
Caïus , une formule de cette fubliitution vulgaire
en ces termes: Ille hære: mihi e/Io: quodji hæreditatem
mmm adire noluerit , ilium fubjlituo ad quem brandiras
ma debèar pertinere. Voilà ce que c’étort que la fubf-
titution V U L G A! R a.

Il y avoit une’feconde efpéce de fubliitution, ap-
pellée PUPILLAIRE, 8c qui reiïembloit à l’autre , en
ce qu’elle renfermoit aulli (pour ainfi dire) deuxTef-
tamens. Dans la fubfiitution pupillaire , le pere de
famille le choififl’oit d’abord [on fils pour héritier,

86 il infiituoit un héritier à fon fils , au cas qu’il
mourût avant l’âge de puberté. On trouve aufli une
formule de cette fubfiitution pupillaire dans le mê-
me titre 6, livre 2 , des Iniiitutes de Caïus , en ces
termes: Ille filiatji intra pubmatem deceFerit , ilium

[ab/lima. Au ref’te , il y avoit des précautions à pren-
dre dans la fubfiitution pupillaire. Il falloit qu’elle
fût tenue fecrette , de peur que le fubliitué qui en

. auroit eu connoifl’ance , ne tendît des “embuches au
pupille 8c n’attentât à fa vie. C’eil par cette raifon
que la fubilitution pupillaire devoit être écrite au
bas de la derniere page du Tei’tament , in ima Cera ,

. 5C lignée féparément. .
Il y avoit encore une troiliéme fubi’titution , nom-

mée EXEMPLAIRE ou Jujïinienne. Cette fubititution
avoit été nommée exem laite , parce qu’elle avoit
été faite à l’exemple de lit pupillaire. On lui avoit
aulli donné le nom’ de Jujlinienne, parce ne l’Em-
péteur J ufiinien l’avoit introduite par la (Loi huma-
nitazir , au Code de im
Il efi cependant vrai qu’elle étoit déja en ufage
avant cet Empereur; mais on ne pouvoit la faire
qu’après avoir obtenu des Lettres du Prince , ainfi
qu’on le voit par la Loi ex 1’an 4.3 , au Digel’te de
wulgari [Cr pupillariffuMitutione. Ainlî Juliinien’, en
fupprimantvcette ormalité , rendit la fubliitution
exemplaire beaucoup plus fréquente 8c plus airée.
Je n’ai point trouvé de formules de ce dernier gen-
re de fubliitutions. Ainli je dirai feulement que la

l fubliitution exemplaire avoit lieu à l’égard des en-
fans qui-étoient en démence ; 8c de même que la
fubliitution pupillaire devenoit nulle ar l’âge de
puberté , de même aulli celle-ci perdoit on effet lorf-
que l’infenfé recouvroit la raifon. “ .

La fubi’titution exemplaire digéroit de la pupil-i
laite en .plulieurs points. Premierement , dans la.
fubliitution exemplaire , le. pere devoit fubl’tituer les

arens de l’infenfé , fuivant’la Loi humanitati: ; ,8:
a mere avoit auili le droit de fubl’tituer dans le mêâ

puberum a! aliisjitbjlitutionibus. ,

12.3
tielle; mais feulement par un motif d’hinnanité. Se-
condement, il l’infenfé avoit des enfans légitimes Q
la fubliltution exemplaire n’avoir as lieu, fuivant
lalLoi’I’erfaüo ; enquoi cette fub îtution dilferoit

encore de la fubllitution pupillaire , laquelle n’avait
pour objet que les tems qui précedent l’âge de pu-
berté. a

Î D“ la?! è de: Edeicommû.

’Comme parlesLoix des douze Tables il avoit
été permis a chaque pere de famille de difpofer de
les biens fuivant fa volenté; il arriva que plufieurs
enfant le trouverent dépouillés des biens“ de leurs
perce,- parle rand nombre de legs particuliers que
ces derniers giroient au profit de diverfes perron-z
nes. On futdonc obligé de faire des Loix qui mir-
fent des bornes à la permillion trop vague que les
douze Tables avoierit-lailfée-à ce fuie-t. ”

L’une de cesïLoix clilaLoi FURIA“, quijfut faite
ar C. Furius , Tribup du.Peuple. Elle défendoit aux
citateurs de lég’üer ou donner à calife de mort plus

de mille A: , excepté aux Cognats 8c à quelques au-
tres perronnés qu’elle délignoit. Si quelqu’un de
ceux qui n’étoient pas compris dans la Loi , avoit
reçu par Teil’ament une portion plus forte que celle
que la Loi lui permettoit de recevoir, il étoit obligé
de rendre le quadruple du trop qu’il airoit accepté;
Ulpien, Pre ment. titre I , 5. 2, met la Loi Furia
au nombre es Loix imparfaites, parce qu’elle ne
punit pascelui qui a contr’eVenu à ce qu’elle pref-
crit 5 mais feulement celui qui en acceptant le egs,r
a pour ainfi dire approuvé ce qui. a été fait contre
la Loi. Mais la critique d’Ulpien ne me paroit pas
julie: car comment pourroit-on punir un’Teliateur
dont on ne découvre la contravention qu’après- qu’il
eli décedé ? On ne pouvoit donc faire tomber la peio
ne que fur le légataire qui avoit accepté au-dela de.
ce qu’il pouvoit légitimement recevoir 5 8c en le
puniffant, le motif de la Loi étoit rempli, puifquo
ce motif étoit de conferve!“ les biens aux héritiers

légitimes. 4 l lMalgré les précautions introduites par la Loi
Furia , les Tef’tateurs qui vouloient fruitier leurs
parens, trouverent un détour , à la faveur duquel’ils”

fatisfaifoient aux termes de Loi en même rems
qu’ils contrevenoient à [on motif. Pour cet effet , e
les Teliateurs mal intentionnés ne léguoient point
à une feule performe plus que la Loi ne permettoit 2
mais ils faifoient beaucoup de legs modiques; ce qui g
revenoit au même , 8c fruliroit également’les héri-
tiers. Ce fut our réprimer cet abus , que .QrVoco-
nius Saxa , ribun du Peuple , fit l’an de Rio’mevf9q. r
une Loi appellée de fon noni VOCONIA, parlaquelle 1
un’homme riche de cent mille fellerces nepOuvoit“
pas lainer à des étrangers plus qu’il laill’oità foui
héritier. Mais cette Loi fut en butte à la“ fraude ,
comme l’avoir été la Loi Furia. En effet, les Tel.-
tateurs faifant un grand nombre de petits legs, il-
arrivoit toujours que la portion de l’héritier étoit
la lus petite. Par exemple , de cent mille fellerces
le ’l’efiateur’en faifoit quatre-vingt-dix-neuf’ legs ;I

enferre qu’il ne-xefioit plus à l’héritier que mille
fefierces , quoique le Tefiateur n’eût point contre-v
venu à la Loi. Un autre chapitre de la Loi V aconit:
défendoit à un homme riche de cent mille fellerces,
d’en lailler ’à fa femme plus de vingt-cinq mille ,i
c’eli-à-dire plus duquart. Maison dérogea àqcette’
Loi dans Iplufieurs occafions: car les Hilloriens nous
apprennent qu’Auguiie voulant inflituer Livie l’on
héritiere;pour un tiers de les biens , il fut obligé
de demander au’Sénat une permillion exprefl’e de

me cas, attendu que cette fubliitution’ ne le faifoit ne pas s’alireindre à la rigueur “de la Loi Furia de
pas en vertu 6c par une faire dela puill’ance pater; de la Loi V «ortia.
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V WComnie cesdeux Loix n’avoient pas mis leshé- ,
ritiers allez couvert des mauvaifes intentions des
Teflateurs 3 P. Falcidius ,.qui fut Tribun du Peuple
l’an de Rome 712 , pendant le Iriumvirat d’Auguf-
te , fit une Loi ap liée defon nom FALÇIDIA, par
laquelle il fut dé endu aux Tef’tateurs d’abforber par

“des legs plus des trois quarts de leurs fuccellions :
deforte que quelques difpolitions que put faire le
.Teflateur, l’héritier pouvoit touîours revendiquer
8c prendre laquatriéme partie de l’héritage; 8c cette
quatriémlel artieretint le nom, de Falaidie. Mais l’Em-
521’911!” .I ’nien diminua confidérablementv l’effet

cette,“Loi, en permettant aux Teliateur’s par a
Novelle-l, chapitre 2. in fine , de priver leurs hé-
ritiers de la Falcidie. Cet Empereur voulut aulli
que l’héritier. qui n’auroitpas fait un inventaire, ne

pût as retenir cette Quatre. ,
ais avant-ce rems-là les Teliateurs avoient en»

cote trouvéle moyen d’éluder les Loix dont nous
venons de parler , en introduifant les lideicommis ,
à la faveur defquels ils tairoient des legs indireâe-
ment aux Célibataires 8: à toutes les autres perlon-
nes qui étoient incapables d’inflitution direâet Ces
Edeicommis devinrent par.la fuite d’un: fi grand
ufage , qu’on ne fe cacha plus de les faire , 8c qu’ils
furent de Droit commun comme les egs. On voit
même que du rems d’Au ile il y avait à Rome un
Prêteur appellé Prmr zdeicommwâriur, dont l’em-
ploiétoit de juger tous les procès qui s’élevaient
au [niet des fideicommis; 8c dans les Provinces c’é-
taient les Prélidens 8c les Gouverneurs qui con-
unifioient de ces fortes d’aEaires. Les lideicomnxis
tétoient affujettis , connue les autres a&es , à certai-
nes formules dont la plus ordinaire étoit celle-ci :
Fidei maronnante, para, C. Set, contemmjîs illa re ;-
vola tibi illudprq/lariyro o, pero , vola, manda, de-
precor,.,cup,io, injungo, jidero , impero, &c. Mais
comme cette maniere- d’avantager par la voie du fi-
deicommisles perronnés à qui on n’aurait pû rien-
léguer à d’autre titre, tendoit fouvent.’a dépouiller

6c à fruflrer les héritiers légitimes; on jugea à pro-
posîde;remedier à cet inconvénient par plulieurs
Senatufconfultes dont il cil à propos de rendre

compte. . à v. Le premier et! le Sonatufconfulte Tanneur“,
ni fut fait du rems de Néron 8c fous le Confulat

de L. Annzus Seneque 8c de Trebellius Maximus.
Ce,Senatufconfulte contenoit deux parties ; car ou
bien l’héritier étoit obligé de reflituer toute l’hoirie ,

ou au-deflus des trois quarts, ou bien il pouvoit en
retenirle quart ou davantage. Dans le premier cas,
le Senatufconfulte Trebellien déchargea l’héritier
de tous les embarras 8c charges de la fuccellion dont
il. étoit obligé de remettre 8c tellituer la totalité ,
voulant que le lideicommill’aire fût loco hæredis, 8c
que ce fût à lui à agir 8c à défendre dans tout ce
qui regardoit la fuccellion. Dans le fecond cas, le
même Senatufconfulte voulut que l’héritier 8c le
üdeicommiŒaire partageallènt les aélions à raifort de
l’hoitie, 8c que chacun en fupportât au prorata de
ce,qu’il Cprenoit dam la.fuccellion. *

., Mais u tems de l’Empereur Vefpalien , il fut fait
un autre Senatufconfulte appellé PBGASIEN , du nom
de Pegafius fon auteur, lequel étoit alorsConful.
Ce Senamfconfulte fit à l’égard des lideicommis ce
que la Loi F alcidiaavoit fait pour les legs : car il
ordonna que l’héritierïpourroit retenir dans le Edei-
commis le quart de l’hoirie , fait qu’on lui lainât ce
quart ,:foit qu’on voulût l’obliger de ranimer toute
l’hoi’rie.;Mais aulli par ce Senarufconfultel’héritier

fupportoit toutes les; charges de l’hoirie , quoiqu’il
n’eût as voulu retenir a Quarte en neceptant la
fucce Ion, à moins qu’il n’eût faitdes conventions

précxfes au contraire. ’

s

JURISPRUDENCE
Cela fut ainii obferve’ jufqu’au tenu de ’Juliinien.

Mais cet Empereur rejetta le Senatufconfulte Pe-
galiez , 8c fit revivre le Senatufconfulte Trebelüen ,
auquel il joignit feulement quelques articles de
l’autre. Pour cet effet , il ordonna que l’héritier
pourroit retenir fa Quarte , qu’on appella Tube!-
lianique, foit’qu’il s’en fût faili d’abord , fait qu’il

eût trop donné au 5deicommiflirire ; car en ce cas-là
il pouvoit le faire rellituer ce qu’il avoit donné de
trop. Lorfque l’héritier prenoit la Quarte, les ac-
tions du défunt le partageoient entre lui 8c le Edei-
comnüfraire , au prorata de ce qu’ils prenoient cha-
cun dans la fuccellion , 8c on obligeoit l’héritier d’ac-

cepter l’hoirie. Mais la Novelle I , chap. I , S. I ,
chan cette derniere difpolition , en permettant
au li eicommiffaire d’accepter l’hoirie dans les cas
ou il n’y auroit point d’autres héritiers ni fubllitués
que l’héritier qui répudieroit l’hoirie 8c ne feroit pas

content de fa Quarté Trebellianique.

Combien la qualité de Legendre étoit buvable ,’
â combien la Préterition étoit infamante.

Ce n’étoit pas le plus ou le moins de valeur d’un
legs, qui apportoit plus ou moins d’honneur à un
légataire. Un legs , quelque modique u’il fût ,
étoit une marque d’ellime de la part du eflateur :
il n’en falloit pas davantage pour honorer le léga-
taire. Cela ell prouvé par plulieurs Textes tirés des
Loix 8c des Hifioriens. Pour établir cette propoli-
tion , nous nous fervirons d’abord de la Loi 3 , S. a,
au Digefle de kg. pre/l. ou le Jurifconfulte Ulpien ,
après avoir diflin gué différentes fortes de légataires,
dit en parlant d’un legs : Necenim gramma: oui acqui-
rarur , fuitai nonos habitua/in Ciccron dans l’Orai-
fon pour Quintius , s’exprime ainli : Moritur in Gallia
Cf morirur repentino .° harcela)! T’a/lamento reliquit hune

guindant ; a: ad quemfummur maror morte reniebat ,
eundemfummu: nonos gnaque emmura, Ce n’en:

pas inutilement que Ciceron re eve cette circonf-
tance du legs fait à Quintius. Cet habile Défenfeur
veut établir par-là un pré’ugé favorable à fa Parties

Le même Orateur, dans on Oraifon pour Cæcina,
fait encore valoir la qualité de légataire: Ufumfruo-
tum , dit-il , omnium firman bonorum Coponiæ legavit ,
ut etur une cam jïüo 5 Mayas nonos yiri juran-
dur malieri ,jî diururnum (30è licuwët. Quintilien
le pere , dans [es Déclamations , arle encore là-
dellus d’une maniere bien pofitive : jiitutus es primo
loco hares ,. non ribi nanans contrant/in ,
dit cet Auteur. Nous trouvons à peu près la même
chofe dans Valere Maxime , livre 7 , chapitre 7 , en
ces termes : Come qua: leamema aur refcwà
fun: legitimè fada , au: cam merito re/êindi mmm , rata
manferunt, queue ad alios , ogam qui expeéiabam Ho-
noua: narra-0171”: rrq/lulerunt.

Mais indépendamment de ces autorités , notre
Ëopofition s’établit encore par la raifon contraire.

n effet, comment pourroit-on nier qu’un legs fût
honorable pour celui qui le recevoit; puifqu’il eft
certain qu’il n’y avoit rien de plus injurieux 8c
plus deshonorant, fait pour des par-ensi, [oit pour
des amis , que de n’être point rappellés dans les Ter-
tamens , 8C d’éprouver la préterition Ï Papinien dans
la Loi Papînianur, au Digelle de 1’an: teanm. donne
le nom de Injuria à l’exhérédation des enfans 5 8C
Ciceron reproche à Antoine , comme une honte 8c
un opprobre , de ce que fes amis ne lui ont jamais
rien lainé par Tellement. ’

Mais il n’y avoit que les enfans qui fuirent en droit
dei-e plaindre en Juliice de la Préterition. Cette
plainte s’ap elloit Querela inoficiqji , ô: Pon en a
ignoré -p ant 10ng-temsl’or1gine. C’ell Cujas qui
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le premier nous a appris dans (es Obfervations’, li-
vre 2, chapitre 21 , a: livre t7 , chapitre 17,1’Ori-
gin: de la Loi Glu-in ; 8: que c’eil par elle que la
plainte d’inoiiicioftté hit introduite. Cette Loi avoit
apparemment été faite par quelqu’un de la famille
Gücia , qui étoit une des plus célébres de la Ville de

Rome. Tacite , Suétone , Florus 8c Tite-Live ont
parlé de cette famille ; 8c les Marbres Capitolins
ont confervé la mémoire de la famille Glicia par une.
Infcription que l’on trouve dans le fécond tome ,
page yo , des Annales de Pighius , 8c où il cil parlé
d’un M. Canyon/r. C. F. 611014. QUI. SCRIIJ.
Ive-lur. Dira/ros. une. MAC. ego. Que dira-t-on
après cela de la ialoulie d’Hotman , qui pour enle-
Ver à Cu’as l’honneur de la découverte de la Loi dont

nous ar ons, nie qu’il ait jamais eu une Loi appel-
lée lidar Pour cet e et, il faitdefcendrelaplainte
d’inoliiciofité , non pas d’une Loi particuliere , mais
des mœurs des Romains 8C desréponfes des Jurif-
confultes. Cependant tous les Auteurs les plus ac-
crédités fe font rangés de l’avis de Cujas; a: ce qui
confirme la vérité de la découverte de ce grand
Jurifconfulte , c’ell que l’intitulé de la Loi non 5/1,
au Digelfé de inqÆtiojô rejinguai , nous apprend que
le Jurifcdnfulte Caïus avoit fait un Traité fous le
titrer de Liber l[ingularis ad” Le cm Gliciam , lequel
traitoit de la p ainte d’inoHicioËté , 8c duquel Livre
la même Loi non è]! ell tirée en ces termes: Non a]?
confentÏmdum“ parentibui , qui injuriant ardier/ù; liberos

fuos rejlamento indurant: ; quad branque usina: ma-
lignê, circa fanguinemfuum bugrane: I ’ ium nouer-
calibus delinimentis , infligationibujiæ corruptia

Mais fans infiller davantage fur ce point qui paroit
démontré , nous obferverons qu’on ne pouvoit pas
former laplainte d’inoliiciolité quand on étoit rem-
pli de fa légitime , c’ell-à-dire de la quatriéme partie

des biens, Cujas avoue en plufieurs endroits de fes
,Obfervations, qu’il n’a pas pû découvrir l’origine
He la lé itime. Mais Janus à Coi’ta , ad Princ. itut.
de ino . teham. 8c d’après lui Antoine Schultingius,
in Junjprudentia Anteju inhuma, page 381 5 préten-
dent avec ailez de fou ment que la portion appel-
lée Le’ itime tire (on “origine de la Loi Falcidia. En
ellet , e Jurifconfulte Paul , livre 4.. Receptarum Sen-
tentiarum, titre y, 8c Ulpiea tiens la Loi 8 , S. 9 8:
14., au Digefie de mmm/a te amarra, difent politi-
Vement que la une Falai e cil dûe aux héritiers
qui pourroient intenter la plainte d’inol’ficiofité:
d’où il paroit. qu’anciennement la Légitime 8: la
Fakirlie étoient la même chofe. Mais on ceflà de les
confondre en femble, depuis que Juflinien eut ordon-:
né par les Novelles 18 6c 92 , que dorénavant la
légitime feroit du tiers, s’il y avoit quatre enfans
ou moins; 8c de la moitié , s il y avoit cinq enfans

ou davantage. .Le Texte de’notre Loi des douze lTables nous
ayant donné lieu de rler des diEe’rentes difpofi-
taons de derniere vollÎnté ,1 il ne fera’pas hors de
propos d’expliquer ici l’origine des Codicilles , qui

font une fuite des diverfes difpolitionstellamentai-
tes.

De: Codicilles.

Par ce mot Codicille , les Anciens entendoient
feulement un Écrit qu’une; performe envoyoit à une
autre. Cela cil prouvé par pluiieurs endroits des
Epîtres de Ciceron , dans lefquelles le mot Codicilli
cil louvent mis au lieu de Epi/lolæ. Il paroit même

ne chez les Romains on entendoit par le mot de
’ w odicille, un billet que l’on entoye à une perronne
qui demeure dans la même Ville. C’eil conformé-
ment à ce fens que Seneque , dans une de fes Lettres,
a employé ce terme a loriqu’ila dit : Vida te l mi

1’25’

Lueur, cam maxime audio , adeo tecum 114m , ut dubitem
an incipiam mon Epijiolat ,fal Capzcuzor tibi jêribere :
D’où il cit nifé de conclure que les Codicilles, que
les Empereurs ont mis dans la fuite au rang des
actes de derniere volonté, n’étoient d’abord que des
Lettres qu’un Teflateur adreilbit à fes héritiers ,
pour les iniiruire de fes intentions , ou pour expli-
quer ce qui étoit contenu dans [on Tellament. Nous
voyons même quelles Codicilles [ont nommés EpijZ
roie dans la Loi 89 , au Digeiie de legatir 2°. 8: dans
la Loi 4.1 , 5. 2 , au Digelie de lagan: 3°. Ainfi nous
n’adopterons int le fentiment de ceux qui ont
prétendu qu’i faut mettre une différence entroce

u’on appelle Codicilli , 8c ce qu’on nomme Epionlæ

bieommwàriæ. .
Nous n’aurons pas beaucoup de peine à découvrir

l’époque de l’inllitution des Codicilles ; car Juill-
nien nous apprend dans le fécond livre , titre 2 f , de
les Inflitutes, que le premier qui ait fait de ces for-
tes de Codicilles étoit un L. Lentulus, lequel étant
àRome, avoit fait un Tellement par lequel il avoit
inûitué pour [es héritiers Augui’te ,8: la pro re lille :

mais que ce Lentulus étant depuis allé en frique .
8: étant’fur le point d’y mourir , lit des Codicilles
par lefquels il pria les deux héritiers de faire cer-.
taines chofes , 8c qu’il. envoya ces Codicilles à And

fie. Jufqu’alors il avoit été fans exemple que les
ellateurs cuirent e ’oint quelque chofelà leurs héc-

ritiers ar ces fortes e Lettres. Cependant Augufle
8c la fille de Lentulus les regarderent comme des
actes de derniere volonté , 8c acquitterent les legs

qui y étoient portés. Tôut le monde fuivit bientôt
l’exemple du Prince , .ôc les Codicilles devinrent
anili communs que les Tei’tamens; mais il leur ruan-
quoit l’approbation“ du Prince 8c du Senat. Alors
Auguile , qui étoit perfqnnellement intéreŒé àfaire
valoir les Codicilles , railèmbla les meilleurs intif-
confultes de fon tems ,- 8c leur demanda leur avis fur
l’ulàge de areils a&es. Les Jurifconfultes ,8: entre
autres Tre atius Tefia, ayant petfuadé à Anguille
quel’inllitution des Codicilles ne cuvoit être que
très-utile , cet Empereur les autori a , 8: leur donna
la même force qu’auxTeliamens. Depuis ce tems-
là le Jurifcbnfulte Antifiius Labeo ayant fait auili
plufîeurs Codicilles , performe ne douta plus que
cette maniere de téfler ne fût très-juridique.
’ Çn voit donc clairement que les Codicilles n’é-
taient pas conçus autrement que les Lettres. D’ail-
leurs; ils commençoient tous par cette formule ou
falutation li ufitée dans le hile épiflolaire; L. Tain:
hæredibusprimis &fubjiitutisklutnn 9c. Ce n’ étoit ceo
pendant pas toujours aux (culs héritiers qu’on adref-
oit ces paroles. Les Codicilles étoient aulli quel.-

quefois adreffés aux lideîcommiH’aires; 8c nous en
avons un exemple dans la Loi 7; , au Digel’te de

legatis 2°. ,Au relie , il falloit que les Codicilles fuirent con-
limés par un Teliament’, dans les cas où l’héritier
devoit être chargé d’acquitter des le faits par des
Codicilles. C’ell par cette raifon que ns les Tei’ta-
mens on airoit coutume d’inferer cette formule, Si
quo: Codicillos reliquerà , mitre vola ; autrement l’hé-
ritier n’était pas tenu d’exéCuter la derniers volonté ,

du Teliateur. Mais dans la fuite les Empereurs Se-
vere 8c Antonin difpenferent de confirmer les Co-
dicilles , pourvû u’il parût que le Tel’tateül’ n’eût

rien dit dans (on ellament qui fût directement con-
traire aux difpofitions qu’il avoit inferécs dans [on

Codicille.’ A i, De tout cela , il efl ailé ’de conclure’que les Co-
dicilles n’exigeoicnt pas plus de formalités que le:
Lettres ordinaires , 8c que par conféquent on ne fa
[entoit point de Témoins pour les Codicilles con:
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irme’spar Teliament , parce qu’alors les Codicilles
recevoient toute leur autorité du Tel’tament qui les
confirmoit. En effet , toutes les Loix du Digelie
n’exigent point de Témoins en pareil cas , comme
on peut le voir par la Loi 8 , S. 2 , au Digelie de
jure Codicillorum, 8c par la Loi 89 , au Digefie de le-
fatir 2°. , qui cependant n’en difpenfent pas formel-
ement.

Mais dans la fuite les Empereurs changerent bien
la forme des Codicilles g car ils permirent défaire
feulement des déclarations en préfence de Témoins ,
fans qu’il fût befoin d’aucun écrit (ce qui efi direc-

tement oppofé à la nature des Codicilles :) deforte
ne de uis ce rems-là les Témoins devinrent Inécef-
aires dans ces fortes d’aéles. Ce fut Coniiantin , ou

(felon d’autres) Confiance , qui le premier exigea
des Témoins dans les Codicilles qui ne feroient pré-
cedés ou fuivis d’aucuns Tef’tamens ; comme on le
voit par la Loi 1 , au Code Théodofiende Te amen-

HISTOIRE DE;LA JURISPRUDENCE.
tir-6’ Codicillir, quoique quelques Auteurs-préteur
dent trouver ailleurs que dès le tems de Diocletien
les Codicilles devoient être faits en préfence de
Témoins. Quoiqu’il en [oit , il el’t certain que l’Em-

pereur Théodofe exigea la même folemnité. Pour
ce qui cil de l’Empereur J uf’tinien , il n’ei’t pas en-

core décidé s’il exigea des Témoins pour les Codi-
cilles conlîrmés par un Tef’rament. l y a des Au-
teurs qui trouvent des raifons ut l’aflirmative dans
la Loi 28 , 5. 1 , au Code de ejlamentis, 8c dans la
Loi derniere , au Code de Codicillis ; 8: je ferois vo-
lontiers de l’avis de ces Auteurs. Cependant un J u-
rifconfulte moderne nommé Boehmcr a tâché de
prouver le contraire dans une f avante DifÎertation
qu’il a intitulée de Codicileine gel/lib. ralid. ’

Voilà à peu près tout ce qu’il y a d’hifiorique à
fçavoir au [niet des difpofitions teliamentaires. La“
Loi fuivante nous donnera occafion d’expliquer les
fuccellions ab bluffa: avec la même étendue.

LOI TRENTE-TROISIÈME.
Mais le Pere de famille meurt avoir tejiéi ’ê’ qu’il n’ait point Enfans

qui lui fumaient; jôn plus proche Parent par jbn héritier : s’il n’a point de

proches .Parens , qu’un Homme (le/21 famille 8 de jbn nom ait jôn héritage.

Jacques Godefroy a raffemblé cette Loi de divers
fragmens difperfés dans les Jurifconfultes anciens.
Sur les panages qui confiatent cette Loi, on peut
confulter la Loi Titiu: 6 ; au Digef’te dejitis Cf legiti-
mis haredibur ; le paragraphe 1. aux Inflitutesjde kæ-
reditat. ’quæ ab hue/lat. la Loi liberorum 220 , de
verb. ji ayam. le commencement du titre aux ni’ri-
tutes e legirim. agnat. filme”; la Loi pronunciatio
19; , S. I , de verb-jïgnihcat. Ulpien, lib. jingu-
lar. fit!) titul. de legitim. hareditatib. dans la Confé-
rence des Loix Romaines 8: Mofaïques, titre 16;
8c plufieurs autres panages du Code 8c du Di clic.
C’efi de tous ces fragmens que Jacques Gode roy a
compofé la Loi en ces termes: AsT.,sr. xNTEsTATO.
mmm-un. cor. sUUs. mas. une. ESCIT. AGNATUS.
inoxmru’s. mmm/m. nunc. SI. AGNATUS. NEC.
15cm. GENTILÏS. hammam. NANCITOR. Dans l’an-

cienne Langue quue on diroit muras ur hares,
ACNATUS pour agnatu: , CENTILIS pour 531M; , ôte.
Jacques Godefroy a ainfi paraphrafé le Texte : Ac

ji intç/Iato moritur parer-familias , tuque ci jùus hares i
cri: , .tum agnarus proximus fiais hares ejio :ji agnatus
non erit, tam Gentilis hares :on. Commençons par
ex liquer les termes dont la Loi ef’t compofée.

îesenfans font naturellement héritiers de leurs
peres par le droit de lanaill’ance. Ce droit efi tel-
.ement inaliénable , que les Romains ne jugèrent pas
qu’un fils pût renoncer à la fucceflion paternelle , à
moins que ce fils n’eût fait ratifier l’aéte de renon-

ciation. Les biens étoient naturellement dévolus
aux fils 8c aux filles du défunt. Mais s’il ne laifloit
point d’enfans, les plus proches parens du même
nom 8c de la même ligne étoient admis à la fuccef-
fion 5 8: à leur défaut ,’ ceux qui fortoient de lamè-
me tige en ligne collatérale , étoient reconnus pour
héritiers légitimes. Telle étoit la régie générale ,

dont il y avoit cependant des exce rions. Auln-
Gelle , par exemple, rapporte un p age des Com-
mentair’es du Jurifconfulte Labeo fur les douze
Tables, dans lequel Labeo allure que les Vellales
ne pouvoient pas hériter d’un parent qui étoit mort
fans tel’rer 86 que la portion qui devoit naturelle-
ment leur échoir, étoit confifquée au profit du Tré-

for’ public. Le même Auteur ajoute qu’il en étoit de

même des biens d’une VeRale morte fans avoir fait
de Teüament: Vir o V ç/lalir neque hare: ç]! cuiquam
intejlato , tuque inte ara: qui/hum ,°fed bona ejus in pas
blicum redigi aïunt.

Voilà quels font en général les principes des fuccef-
fions ab inie/lat. Expliquons à préfent plus en détail
chacune des matieres qui ont rapport à notre Texte.

Der Héritiersramprirpus ce: mots Haeredes fui .
. à comment il: fraudoient ab intellzat.

Farces mots Hzredesfui, les Romains entendoient
en général les fils 8c les filles du défunt , fes tits-
enfans mâlequui étoient nés de Tes enfans m’ es, 8L“

qui étoient fous fa puiKance ; car les petits-enfans
conçus 8c nés après la mort du grand-pere , n’étaient

pas héritiers liens. On mettoit encore au nombre

des héritiers liens : -Premierement , les pof’rhumes qui auroient été
fous la puilÎance paternelle, s’ils tétoient nés avant

la mort de leurs peres. V .Secondement , un fils de famille auquel la captivité
avoit ôté ce titre , 8c qui pouvoit rentrer fous la puif-
fance paternelle , 8c redevenir héritier lien en vertu
du droit de Pofiliminie ou de Retour. ’

Troiliémement , les enfans adoptifs étoient au
rang des héritiers liens 5 8c l’on comprenoit même
fous ce titre la femme ui étoit fous la puiH’ance de
[on mari , 8c la belle-fille qui étoit fous la puifl’ance
d’un mari qui étoit lui-même fous la puiEance pa-

ternelle. . ’ “V0 ons à préfent de quelle maniera les héritiers
liens uccedoient ab intejlat.’ ’ V

Lorfque la fucceflion étoit à partager entre des
freres 8c fœurs tous enfans du même pere, le parta-
ge le faifoit in capita ; c’eft-à-dire, qu’on faifoit au-
tant de portions égales qu’il avoit de têtes ou
d’héritiers. S’il n’y avoit au contraire que des petits-

enfans , (bit de l’un , foit de l’autre fexe , ils parta-
geoient par rouches 8c non pas par têtes , in jiirpes
non in capita ; c’ef’t-à-dire qu’on ne faifoit pas au;
tant de portions qu’il y avoit de têtes ou de petits-
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enfui”, niais autant qu’il y avoit de patronnes der-
quelles ils defccndoient.

Comme dans ces fortes de partageson n’avoit fait
d’abord aucune diliinâion de faire , on lit une Loi
appellée Vocozux, qui exclut les femmes 8c“ les
filles d’être infiituées héritieres , 8c même de parta-

ger dans les fucceliions ; deforte que non-feulement
il ne fut plus. permis à un Tefiateur d’iniiituer hé-
ritieres l’a femme ou fa fille unique, mais encore il
fut défendu de leur rien laill’er par la voie du lideii
connais. Cette Loi ne regardoit pas feulement les
fucceliions tei’tamentaires ; elle étendoit auffi fes
difpofitions jufques aux fucceliions ab inteant, com-
me Perizonius l’a parfaitement démontré dans fa
Dillërtation fur la Loi V0 c0 N11. Ainii quand
Polibe rapporte que Scipion l’Afriquain permità fes
fœurs de partager la fucceliion de leur. mere, dont
( felon cet Auteur) il ne leur appartenoit rien felon
les Loix, il faut par ce mot Loir entendre la Loi
Votonia. En effet , depuis même que cette Loi fut
abolie , on conferva la coutume de ne pas admettre
les filles à partager les fucceliions qui ne viendroient
pas de la famille; 8: le Jurifoonfulte Paul peule que
cela fut introduit à l’imitation de la Loi Vocania.
Cr elle eli la maniere dont la plupart des Auteurs
exPliquent la Loi Vocauia. Quelques autres dirent
que par cette Loi il étoit feulement défendu a un
immine qui feroit riche de cent mille femmes , d’en

léguer plus de vingt-cinq mille, c’eû-à-dire le quart
de [on bien. Les Auteurs qui font de ce dernier avis ,
fe fondent fur ce qu’Augulie , pour pouvoir infliu
tuer Livie héritiere pour un tiers de les biens , fut
obligé de demander au Sénat d’être difpenfe’ de la

Loi. Quoiqu’il en (oit de cette Loi, il n’efi pas dou-
teux’ qu’elle fut abolie , puifque nous voyons que
par le Droit Romain les maris ont une 1eme liber-
;é d’inliituer leurs femmes héritieres ci; tous leurs

lens.
Le droit de fucceder à titre d’héritiers ficus , fe

perdoit par la dégradation d’état 6C par l’émandpa-

tien. Il arrivoit de-là que les enfans émancipés r-
doient la qualité d’héritiers , 8c que la Loi ne eut
offroit aucun moyen de profiter d’une partie des
biens de leurs peres. Par la même raifon , fi les en-
fans des émancipés avoient été conçus ou étoient
nés depuis l’émancipation de leurs peres, ils n’é-.

Ioient point regardés comme héritiers liens du grand-
pere , 8c par conféquent il ne leur venoit aucune

arde dans fa fucceliion. Il en étoit de même à
’égard de Ceux qui avoient été adoptés par un fils

émancipé.

Mais dans la fuite le Prêteur Voulant favorifer les a
émancipés , publia l’Edit Unde Liberi,rpar lequel il
leur donna les mêmes priviléges que 1 au moment
de la mort de leur pere ils avoient été fous fa puif-
fance. Cet Edit n’eut cependant pas lieu à l’égard
des enfaps adoptifs , ni “de ceux d’entre les enfans
émancipés qui fe feroient fait adopter par d’autres ,
à moins qu’ils ne fe fuirent fait émanciper une fe-
conde fois par leur véritable pere aVant qu’il mou-w

tût ; car alors ils recouvroient leur droit. Dans la
fuite l’EmpereurJuliinien abolit par l’a Novelle
1 18 , chapitre t , toute diiiinâion de fexe , 8c celle
tirée de l’émancipation; car il ordonna que les filles
8c “les enfans émancipésferoient réputés héritiers

liensdans les fuccellions ab

De que”: mitre les Agmtrfkcrrdoient
ab inteliat.

On a ’ lioit A ti ceux ui étoient defcendus. PPe En“ qd’un même tronc mafculin , 8c par des branches maf-
culines: d’oùil s’enfuit que ce mot Agnati vient de
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ceux-ci à Patte Co ti ,° car le fils de la Tueur cl!
Cagnat 8c non pas mat. Mais quoique les Agnats
8c les Cognats [oient diiiingüéc dans la définition
que nous venons de damner , cette définition n’eli:
cependant pas fufiifante , puifqu’il faut encore dil’tin-
guet ceux qu’on ap elloit A nati d’avec ceux qu’on

nommoit Gentil”. n eEet , es Gentils: étoient bien
alliés du côté mafculin , 8: cependant dans les douze
Tables ils font difiingués des A natî. C’eii pour-
quoi nous allons rechercher dans es Antiquités Ro-
maines tout ce qui pourra nous fervir à entendre ce
que c’étoient que Agnati , Gentilcr 8c Cognati. .

Pour cet effet , il faut fçavoir que chez les Romains
il y avoit un grand nombre de familles , dont les unes
étoient Patriciennes, 8c les autres étoient Plébeïena
nes. Dans les commencemens de Rame, les Patriq
ciens furent les feule qui puffent faire connoître leur:
origine , 8c fe dire Citoyens Romains. En un mot q
ils étoient les feule qui enlient une origine certaine.
Les Plébeïens , au contraire , étoient une troupe de
fugitifs ralfemblés , fans choix, de différentes Na-
tions. Leur origine 8c même leurs peres étoient or-.
dinairement inconnus: il n’y avoit que leurs enfbns
qui enflent une origine certaine , 85 qui puffent f0
renommer d’un pere Certain. De-là ces paroles que
Tite-Live, livre la, fait dire. à ’Qecius contrela
vanité des Patriciens , femper i/ia audita fient zadent g
vos fêlas Gentem hubert. Mais comme dans la fuite les
Dignités, les Aufpices, 8c même les Alliances par:
mariage , devinrent communes entre les Patriciens
8c les Plébeïens , ces derniers eurent aulli ce qu’on
appelloit Gentilitia jura ; avec cette différence SIC
les familles Patriciennes furent nommées Gentes ac
tritiæ pour les difiinguer des familles Plébeïennes;
aufquel les on laina le nom de Gentes Plebeïæ. Toutes
ces diverfes familles ont été décrites avec tout.
l’exaâitud’e poliible par Glandorp, Charles Patin ,
Antoine Auguliin , F alvins Uriinus, 8c plulieuri
autres.

Il y avoit donc pluiieurs Races appellées Genre: a
lefquelles avoient chacune leur nom particulier.
L’une étoit nommée la. Race Corneh’a ; une autre
étoit appellée Simpronia ; une autre étoit comme,
fous le nom de Tullia ; 8c ainii du relie. Chaque Ra?
ce renfermoit plnfieurs familles, qui avoient toutes
leurs furnoms partiCuliers t Gens appellatur qua et
multi; confirirur, dit F clins. De la Race Cor-
nelia (par eXemple) font ferries les familles des
Scipions, des Lentulus, des Cinna, des Sylla , des
Cairns, des Dolabella. Comme chaque famille pro-
duifoit plufieurs branches , on ajoutoit pour les dili-
tinguer un furnom au nom de famille, quoique le
nom de la famille fût déia le furnom de chaque bran-
che de la Race. La Race VIRGINIA (par exemple)
produifit plulieurs familles , qui furent toutes diiiin-
guées par les furnoms de TricQ/lu: 8c Rubis. Les Tri-
coffra produifirent plulieurs branches , à chacune der-l

uelles on donna encore les fumants de Rutilut a:
àælimomanus ; 8c voilà l’origine de ce grand noms
bre de noms que portoient les Romains. V -

Le premier de ces noms étdt ro re à la perron.”
ne , 8c on l’appelloit Prmmen. à econd étoit cea
lui de toute la Race , de on l’appelloit Nantais Le
troiiiéme étoit celui de la famille, 8c on le nommoit
Cognomen. Enfin , le quatriéme étoit celui de la brand.

che , 8c on l’a pelloit Aguomen. Par exemple , de ce
’ nom Anzin: irgirüur Dico/ln: Cælirmntanus , le nom

Enfin: de la performe étoit Aida: ; le nom de la
ce étoit Virginiur 3 le nom d’une des familles de la

Race Virginia étoit Tricq/Iüs ; enfin , le nom d’une
des branches de la famille Tricôjla étoit Calcium.

tana: . .Il. CR nifé de Voir à préfent quelspétoient les Agè



                                                                     

ne q
nazi , &quels étoient les Gentiler. On appelloit Ag-
nati tous ceux qui defcendoient de la même branche
d’une même famille. Par exemple, tous les Scipions
étoient Agnats à Publius Cornelius Scipion 3 mais
tous ceux qui defcendoient de la Race Cornelia , com-
me les Lentulus , les Colin, lesCinna, les Sylla ,
8c les’Dolabella , n’étoient à Publius Cornelius Sci-
pion que ce qu’on appelloit GENTILES. C’efi ce qur
a fait dire à Ciceron dans [es Topiques I: Gentile:
jîtnt qui inter je naminir flint, qui ab ingenuis
eriundi fun: , quorum majorum nemo fervitutem fervi-
z/it , ui tapira non fun: diminuti. Fefius, fur le mot
Gent: i: , s’exprime ainfi: Gentilis dicitur, 59’ ex codent
genere orras, (’2’ i: quibmili nomine appellatur , ut ait
Cinciut ; Gentilés mihi par: qui mec nomina appellati-
tur. Il paroit donc que par ce mot Gentiler on enten-
doit tous ceux qui portoient le même nom. Pour ce
qui ef’t de ces termes qui ab ingenuir oriundijùnt, quo-
rum majdrum nanojêrvitutanferviyitque Ciceron ajou-
te g ils doivent s’entendre des affranchis , qui , quoi-
qu’ils ne fuflent pas de la même Race que leurs Pa-
trons , en prenoient cependant le nom 8c le furnom:
ceux-là ne pouvoient pas être appellés Gentils: ,
parce que ceux dont ils tenoient la naiflance , avoient
été dans la fervitude : de à l’égard de ceux qui étoient

nés libres , 8c dont la Race n’avoit point été dans
l’efclavage, ils ne pouvoient jouir du droit de Gen-
tilitê , qu’autant qu’ils n’avaient éprouvé aucune dé-

gradation d’état ni de performe.

i Pour venir enfin à la fucceflion des Agnats , nous
. airons que , fnivant notre Texte des douze Tables ,

les héritiers ficus étoient d’abord appelles pour re-
cueillir les fucceflions ab inca-flat, 8c que les Agnats

V n’y pouvoient rien prétendre qu’au défaut des héri-

tiers fiens. Mais comme il pouvoit arriver dans ce
dernier cas , qu’il le trouvât plufieurs Agnats au mê-
me de’gré , il avoit été reglé qu’ils fuccederoient éga-

lement par têtes , 8c cela fans diflinétion de fexe ;
car la Loi des.douze Tables n’en avoit fait aucune.
Cependant les femelles (excepté les fœurs) furent
dans la fuite exclues des fucceflions agnatiques.
i Au relie, lorfqu’il n’y avoit point d’Agnats , la

Loi des douze Tables appelloit à la fucceflion ceux
qui étoient de la même ace 6c du même nom; 86
c’efl ce qu’on appelloit Gentilet. Cela fut fans doute

introduit, de peut que les biens ne pafTaflent dans
une autre Race: ce qui feroit arrivé , fi les parens
du côté des femmes avoient été appellés au défaut

des Agnats. Mais le Prêteur ayant ar la fuite ad-
mis à la fucceflion agnatique les l’émelles 86 les
parens du côté féminin , il n’y eut lus de différen-
ce àcet égard, comme nous allons e montrer.

Der degré: de Cognation , de gnolle manier:
les Cognatsjirrcedoiem. ab inteliat.

Les Loix des douze Tables n’avoient fait aucune
mention des Cognats, comme nous l’avons vû dans
le Texte. Cependant quelques Auteurs ont cruqu’il

en étoit rle’. Ils fe [ont fondés fur un pafTage du
gurifconfu te Paul, Receptar. Sententiar. livre 4., ti-
tre 8 , qui dit : Cæterum L’ex duodecim Tabularum nulla
dzjèretione [aux Cognac: admirât. Mais Jacques Go-
defroy, fur la cin’quiême Table, a fort bien remar-
qué qu’il? avoit une faute dans ce paffage , 8c qu’il
falloit y ire Agnatos au lieu de’Cognator. En effet,
on ne Voit pas que les Decemvirs ayent étendu les

” fucceflions ab irmjlat au-delà. des héritiers liens , des
I Agnats , 8c des autres parens de la même Race 8C du
même nom.

La fucceflion des Cognats tire donc fan origine
du Droit du Prêteur. En efTet , c’efi en yertu de
’J’EditUndc’ Cognari, que les Cognats ont été appel-
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lés aux fucceflions ab inteflat , au défaut des héritière
fiens 8: des Agnats. Tout ce qu’il y auroit à reniai-a
quer à ce fuiet , efi amplement traité“ dans les Infli-
tutes de J ufiinien , 6c ne regarde pas les Antiquités.
C’efi pourquoi nous nous contenterons d’obferver

ne les Cognats , c’ef’t-à-dire les Confins du côté des

gemmes, eurent ’dans la fuite tous les privilèges des
Aguats , comme on le voit par la Novelle I 18 , cha-

itre troifiéme ; enforte que les Cognats , qui depuis
’Edit même du Prêteur , n’avoient été déclarés ha-

biles à fucceder que iufq’u’au le tiéme degré , furent

admis à fucceder à l’infini , ain 1 que les Cognats.
Mais comment comptoit-on ces degrés, 8c pour-

quoi fe fervoit-on du mot GraduJ? C’eft ce qu’il faut

examiner. -Le Jurifconfulte Paul, dans la Loi Io , 5.40 , ff.
de gradib. à nabab. nous apprend que le mot Gracias
tire fou origine à jimilitudiue jèalarum , looorumque
Prooliw’um , uos in ingredimur , ut à Proximo in
Proximum , e]! in eum qui qua/i ex en najèitur, nan-1
fémur. Ces degrés compofoient deux lignes; l’une
étoit appellée DIRECTE, Diîeéla ,- l’autre étoit nama

mée COLLATERALE ou Tannevnasz Jranfverfa ; 8c
dans la ligne direéie on difiinguoit encore la ligne
direâe afcendante 8c la ligne direête defcendame ;
ce qu’on exprimoit par ces mots jùpcrior 6c injèrior. a
Mais dans toutes ces lignes , chaque génération , ou
pourl mieux dire chaque performe , ajoutoit un degré

e us.
sans la li ne dire&e afcendante , le pere 8c la me-

re Pater 5’ ater font le premier degré. Après le
pere 8c la mere fuivent l’a eul 8c l’ayeule Aura Cf
Aria. Après eux fuivent es bifayeul 8c bifayeule
Proavur 6’ Proavia, qui font le troifiéme de ré. En-
fuite viennent les trifayeul 8c trifayeule bavas 9’
Abavia , qui font le quatriéme degré. Après en:
viennent les quatr’ayeul 8c quatr’ayeule Ann/us 6’
Atavia , qui font le cinquiéme degré. Suivent enfin
les quinqu’ayeul 8: quinqu’ayeule Tritauur Cr Tri-
tauia, qui font le fixie’me degré , 8c ainfi du relie.

Dans la ligne direâe defcendante , les fils 8c les fil-
les jïlii &jiliæ compofoient le premier degré. Après
eux venoient les petits-fils 8: petites-fil es Nepotes
89’ Neptes, qui failbient le feCOnd degré. Venoient
enfuite les arriere-petitsJils 65 arriere-petites-filles
Pronepotes à” Prompm , qui faifoient le troifiéme de-
gré. Après fuivoient les quatrifils 8c quatrifilles
Abnepotes Er“ Abnepte: , qui faifoient le quatriéme de-’

gré. Les noms manquent dans notre Langue pour
exprimer les autres degrés: c’efl pourquoi nous di-
rons que chez les Romains il avoit encore les
Antenepotes Cr Atnepter, qui fai oient le cinquième
degré , &les Trinepotesû’ rîneptes, qui compofoient

le fixiéme. Ici les Romains manquoient eux-mêmes
d’expreflions pour le “relie.

Pour ce qui ef’t de la ligne collatérale afcendante 5
les freres 86 [beurs frater &Ëror compofoient le fe-
cond degré. Après ceux-là je mets l’oncle 8c la
tante paternels 1’411ou 6’ Amita, l’oncle 8c la
tante maternels Armada: Er Inqtertera , pour le
troifiéme degré. Nous mettrons enfuira les grands
oncles 8c les grandes tantes paternels 8c maternels,
pro Parmi , pro Amitæ , 8c pro Auunculi , pro “Match
une, pour le quatriéme degré. Enfin , les quatri-on.
cles 8c quatri-tantes paternels de maternels, Ab-pa.
trui, Ab-amitæ , 8c Ab-arunculi, Air-maternera , fais
roient le cinquiéme degré. “ H

Enfin , dans la ligne collatérale delcendante , on
comptoit àfpeu près de la même maniere; car les
enfans des reres 8: ceux des fœurs , que nous nom;
mons confins germains , étoient appellês’par les Ro-
mains Patrueler 8c ConÊbrini. Les de fcendans de ceux.
ci formoientdes degrés, qui à force de defcendrç

A à l’infini z



                                                                     

TROMAINE, PARTIE II.’P4AB.AGR. VII.
à l’inüni, n’avoient plus de dénominations particu-

lieres. ’ / . “ “. Mais comme tous ces diEe’rens degrés ne fe con-
çoivent que difficilement; les anciens Jurifconfultes
avoient coutume de les repréfenter réunis dans une
même Table, fouS’un-,mème point de’vûe . à peu

ès comme on fait ce que nous appellons aujour-
S’bui Cartes ou Arbres généalogiques , lel’quels Ar-
bres ont ut-être été imités d’après ceux dont nous

menons e parler. L’Em vreur Jufiinien avoit fait
inferer une femblable“ , able. dans [es Infiitutes ;
mais cette Table n’efl pas venue iufqu’à nous. Au
relie , on en trouve dans prefque tous les Livres qui

fou à la famille du Patron décedë.

Les;diverl’es pal/nies dont les Jurifconfultes ont
compofé cette Loi , re trouvent dans le vingt-neu-
yiéme titre des Fragmens d’Ulpien, 8c au commen-
cement du titre aux Inl’titutes de Suagüianc liberta-
ïum. C’el’t d’après ces panages que les Jurifc0nfultes

ont prOpoŒ le Texteien ces termes: Sr. mamans.
lNTEs’rA’ro. nominas. çUr. 8m13. manus. NEC. Ex-
:rnm’r. au“. Parnouus. Paraour. va. LIBERI. Es-
crN’rJïx. en. FAMILIA. IN. RAM. mmm/nu. PROXI-
mo. PECUNIA. nounou. CcTexte ne me fournit rien
de nouveau à remarquer fur l’ancienne Lan ne Lati-
ne. Voici de quelle maniereJacques Gode ray a pa-
raphrafé cette Loi: Si liberrur imejlato decedat , neque
jimm hæredem reliquerit , fed Patronum ramant , fed
diam Patroni liberos ; tam libeni [zona attins familia
in PanZÏLfamiliam rranjlata, Proximo in Patroni fa-

miliam. ’cuntur. a .Comme pour devenir Affranchi il falloit avoir été
- ËEfclave , nous dirons d’abord un mot de la oo nation

fan/ile, avant que de parler des fucceflions es Af-

franchis. . ’ ’

m----- -----..-.. w-.. .-.

Dt la Cognar’ionjèrvile.

Les Romains ne reconnoill’oient point de cogna-
tion ou confanguinité fervile en matiere de fuccef-
liions. Les Loix des douze Tables ne l’avoient point
admire; 86 le Prêteur même n’appelloit point un Ef-
clave à la fucceflion de l’autre , en vertu de la cogna.
lion naturelle qui étoit entieux , parce que cette
cognation naturelle n’était point admifeiNecenim
facile alla fervilis’yiderur Mlle c0 natio , dit la Loi I;
au Digef’te unde Cognari. Ain 1, quand on dit qu’il
n’y avoit entr’eux aucune cognation , cela s’entend

de la civile , car la naturelle ne le peut empêcher.
Mais cette cognation naturelle ne leur donnoit as
le droit de fe fucceder Ies uns aux autres. Cette oi
Hgoureufe ne bornoit pas for) effet à l’égard des Ef-
çlaves qui n’avoient pas été affranchis ; elle s’éten-

dait encore ’ufqu’à ceux ne l’aHranchiWement met:

, toit en po ellion de la li erré , comme nous le fe-
’ tons voiren expliquant plus amplement notre Texte.

Quant à pré lent , nous nous contenterons d’obferver
les changemens qu’éprduva la défenfe originaire-
mentfaiteaux Efclaves de fe fuccederles nasaux
autres. . y ’ ’“ à.Î Il paroit que cette défenfe fublilla julâu’autems
de Juüinien. Mais cethmpereur penfant qu’il y
avoit de l’inhumanité à exclure du droit de fucceder
ççux qui étoient nés de pattus Haines l leur (luna:

’LOLTRENTE-

I219
ont parlé de la matiere que nous venons dettaitert
ainli nous ne croyons pas qu’il (oit micellaire d’un“

rapporter une. Nous avertirons feulement queÇun
jas , dans le chapitre 40. du fixiéme livre de [es Ob-
fervations,en cite plulieurs ; 8c enfuite en rapporte
plus qu’il dit airoit tirée d’un ancien Code Théodo-

ien.:-t r ..Il feroit trop long d’entrer ici dans tous les dé-
tails qui pourroient avoir rapport aux. fucceliious
ab Ainfi pallions à ce qui peut concerner la
fuccefliOn des Agranchis , fur laquelle nous avons un
Texte précis dans les douze Tables.

QUATRIÈME
:mejqu’un afritnchi feraimort avoir de Tç/larriem .9 6’ fans héritiers

fans 5 lès biens appartiendront âjôn Patron, ji ce Patron encore vivant 5 .8! à

la permifiibn de fucceder à leurs peres 8c meres , à
l’excluûon des Patrons mêmes qui les auroient af-
franchis. Nous n’avons plus la Conflitution que J uf-
tinienïlità ce fujet. Guise en a feulement recueilli
dans le chapitre 34., livre 20. de (es Obfervations ,
un abregé tiré des Bafiliques , qui , felon lui, n’ont
fait que copier en cela la Conüitution de .Juüinien.
En elfet, le 3. aux Inflitutes de fùccçHione liberta-
rum , fait allez voir que la Conflitution de Juliinieu
avOit été compofée en Grec. .

Parlons à préfent plus en détail de la fuccelliou

desAlÏranchis. ’ -- ’

, ., a Dl la Succejion de: djinns/ails;

y Comma il fe trouvoit à Rome des Affranchis qui
étoient fort riches , il avoit paru très-important de
régler quelles feroienteles perronnes qui leur fucce-
dercient 5 car quoique tous les Affranchis devinffent

Citoyens Romains par l’affranchiflëment , cependant
ils ne jouiffoient pas des mêmes privilégeà que les
In genus par rapport aux fucceflious. C’efl ce que la

fuite nous fera connoître. “ r“ . v z
Mais ur donner un ordre à ce que nous nous pro-

pofons cdire fur ce fuie: , il faut commencer par “0b.
.ferVer..que , ou bien un Alfranchi mouroit fans Cil-w
fans , Ou bien il lauroit des enfans. Dans l’un 8c l’au-

tre état il mouroit , ou bien après aVQir telle , ou

bien abimdlat. . A. 1 -, Suivant la Loi des douze Tables Ç li un AKranchi
lainoit des enfans lé itimes ou adoptifs, le Patron
n’avoit rien dans fa Æccçliion , fait qu’il fût mort ab
inie/lat , ou après avoir tel’rjé, Mais li un Affranchi qui
n’avoit oint d’enfans mouroit ab. l’arc/lat, alors le

Patron ai fuccedoit. Sur quoi Vinnius Jemarque
fort à propos que dans la fuccellion des Affranchis,
les Patrons jouiffoient des mêmes privilégesque les
Agnats avoient dans fucacllion des païennes “w
bres d’origine. En effet , les AEranchis prenoient les
noms de leurs Patrons , comme les enfans prenoient
celui de leurs Peres. Par exemple , Pline nous ap.
prend dans fon Hilloire naturelle , que L E N a u s,
Alfranchi du Grand Pompée , fe fit appeller Pomq
peut: Léne’us; 8c que LAUREA, aufli bien que Tmou ,

tous deux Affranchis de Ciceron , fepfirentappeller ,
rutilaient; Tullius, 8c l’autre Tullius T370. Les Lois
nous fournillent même plufîeurs exemples de legs
faits à condition que les Affranchis prendront le nom
de kyus Patrons. (kiwi “il 11’911 pas Étonnant qui

R



                                                                     

:30 HISTOIRE DE LA
dans les fucacliions des AEranchis , les Patrons ayent
tenu le même ran que les Agnats occupoient dans
les fuccellions des ngénus. t
n Le Patron ,tou à (on défaut les enfans du Patron ,

étoient donc les héritiers de l’Ai’franchi , en cas qu’il

ne lailisât après lui ni poliérité ni héritiers liens.
Mais comme il pouvoit arriver , non-feulement qu’un
Affranchi ne fit dans (on Teliament aucune mention
de celui auquel il avoit 0in ation de la liberté ,
mais encore qu’il lui donnât ormellement l’exclu.
fion; il fut liatué par l’Edit du Prêteur que la moi-
tié des biens énoncés dans le Tefiament, retourneroit
au Patron; 8c que le Patron jouiroit du même droit
dans le cas où l’on Affranchi étant mort fans avoir
telié , laitièroit après lui une époufe légitime 8c un

fils adoptif. ’ * a’ Après la Loi du Prêteur vint la Loi Paru-Pop-
PÆA , qui fut faire fous l’Em ire d’Augulie. Cette
Loi voulant récompenfer la l’écondité des femmes,

permit à celles qui feroient AHranchies , de teller
fans l’autorité de leurs Patrons , 8C même de les
exclure. Mais la même Loi voulut aufli que le Pa-
tron eût une portion virile, à proportion du nombre
d’enfans qu’une Alfranchie laureroit.

La Loi PAPIA-POPPÆA “lit encore quelque chofe
de plus important de de plus avantageux aux Patrons.
En effet , l’Edit du Prêteur avoit accordé aux enfans
légitimes le droit d’exclure le .Patron. Mais la Loi
l’un-Ponant diliingua les cas. Suivant cette Loi,
finn Affranchi avoit laiflé cent mille fellerces 8c
moins de trois enfans , le Patron fuccedoit avec les

JURISPRUDENCE
enfansde l’AEranchi par égales portions.Mais li l’A f-

franchi lamoit au-deli’ous de cent mille fellerces, il
pouvoit en difpofer fuivant fa volonté. Enfin , f1 un
Affranchi lamoit trois enfans , le Patroq étoit totale-

ment exclu. -Dans la fuite Juüinien “voulut que les Patrons
fuccedafl’ent également leurs Alfranchis 8c Affran-
chies. Il difpofa encore de l’ordre qu’il faudroit te-
nir dans ces fortes de fucceflions. Il étendit le droit
de fucceder des Patrons 8c de leurs parens, de quel-
ques lignes qu’ils fuirent , iufqu’au cinquiéme degré.

lvoulut à la vérité que l’ordre des lignes fût gardé

comme dans les autres fucceflions : mais il déclara
que le plus proche en chaque ligne fuccederoit de
exclueroit le plus éloigné g deforte que la repréfen- l
tation n’auroit point lieu dans la fucceflion desAffran-
chis. Au relie , tout ce que nous venons de dire g
fuppofe le cas ou les Alfranchis ne laureroient point
d’enfans ni d’héritiers ficus , lefquels excluoient les v

Patrons. . .Il y a plus 5 car l’Empereur Juliinien abolit la difc
férence qui avoit fubfilté entre les Affranchis de di-
verl’es fortes; 8c il v0ulut qu’ils enflent tous égale-
ment le droit de faire des Tefiamens , ainfi qu’on le
voit par la Loi unique au Code de Latine liburnes
tollenda 3 8c par la Loi unique au Code de Dedititià
libertate tollmda: moyennant quoi Juûinien ôta en
quelque maniera aux Patrons le droit, de tout au
moins la plus grande “partie de l’efpe’rance ’qu’ils

pouvoient avoir de fucceder à leurs Afranehis au
défaut d’enfans ou héritiers liens. ’ * ’

LOITRENTEJHNQUIÉME
Après la mort d’ un Débiteur,jès dettes feront payées par jès héritiers a proportion

de la part 8’ portion ou: chacun“ d’ eux doit avoir. dans 1’ héritage , félon le droit

qu’ils antichacun naturellement dans la IllCCÇÆOTI. Ils partageronthenfuite mon:

le rie/le des biens du DcÏiznt , s’ils font d’ accord 5 6’ en cas de conte/iutien , le

Prêteur leur nommera des Arbitres pour faire le partage , Er pour régler lesponions 1

de chacun.

Cette Loi nous efi indiquée dans la Loi 2 y , S. 8
8c I 3, auDigefle famîl. ercijiund. dans la Loi 6 au
Code-codent , 8c dans d’autres endroits du Code 8c du
Digefie.’ C’eli d’après ces indications que Jacques

Godefroy a conçu le Texte en ces termes: NOMI-
NA.’rN’rEn. HÆREDES. no. sonnonmus. mann-
DITAmrs; mon. chA. sUNTo. CÆTERARUM. FA-
MILIÆ. RERUM. encre. NON. cr’ro. sr. VOLENT.
annanmhlnncrum. crrUM. YACIUNTO. Pnæ’ron.
AD. ERCTUM. CIENDUM. Anna-nos. ans. DATO.
Tous les termes de ce Texte ont befoin d’explica-

tion. - ’ vPar ces mots nomma. mon. sUNTO. la Loi or-
donne que les dettes aétives 8c paflives feront répar-
ties entre les héritiers , à proportion de la part qu’ils
auront à l’héritage. F clins rapporte l’origine d’anc-

TA au verbe Caercere ; 8c Donat , fur le huitième
livre de l’Eneïde , dérive ce mot CITA du verbe
Ciere , qui lignifie la même chofe que Dividere. Les
Anciens le fervoient du verbe Ercijêi au. lieu de Par-
tiri : de-là cette maniere de parler norma mon,
pour lignifier un héritage divifé entre les cohéritiers.
Ces mots CÆTEBARUM. FAMILIÆ. RERUM. ERCTO.
nomcrro. sr.v0LENT. ERCTUM. CITUM. FACIUNTO,
répondentà ceuxoci ex hareditate non diyifa , brandira-

rem divi/iszaciunto. Il faut remarquer que dans cette“
Loi, comme dans les autres, le mot Latin FAMILIA
eli mis pour lignifier héritage , hærediras ou rufami-
liaris. Enfin ces dernieres expreflions PRÆTOR. AI).
IRCTUM. enamoura. Anarrnos. ms. une , le ren-
dent par celles-ci ad hareditatem dividendam Præm’
Arbitros ne: data. Suivant ces explications , voici
comment Jacques Godefroy a paraphrafé la Loi
entiere: Defunélo Creditore val Debîrore, eju: hæredes

pro portionibur hareditariis convenire tel conveniri tan-
rum paya: îpjàque jure inter en: obligatio dividitur.
A: cæterarum rerum ji volent haredes , diyg’jionemfaè.

ciunto : ad cam divyionem tu: Arbitros data. .
I A préfent il n’efl pas difiicile de comprendre que
notre Loi veut; premierement, que toutes les obli-g
gations 8: aâions aétives 8c paliives roient tellement
partagées entre les héritiers , qu’ils ayant d’abord
chacun leur portion dans les aâions actives; 8c qu’à
l’égard des actions paflives , on ne paille les inquie-
ter’qu’à proportion de ce qu’ils tirent de la fuccef-
fion à titre d’héritiers. Il réfulte de-là que les léq

gataires ne pouvoient pas être inquietés pour les
dettes du défunt: la rai (on efi, qu’ils ne fuccedoient
pas aux noms, raifons 8c a&ions du défunt.

Pour ce qui sa du l’arplus des biens après les des:
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tes payées, les Decemvirs voulurent ne les héri-
tiers le patta callent entr’eux à l’amiab e, ficela fe
pouvoit, 8c r les eEets étoient de nature que l’on
pût faire aifément les lots de chacun. Mais fi les
efets n’étoient pas de nature à pouvoir être parta-
gés également; défi-adiré , li les effets n’étaient

pas chacun d’une valeur à pouvoir remplir au julie.
chaque héritier de fa portion héréditaire; on met-
toit un prix aux différeras effets, afin que celui qui

.1 3 31’

auroit un effet dont la Valeur excederoit fa portion
héréditaire , pût récompenfer ceux qui n’étoient pas
fuflifamment remplis des leurs.-C’ef’t de-là qu’eft
venue l’aétion familiæ mijêundæ , qui n’efi autre

choie que l’aétion en partage; 8c après qu’on avoit
intenté cette a&ion , le Prêteur nommoit trois Ar-
bitres , lefquels faifoient exaâement la portion à
chaque héritier, 8c mettoient fin par-là arcures ces.

tefiations. l
LOI TRENTE-SIXIÈME.

Si uanere de qui aura un héritier en bas âge , vient à mourir fans avoir:

fait un Tg/lament 5 que le Parent le plus

Cette Loi nous cit indiquée par l’Empereur Jaf-
tinien in Princ. Injiirut. de legît. Agnar. rural. par
Ulpien , Fra . tu. n , 5. 3 , 8c par plufieursautres
tplanages des nf’titutes 8c duDigefie. Les Jurifcon-

ltes en propofent le Texte en ces termes: Sr. PA-
TER. FAMILIAS. INTESTATO. MORITUR. CUr. IM-
nUBEs. sUUs. “un. ESCIT. AGNATUS. Pnoxxmus.’
ruraux. nancr’ron. Jacques Godefroy l’a para-
phrafé de cette maniere: Si Pater-familias inrejlatus
darder , cui filas hares extabit impubes, Agnatu: proxi-
mus Tutor hujus fui huredis glie.

Les Decemvirs crurent qu’il étoit de la jufiice que
le plus proche parent portât les charges de la tutel e ,

uifqu’il avoitl’avantage de toucher de plus près à
lit fuccellion. D’ailleurs, il paroifToit que celui qui
avoit droit le premier à l’héritage , auroit aulii le
plus d’intérêt à ne pas laiffer dépérir les biens de
Ion pupille. Solon n’avait pas penfé de même 5 cal:
il n’avoit pas voulu expofer la vie d’un pupille aux
embuches des parens avides. Il trouvoit peut-être
moins de probité chez les Habitans d’Athénes , que
les Decemvirs n’en trouveront chez les Romains :
mais il exclut de la tutelle tous ceux à qui une ro-
che parenté auroit donné efpérance à la fucce ion.
Dans ce motif, il confia aux Archontes le foin de
nommer des Tuteurs aux enfeus. Charondas avoit
confié l’adminifiration des biens du mineur aux pa-
rens paternels, 8c le foin de fou éducation aux. pa-
rens maternels. Platon s’y prit différemment pour
que les tutelles funent adminiflrées avec fidélité : il
les confia à quatre des plus proches arens , dont deux
feroient du côté aternel 8L deux u côté maternel,
afin que le pupil e le trouvât bien de leur mutuelle i
défiance, Enfin , Licurgue appella à la tutelle les

lus proches parens ; c’ef’t peut-être parce que les
Plabitans de S rte étoient fi délintérefïés , qu’on

ne crut pas (gavoit prendre des récautions pour
mettre en fureté la performe 8c es biens du pu-
pille. Hérodote rapporte un exemple , par lequel
on voit que la tute le légitime des Agnats étoit
d’ufage àiS arte. Il paraît donc que notre Texte
des douze Tîbles a été tiré des Lou: de Lacédémo-

ne ; car les Decemvirs en tirerent beaucoup de ce
Pays , comme l’ont remarqué Athénée , Symmaque
à Ammian Marcellin. Telle a été l’origine de la

proche de l’enfant jôit jôn Tuteur.

tutelle légitime agnatique des Romains. ,
Mais l’an de Rome 44.3 , Attilius , qui de Goulu!

étoit devenu Prêteur , fit une Loi qui fubfifia tou-
jours , parce qu’elle parut pleine d’é uité: cette ’Loî

regardoit les tutelles. Les douze ables n’avaient
reglé fur cela que deux chofes: la premiere , qu’un
pere de famille urroit par (on Tefiament nommer
a [es enfans tel uteur qu’il voudroit : 8: la fecon-“
de, que fi un pere mouroit fans avoir fait de Tel’ra-
ment , le plus proche arent feroit chargé de la tutelle

r des orphelins. Mais es douze Tables n’avoient pas
tout prévû. On trouvoit des familles où les orphe-
lins n’avoient point de parens fort proches ,’ 8c dont
le pere avant que de mourir n’avoir point fait de Tel;
tament. Le Prêteur Attilius pourvut à l’abandon de
ces enfans , en ordonnant que le Prêteur 8: le Tribun’
du Peuple leur feroient nommer un Tuteur à la plu-
ralité des voix : c’ef’t ce que les Jurifconfultes nom-“

merent TUTEURS ATTILIENS, parce qu’ils étoient
nommés en vertu de la Loi Arma”. Mais comme
cette Loi ne s’obferva d’abord qu’à Rome , on en fit

dans la fuite une autre ap ellée faux T1774, qui
étendit la difpofition de l’aLoi Atrilia jufques dans
toutes les Provinces dépendantes de l’Empire Ron .
main. La même Loi ordonna que les Préfidens aux
roient foin de nommer des Tuteurs , chacun dan
l’étendue de leur Territoire. c

Mais ou s’apperçut que les Tribuns 8c les Préq
teurs s’acquittonent de cette importante fonâion avec
trop de négligence, 8c l’on crut trouver plus d’exacv
titude chez les Confuls. C’ef’t pourquoi par le Sema-

tufconfulte CLAUDIEN on tranfporta aux Confuls,
le foin de nommer les Tuteurs, 8C de faire les per-.
quifitions nécef’l’aires fur leur conduite, afin que le-
bien des pupilles ne fût point en danger dépérir
entre leurs mains. Le droit de difpofer des tutelles
pafTa fuccellivement des Confuls aux Prétenrs , de.
des Préteurs au Préfet de la Ville 8c aux Préfidens
des Provinces. Enfin , l’Empereur Juliinien voulut

ne fi le bien du pupille étoit de quelque valeur , les
uteurs fuirent alors nommés par les Défenfeur:

des Villes, conjointement aVec l’Evêque , ou pan
d’autres Magilirats , ou par le Juridic d’Alexan-
drie. Voyez la Loi 30. au Code de Epïcopali A441

dînai“. “ .
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L01 TRENTE-SEPTIÈME.
il ’Si quelqu’un devient bzfenfé ou Prodigu: , Er qu’il n’ait point de Pere qui lui

fane de Curateur ,° qu’un Parent, ou djôn défaut un homme de jôn nom ,, ait le

foin de a par/banc a l’admini/iration de au bien. ’
Le Jurifconfulte Ul ien nous indique cette Loi

dans la Loi I , ff. de urat.furiq/I Elle cil indiquée
d’une maniere encore plus pofitive par Ciceron de
Invariant, livre 2; par l’Auteur ad Harennium, li-
vre I , 8c par d’autres Auteurs. Jacques Godefroy la
propofe en ces termes: Sr. FURIOSUS. un. Paon:-
GUS. EXISTAT. un. sr. CusTos. NEC. nscrr. AG-
NATORUM. GENTILIUM. QUE. IN. no. PECUNIA. v2.
mus. POTESTAS. ras-m. Jacques Godefroy l’a para-
phrafé de cette maniere : Si qui: Furiofu: aut Prodi-
gus Je incipia: , 11.714: i: Curatorem habeat, 0A nata-
rum iry’que zig/feint!“ us Gentilium cura, tam 1p e uam
(a; bona commitmntor. Le mot CUSTos el’t emp oyé

ns le Texte comme une efpéce de fynonime avec
’le mot Pater. C’efl ce qui a. fait dire à Théodore
Marfilius , F uriojb ji cri/lat Pater , i5 Cuflbs erit. Le mê-
me Auteur obferve encore que .le mot Pote/lar cil
mis au lieu de Cita , qui pour lors n’étoit pastencore

en ufage. I .La Loi que nous préfentons avort été empruntée
des Athéniens , qui en ufoient de la même maniere à
l’égard des perfonnes tombées en démence, 8c de
celles qui par prodigalité confommoient leur patri-
moine dans la débauche. Les Decemvirs voulurent
aufli qu’en cas de démenceôc de prodigalité , la cu-
ratelle a partînt de droit au pere à 8c qu’à [on défaut
elle fût éferée à un arent, au cas qu’il Y en eût, fi-

non à une performe dit même nom 8C de a même fa-
mille.

En conféquence de cette Loi, un Dillipateur re-
connu pour tel étoit déclaré inhabile 8c déchu de
l’adminil’tration de fes biens. Le Prêteur le mettoit
alors fous la tutelle de fes parens , en lui adreffant
cette formule, dont le Jurifconfulte Paul nous aainfi
conferve les termes : Quando tua bona Palma avita-
que till/perdis mquitia tua , liberql’que ruas ad age/laiera
perducis , ab un! rem tibi cd re commercioque interdico.

Dit-là ce Diéton ou Proverbe , dont on fe fer-
Volt en envoyant quelqu’un ad Agnator (a Gentil”,
pour lui faire entendre qu’il n’étoit pas raifonnable ,
de qu’il avoit befoin de faire régir fa performe 6c fes
biens par fes parens ; laquelle formule eli rapportée
par les Auteurs. Horace faifoit allufion à cette cou-
tume, lorfque dans la troifiéme du fecond livre de
fes Satyres il a dit:

. . . . InterdiElo huic omne adimat jus
Præror , Er ad fana: abat Tutela propinquos.

Voilà tout ce qu’il y avoit à remarquer fur les tu-
telles des Infenfés à: des Prodigues.

Mais je ne fçaurois finir cet article fans dire un
mot de la tutelle des femmes: non pas que j’aye def-
fein de les mettre dans la claire des Prodigues 8: des
Infenfés ; mais parce que les Loix les mettent dans le
rang des perfonnes qui , quoique parVenues à un âge
mûr , font néanmoins incapables d’adminifirer leurs
biens, propret infirmitarem corg/îlii.

De la En”: ou C “ratelle de: Femmes.

Guillaume Budé , dans fcs Commentaires fur la

Langue Grecque, nous apprend qu’à Athéaes il
avoit certains Tuteurs qui veilloient également al!
confervation des biens des pupilles 8c de ceux des
femmes. C’eii fans doute des Athéniens que les Ro-
mains emprunterent cet ufage ; car nous voyons qu’à.
Rome les femmes ne pouvoient rien faire fans l’au-
torité d’un Tuteur : Majores nojlri nullam , ne privatam
guide”! rem, ager; fanum: fine authomate valuerum ;
in manu 50e parentum, fratrum, virorum , difoit au-
trefois Caton , cité par Tite-Live , livre 3.1.. Cice-
ron , dans (on Orailon ra Muræna , nous explique

uel avoit été en cela le motif des Jurifconliiltes :
aliens ormier (dit-il) propter infirmitatem coti/mi,

[Marbres in Tutorum pote/fate wfe voluerunt. Le puffa e
que nous avons rapporté avant celui-ci , nous expii-
que affez quels étoient les Tuteurs des femmes. Les
filles 8c les veuves eurent pour Tuteurs leurs frere’s
ou parens jouilfans de leurs droits ; 6c les femmes ’
qui étoient fous la puiffance de leurs maris, étoient
auIIi fous leur tutelle. C’efl ar une fuite de cet ufa-
ge, que dans le Recueil des nfcriptions de Gratter, -
page ff: , on trouve l’Infcription d’un Monument
qu’une femme avoit fait élever : S r B r. C o NJ UG r.

ET. Turonr. sUO.
Au refie , tout le fexe féminin n’étoit pas affujetî

à cette efpéce de fervitude ; quelques femmes en
étoient exemptes en vertu d’un Privilége particu-
lier. Les Veflales, par exemple , étoient difpenfées
d’avoir des Tuteurs 586 ce Privilége , qui leur avoit
été d’abord accordé par Numa Pompilius, leur fut “

enfuite renouvellé par Augufie. Cet Empereur vou-
lut aufli , par la Loi Papia-Poppæa , que les femmes
qui .avoient donné trois fois des marques de leur fé-
condité , fuffent exemptes d’avoir des Tuteurs. Dion
Camus , livre 4.9 , nous a prend qu’Augufie accor-
da la même exemption à Eivie de à Oétavie 5 8c l’on

trouve quelques autres exemples de femmes aufquel-
les le même Privilége fut accordé. Mais excepté ces

exem les qui font en petit nombre , le relie des fem-
mes emeura toujours fous la tutelle des maris 8c
des parens,en vertu du Senatufconfulte Claudien’.
C’cll pourquoi Cujas 8: plufieurs autres Auteurs ont
eu tort de prétendre que par ce Senatufconfulte les
femmes avoient été difpenfées d’être fous la tutelle

de leurs parens. Cette méprife vient de ce que Cu-
jas en lifant dans le onziéme titre, S. 8. des F rag-
mens d’Ulpien, un panage qui concerne cette ma-
tiere , a voulu changer le mot fa inet en jùjiulit ; 8c
a lû faminarum aurem legirimas utelar Lex Claudia
fil lit ,° au lieu de. lire fæmînarum autem legitimat

racla: Lex Claudia fit-[11net. Mais pour être convain-
cu que la Loi Claudia n’abolit point la tutelle des
femmes, il fufiit de voir ce que difent Ulpien, ti-
tre Il , Fragmentorum ; 8c Schulting, dans fes Re-
marques, page 5’96. En effet , comment pourroit-
on dire que les femmes ont été affranchies de la tu-
telle par le Senarufconfulte Claudien, quand nous
trouvons qu’elles y étoient encore foumifes du teins
de l’Empire des Antonins ? Les femmes furent en-
core foumifes à la tutelle dans le tems d’Alexandre
Sévére , fous l’Empire duquel Ulpien vivoit. Elles



                                                                     

ROMAINE. Panne II. Plus“. VIII.
n’en furent non plus exemptées fous l’Empire
de Conllautin, ni fous celui de Léon. Mais, depuis

j ce tems-là l’ufage de la tutelle diminua fi confidem-
blement à l’égard des femmes , que fous l’Empire

135
deJuliinien à peine fe fouvenoit-on que les femmes»
enlient été (ou: la tutelle de leurs parens de
de leurs maris.

ç. v III.
SIXIÈME TABLE.

Loix qui re’glent le: Venter , la Payèjz’on , la Prejèription

(7 la Revendication. v 0’
“LOI TRENTE-HUITIÈME.

Qu’une Convention s’accomplzyè conformément aux termes dans lefguels elle aura’

Un! faite .- Que le Vendeur garanti-Fe tout ce qu’il aura énoncé ’3 6e ji laicho/è ne

re’pbnd pas à l’énonciation, , que le “Vendezajbit condamne’ d payer le double.

Les Jurifconfultes confondent ordinairement cette
Loiavec une autre qui fuivra celle-ci. Mais on verra
clairement que ces deux Loix doivent être diflin-

ées , fi l’on veut faire attention que l’autre parle
fe’iilement des ventes limples 8c du payement des
chorés vendues ; au lieu que celle-ci parle de la
garantie 8c de l’aé’tion’ que l’acheteur aVOit contre le

vendeur qui l’avoir trompé par une faufTe énoncia-
v tion. Je ne craindrai donc point d’avancer que cette

Loi que je rapporte, étoit certainement dans les
douze Tables , quoique les Jurifconfultes ne l’y
comprennent pas ordinairement. J e le prouve par un
paflàge du troifie’me Livre des Offices de Ciceron ,
qui e11 conçu en ces termes: De jure Prædiorumfan-
citum ejl apud no: Jure civili , ut in hi: vendendir vitia
dicerentur qua nota elfent vendirori. Nam cuin ex i2
Tabulis finir m’a cautum eu præjlari que mon lingua
nuncupata , quæ qui inficiatur Je: , dupli panamfubirct,
à Jureconjîzltir diam reticentiæ pana çjlcorzlituta. C’ell:

d’a rès ce panage de Ciceron que je re itue le feus
dei; Loi en ces termes: En. QUE. son: mucus.
NUNCUPATA. PaÆsTANTOR. QUE. sr. QUIS. mn-
CIÂTUS- srr. DUPLI. rouan. LUÏTO. Les Decemvirs

ayant voulu affurer la bonne foi dans les Contrats
8c dans les Conventions , introduifirent la garantie ,
comme le moyen le plus fût pour prévenir la frau-
de. Nous nous réfervons à détailler ailleurs les ef-
fets de cette garantie. Nousobferverons feulement
quant à préfent , que par une conféquence néceKàre

de notre Loi, fi un bien en fondsde terres, ou de
quelqu’autre nature que ce fût, n’était as tel que
le vendeur lui-même l’avoir déclaré , callai-ci étoit
obligé d’indemnifer l’acquereur 5 faute de quoi, après

une defcente fur les lieux , la vente étoit tenue our.
frauduleufe’, 8c il étoit condamné à payer le ou!
ble de la valeur de la chofe qu’il avoit garantie.
C’eR ce que Ciceron dit eXpreil’ément dans le paf-

fage dont nous avons tirénotre Texte des douze
Tables. La même peine ou condamnation in duplum
fut renouvellée dans la fuite par l’action nommée.
Aâio de empto ex modo, pour ce qui concerne la
vente desmaifons 8C des fonds de terres. Mais le,
dédommagement pour les Efclaves 8: les animaux v
qui avoient été vendus trop cher, le tiroit de l’as-i
tion nommée Allia æjliinatoria ex empto.

LOI TRENTE-NEUVIÉME.
Loi/’qu’un Homme fera pzwêr fou bien en d’ autres mains, que les termes dont il: i

je fendra figent droit.-

Cette Loi nous cil indiquée par Fellus fur le mot
Numcupata , 8: ar Ciceron , livre 1 , deOratore. Les
Jurifconfultes l; propofent en ces termes : CUM.
NFXUM. FACIET. MANCIPIUM. QUE. un. LINGUA.
NUNCUPASSIT. lTA. JUS. es’ro. Jacques Godefroy
l’a paraphrafé de cette manierez Cum Domina: rei
me nexumfaciet vel mancipium s uti nominait , locutur

palizfyefuerit, ira jus clio. iL Pour pénetrer le fens de cette Loi, il faut fçavoir
qu’en termes de Droit civil , le mot MJNCIPIUM
fignifioit le droit de propriete’ 8C de domaine dont les
feuls Citoyens Romains jouifroient fur tous les fonds
de l’Italie , fur les Domaines de Campagne , fur les
Efclaver, i8: fur les-animaux qui fervoient à faire

valoir les mêmes fonds. Ces fonds, avecleurs clé-l.
endances , étoient nommés Re: mancipi ou mancipii ;

il“ Jurir civili: ou Re: Juri: Romani. pour marquer
qu’ils étoient poiïedés de droit à titre. de domaine
ou de propriete’. Il n’en étoit pas de même des Proo,

vinces tributaires du Peuple Romain , dont les Par-
ticuliers n’avoient que l’ufufruit 8c la poffellionc
C’en pour cela qu’on les nommoit Re: nec mancipi.
Ainfi mancipium facere 6c mancipatio le difoient d’un
cèle juridique qui tranfportoit, par forme de vente
ou de cellion , le domaine de la proprieté d’une Terre ,
d’une Maifon 8c autres biens. Cet a&e , pour être va.
lable , exigeoit certaines formalités que les Anciens,
ont comprifes fous le nom de Nana: ou Neurone.
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C’étoit un Contrat palle entre deux Citoyens Ro-
mains , dont l’un fe dé ouilloit en faveur de l’autre
du domaine propre qu’il avoit fur une Terre ou fur
d’autres biens immeubles. Ce tranlîport fe (allioit par
un contrat qui annexoit ou attachent le drort de pro-

rieté à la performe de l’acheteur: de-là ces termes
atins Naum, Jus mati. La cellion fe falloit devant

le Prêteur, en préfence de cinq Témoins 8c du Ll-
briperu. Alors l’acquereur prononçort la formule
fuivante: Ham: ego rem ex jure Quiritiunt mmm de
aïd , caque mihi empta ejlo , [me me manque libra.;’après

quoi il frappoit la balance avec une petite piece de
monnoie , qu’il réfentoit au Vendeur par forme
d’achat. Le Ven eur acceptoit cette pièce de mon-
naie , 8c cette acceptation mettoit le feeau à la vente ,

ni devoit être néanmoins ratifiée par le Prêteur.
orace , Epijlolar. liv. 2 , Epître 2 , a voulu faire al-

. lufion à cette formalité , lorfqu’il a dit : Si proprium
t e]? quad qui: libre mercatur 8’ ære. Cette cérémonie ,

qui fe perpetua long-teins , avoit rapport aux pre-
miers tems de Rome , où l’ufage étOlt de peler la

monnoie , avant qu’elle portât l’empreinte qui cli-

figuroit la valeur. Les anciens Auteurs, 8c entre
autres Fellus , donnent la. même interprétation au»
mot Nexum ou Nexur. Oeil. ainli que F clins l’ex-
prime: Natum ç]! quodcumque per a: 8’ libram ge-
ritur. Lorfque le vendeur n’employoit pas la forma-
lité du Nexu: , il confervoit toujours une efpéce de
proprieté fur la choie, à: l’Acquereur n’en avoit en
quelque maniere que la poffellion. C’efl par cette
raifon que le Vendeur étoit alors appellé Domina:
Quiritarius , 8c l’Acheteur Emptor Bonitariur ; c’eû-
à-dire que ce fecond n’avoir que le domaine naturel
fur la chofe : au lieu que le premier avoit le domaine
légitime , qui ell le domaine tiré de l’exécution de
la Loi. Mais Jul’tinien par fa Loi unique, au Code
de nudo jure Quiritum tollendo , abolit cette dillinâion
frivole , 8c voulut que chacun fût proprietaire par-
fait 8c légitime des choies qui lui a partenoient a
Sed ji: plenillimur 8’ legitimw qui/que ominur , [in
Servi ,jiye aliarum rerum ad je pertinentium.

LOI QUARANTIÉME.
Si un Ejèlave qu’un Te]lmeur aura déclaré devoir devenir libre au bout d’un certain

rems , vient à être vendu par l’Heritier pour le rems qu’il’a encore à relier dans le];

clavage ,- cet Ejèlave pourra au bout remsfixe’ acquerirjiz liberté,“ en rembourfant

il l’ Acheteur le prix avoit été donné dejiz perfônne. Et ji un Ejèlave qu’un Te]:-

tateur aura déclaré libre moyennant une jbmme payable à jbn Héritier, veut acquerir,

la liberté; cet Ejtlave deviendra libre , en payant à l’Héritier lajômme fixée parle

l

Cette Loi nous el’t indiquée par le Jurifconfulte De I’Ejilavage;
Ulpien dans (es Fragmens ,titrez , S. q. ; par Pom-v I
ponius, Loi 29, S. I , au Digelie de fiant liber-i3; 86
par Modefîinus dans la Loi [faire liberos 2 y, au Di-
gelle codent. Les Jurifconfultes propofent’le Texte
cerces termes: STATU. LIBER. EMPTDRI. DANDO.’
mats. ns’ro. Je n’entreprens point ici de refuterle
feus que la plupart de nos Auteurs modernes ont
donné à cette Loi. Leur erreur le découvrira allez
dans le Commentaire qui va fuivre le Texte. Pour
mieux faire entendre la matiere que nous avons ici
à traiter , je crois devoir expliquer ce que c’étoit
que l’efclavage’, 8c de quelle maniere on faifoit les
afranchiflèmens. Alors on connoîtra que voici la
premiere fois que la Loi dont il s’agit efl expliquée
dans le même fens que les Jurifconfultes Romains
l’ont entendue. Commençons d’abord par expliquer
cetque c’étoit que l’efclavage; car cette explication
cil nécellaire pour entendre la matiere des affran-
chiiTemens.

Parmi les différentes Perfonnes qui compoferent
la Républi e , les unes étoient Libres , 8c les autres
“étoient Efc aves: Prima Perjbnarum divÉIÎO ejl in’Li-v

beros 6’ Serres, difent les Inflitutes de ufiinien; 8:
ceux qui jouiffoiem de la liberté , étoient ou In e-
nus ou Alfranchis : Secunda PeÆmarum divine ç]? in
Ingenuos C9“ Libertines , dit Juf’tinien au même en-
droit. C’efl cette divifion que nous allons fuivre
pour expliquer tout ce qui concernoit l’état des Pero:
fonnes chez les Romains , ou pour mieux dire , ce-
’qui avoit rapport à l’efclavage 8c à l’allranchill’ement ;

car c’efl à cela que nous bornons notre Commentai-
re fur le Texte dont il s’agit.

Dans les premiers tems de Rome tous les Citoyen
étoient libres , 8c il n’y avoit d’autres Efclaves que
les Ennemis que l’on prenoit à la Guerre : mais on ne
mettoit point dans l’efclavage ceux qui , après avoir
mis bas les armes , le rendoient d’eux-mêmes au
Peuple Romain. Ceux-ci étoient maintenus dans
tous leurs privilé es; ils demeuroient libres , 8c l’on
le contentoit de les faire palier fous le joug , pour
leur faire feulement connoître qu’ils étoient foumis

à la Puiflance Romaine. On leur donna le nom de
Dedititii, parce qu’ils s’étoient rendus volontaire-
ment , quia je dederant.’Ceux au contraire qui étoient
pris les armes à la main , ou dans quelque Siége ,
devenoient Efclaves: on, les appelloit Senti , c’en-à-
dire Bello Servati : on leur donna aulli le nom de
Mncipia , comme qui diroit Mana capta , fuivant la
remarque des anciens Jurifconfultes.

Ceux donc qui étoient réduits à la condition d’Ef-

claves, n’étoient point mis au rang des Perfonnes a
on ne les regardoit que comme des choies qui en-
trent dans le commerce. En effet , ils ne partici-
poient point à la fociete’ g ils ne pouvoient faire
aucune acquilition fans qu’elle tournât au profit de
leurs Maîtres 5 ils ne contraâoient point de marine
ges, 8cv on les appareilloit-feulement avec des Ef.-’
claves de l’autre“ fexe ; ils n’avoient pas le droit de
faire des Conventions 8c des Contrats; il n’y aVOlt

as jufques aux difpolitions de derniere volonté qui
leur étoient interdites. C’el’t ce qui fait que F lorus
les nomme faundum genus hominum. Il fuitde-là que .
les ’enfans des Efclaves n’étaient pas d’une condition
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fupérieure à celle de leurs peres 8: meres. Ces en-
feus étoient regardés comme des fruits qui appar-
tenoient aux Maîtres de leurs peres 8c meres. Par
une conRËquence de ce droit de propriete’ , les Maî-

tres pouvoient donner, léguer 8c vendre leurs Ef-
claves. Il s’en lit toujours un commerce public à
Rome ; 8c ceux qui vendoient des Efclaves , étoient
obligés de les garantir 85 d’expofer leurs défauts
corporels , auili-bien que ceux de leur cara&ere. Les
Edi les ordonnerent même que quand on meneroit un
Efclave au Marché ut le vendre , on lui attache-
roit unEcriteau fur equel toutes fes bonnes 8c mau-
vaifes qualités feroient détaillées. Al’égard desEf-

claves qu’on amenoit des Pays étrangers dans lef-
quels ils avoient été pris , leurs Maîtres ne pouvoient
pas encore allez les connaître pour pouvoir les ga-
rantir à ceux à qui ils les vendoient : c’ell ourquoi
on les expolbit pieds 86 mains liées dans la lace pu-
blique; ô: cette indication marquoit que ceux qui
acheteroient ces fortes d’Efclaves , devoient courir
le rifque de leurs bonnes ou mauvaifes qualités,
fans avoir par la fuite aucun recours contre le Ven-
deur. Voilà ce qui regarde les Efclaves pris en
Guerre.

Il y avoit encore une autre- maniere de tomber
dans l’efclavage 3 8: cette feconde maniere regardoit
ceux d’entre les Citoyens qui, quoique nés d’une
condition libre , s’étoient rendus indi nes de cet
état par des a&ions deshonorantes 6c o ieufes. On
tomboit dans la fervitude; Premierement , lorfqu’on
s’étoit fondrait au dénombrement , ou qu’on lavoit
déferté en tems de Guerre; Secondement, lorfqu’on
avoit drayé quelque condamnation capitale , de alors
la peine étoit uelquefois commuée en celle de l’ef-
clavage. Troigémement , lorfqu’après avoir été af-

franchi , on avoit été ingrat envers [on Patron ; cette
ingratitude faifoit rentrer dans l’efclavage celui qui
en étoit forti. En quatriéme lieu , les femmes libres
qui étoient devenues amoureuIES de quelque Efcla-
ire, participoient à la condition de celui qu’elles
avoient aimé; mais J uliinien abolit ce genre de pu-
nition. Excepté ces cas 8c quelques autres qui [ont
fpécifiés par les Loix , on ne pouvoit pas tomber
dans l’efclavage , quand même on aurait vendu fa
pmpre liberté, ou qu’on le (mon lauré vendre par
un Etranger. La Loi déclar01t ces fortes de ventes
nulles d’elles-mêmes : mais l’cfpoir d’être“ reliitué

contre de pareilles ventes , donna lieu à bien des
abus. Les jeunes ens à qui l’argent manquoit, le
lamèrent quelque ois vendre par d’autres p’erfonnes ,

afin d’avoir une partie du prix de la vente , fçachant
bien qu’on les rétabliroit dans leur état quand ils le
demanderoient. C’eli: urquoi on lit un SenatuÊ
confulte par lequel il ut ordonné que les mineurs
pourroient à la vérité être reliitués contre ces fortes
de ventes; mais que ceux qui le feroient laillés ven-
dre en maiorité , pour participer au prix qu’on re-
tireroit de leurs patronnes , relieroient dans l’efcla-
rage.

Au relie, quoique les Efclaves fuflènt tous de
même condition , on les diliinguoit cependant par
les diférens polies qu’ils accu paient dans la maxiton
de leurs Maîtres. Les uns y fervoient d’Intendans ;
les autres faifoient l’ofiice de Portiers ; d’autres
étoient Secretaires; d’autres exerçoient la Médeci-
ne; quelques-uns montroient à lire aux enfans. En-
lin ils avoient chacun leur département. On peut
Voir ce détail fait avec beaucou d’exaétitude dans
le Livre que Pignorius a donné ous le titre defervir
coran: que apud verne: Mini/ledit. Ainli je me con-
tenterai de remarquer ici que les Efclaves de toutes
ces diverfes erpéces pouvoient être infranchis de
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l’efclavage : mais malgré cet aïranchiîl’ement’( dont

nous allons parler) on ne les regardoit pas avec la
même Confidération que les luce-nus, qui avoient
joui de la liberté des lermoment de leur militance.

De: Jjî’anchzjçmein. l

L’alfranchifl’ement étoit ordinairement la técoma

penfe que les Maîtres donnoient à ceux d’entre leurs
Efclaves dont ils étoient les plus fatisfaits. Cette ré-
com nfe donnoit la liberté, 8c rendoit déformais
les relaves indépendans de leurs Maîtres. Cette in-
dépendance s’accordoit de trois manieres. Ou bien
le Maître préfentoit fou Efclave au Magilirat 5 ou
bien le Maître l’aHranchifI’oit dans un repas qu’il

donnoit à fes amis 5 ou bien il l’aEranchifTou par (on
Tellament. La remiere maniere étoit appellée Ma:
nunuwa V i Ham ; la feeonde étoit nommée Ma- .
numiüio par EpiÆilam Cr inter amicor ; la troifiéme
étoit appellée anumwio per Tç/Iamenrum. Expli-g
quons d’abord ce que c’étoit que l’aliranchiflèment

par vindiâam. .Ce premier genre d’alïranchill’ement étoit le pl

folemnel. Les Latins l’exprimoient ar ces mots yin-
dicare in libertatem ; 6c ce terme vimEcare a excité de
la difpute entre les Auteurs. Les uns le font venir
du nom d’un certain Efclave appellé V indicius , qui
ayant découvert aux Romains la confpiration que
les fils de Brutus formoient pour le rétablillement
des Tarquins, fut affranchi pour [a récompenfe. Le:
autres foutiennent que vindicare vient du mot vin-

. diâa, qui lignifie une Baguette , dont le Prêteur frap-
oit l’Efclave que [on Maître vouloit mettre en li-

rté. Quoi u’il en foit , voici de quelle maniere [a
faifoient ces ortes d’affranchill’emens. Le Maître te-

noit fon Efclave par la main; enfuite il le lainoit
aller; 8c c’el’t de-là qu’efi venu le mot Latin Mana.

mijio. En même temsil lui donnoit un petit fouille:
fur la joue; 8c ce foufllet, qui étoit le lignal de la
liberté, étoit reçu avec beaucoup de joie. C’eli à
cette formalité que Sidonius a voulu faire-alluîion , .

lorfqu’il a dit: iNam modp ne: jam fean vacant : .8 ad alpin pojêunt
A Te fora , donabis quo: libertate Quirites 5 . a
Quorum gaudenres expeâant verbera malæ.

Après cela le Maître préfentoit fon Efclave au Con...
fui ou au Prêteur qui le frappoit doucement de fa
Baguette en prononçant cette formule , Aie ne u-
u-RUM au; mon Qrmunwx. On peut encore rap-
porter au coup de la Baguette du Prêteur ces vers,

dans lefquels Claudien dit: l

l

Afpice , mox lammjbnnir clamore Tribunal
Ïefajlor incante quater Ëlemnia ludir
Omnia liberrar , deduêlum vindice morem
Lex celebrar, famulufquejîgo laxatur herill
Ducizur, (Er gra’o remeat ecurioriflu.

Cette cérémonie étant achevée , l’Efclave étoit inf-

crit fur le Rolle des Affranchis. Alors il le faifoit rac
zer, 8c fe couvroit la tête d’un Bonnet appellé Pr-
azur, qui étoit en ufage à certains jours chez les
Romains. Pour fe mettre en qulellion de ce Bonnet
avec plus de folemnité , il le prenoit dans le Temple
de FERONIE , Déclic des AEranchis..Dans ce Terri-
ple il y avoit un liége de pierre où étoit cette Inf-
cription : Buva- Iuknz sa”: mon)”, rusa/avr.
naan. On fçait que chez les anciens Romains le
Pneus étoit le ligne 8c le fymbole de la liberté. A
la mort de Néron , le Peuple parut dans les rues avec
ce Bonnet en tête. Sur une Médaille d’Antonin on
Voir la liberté tenant le Plut/r en main avec ce!
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mots: Laura: Cou. IHI. Voilà en quoi confii-
.toientt les aErmchillemens folemne-ls. I
- La reconde maniere d’aEranChir cit nommée Ma-
numi’w per Epijlolam à“ inter amitat. Elle codifioit
en ce que le Maître après avoir inv1té les amis à un
repas qu’il leur donnoit, admettort (on Efclave à fa
table , 86 l’y failoit aireoir en faÂrél’ence. La raifon

de cet tillage vient de ce que les nciens étoient per-
fuadés qu’il y avoit du deshonneur 8C de l’indécence

à manger avec des perfonnes aulli méprifables que
l’étoient les Efclaves. Ainli , out qu’un Maître qui

chérifibit un Efclave , pût le aire manger avec lui;
il falloit qu’il le tirât de l’efclavage , 6c qu’illui don-

nât la liberté. Juliinien voulut que cinq amis du
Maître allillallent comme témoins à cette cérémo-

nie. - i ; v ., La troiiiéme forte d’affranchifl’ement [e faifoit par

Tri/lamantin: Par exemple , lorique le Tel’tateur or-
donnoità les héritiers d’allranchir un tel Efclave ,
qu’il leur délignoit en ces termes ,- Davutjêrvus meus
liber ejlm Ceux que l’on affranchifl’oit de cette ma-
niere, étoient nommés Orcini ou Charonitæ, parce

v qu’ils ne commençoient à jouir de la liberté que
quand leurs Patrons avoient pellé la Barque a Ca-
ton , de étoient dans l’autre Monde , in orco. Si le
(fellateur prioit fimplement’ [on héritier d’affranchir
un tel Efclave en ces termes , Rogo hæredem meum ut
Dru/am mnumittat ; alors l’héritier confervoit le
droit de Patronage. Enfin, file Tel’tateur avoit or-
donné que dans un certain teins qu’il avoit déligné ,
on donneroit la liberté à un tel Efclave 5 cet Efclave
étoit nommé Statu-liber, 8c il ne commençoit à jouir
.véritablement de la liberté , que quand le tems limi-
té par le Teilateur étoit venu. Mais en attendant ce
tems , les héritiers du défunt avoient toujours le
droit de vendre cet Efclave , fauf après cela à l’Ef-
clave de pouvoir acquerir la liberté dans le tems
auquel il devoit l’avoir par le Tef’tament. Mais alors
l’Efclave étoit obligé de rendre à fou nouveau Mai-
tre ce que celui-ci avoit donné à l’héritierpour l’ac-
quifition. Afin de faire mieux entrer dans l’efprit
de la Loi qui nous fert de Texte , je vais former une

efpéce. , . . I’ Caïus fait un Tellament , par lequel il ordonne
que Pamphile (on Efclave fera alitanchi dans deux
ans.- Caïus meurt; les héritiers qui ont “encore pen-
dant deux ans le droit de proprieté fur Pamphile ,
le vendent à Sympronius. Au bout de deux ans
Pamphile demande à jouir de la liberté qui lui cit
accordée par le Teliament de Caïus. Sympronius s’y
oppOfe en difant que Pamphile lui a été vendu par
les héritiers de Ca’ius , 8c qu’il n’eil pas julie qu’il

erde l’argent u’il a donné pour l’acquifition de
pamphile. A cela Pamphile répond que les héritiers
de Caius n’ont pu le vendre que pour deux ans; mais
que comme la Loi décide qu’il ne peut acquerir la
liberté tau-bout de ce tems-là, qu’en rembourfant à
sympronius l’argent qu’il avoit donné aux héritiers

de Caïus, il courent à rembourrer cet argent ; moyen-
nant quoi Sympronius ne peut pas lui refufer la li-
berté. Voilà l’efpéce de la premiere partie de notre
Loi, 8c je ne crois pas qu’on puiIÎe l’entendre dans
un autre fens.

v ’ ’Il m’efi également facile de juftiiier la feconde
’ artie par l’efpéce fuivante. Titius , pere Je famil-

. le , a ordonné par fou Teflament que (on Efclave

. Andronic pourra acquerirla liberté, moyennant une
certaine fomme que cet Efclave donnera à l’héritier

. de Titius. Après la mort de Titius , Andronic offre
- la fomme à l’héritier, qui ne peut alors lui refufer

la liberté. Le Jurifconfulte Pomponius forme lui-
piême cette efpe’ce , en parlant de notre Texte des

“ Efclaves. i
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douze Tables dans la Loi 29 , I , au Digefle de
Statu-liberis.

Les allranchiiïemens per Tç/lamentum ,’ auHi-bien
que ceux per Epijlolam Er inter arnica: , continuerent
d’être toujours en ufage à. Rome. Mais les affran-
chiflemens per V indiflam , éprouverent quelques
changemens fous les En) reurs Chrétiens; car de-
puis Con llantin ils ne relisent plus dans les Temples
des faux Dieux, ni avec toutes les cérémonies que
nous avons détaillées. On le contenta de conduire
l’Efclave dans une Eglife Chrétienne. La on liroit
l’aéte par lequel le Maître adranchifl’oit fon Efclave:

un Eccléiiailique lignoit cet aâe , 8c alors l’Efclave
étoit libre. Cette maniere d’aEranchir fut nommée
Mammiü’io in ferro fanais Ecclejiis , 8c elle devint
d’un grand ufage dans la fuite.

Ceux qui avoient été affranchis fuivantquelqu’une

de ces différentes manieres , prenoient le nom de
Liberti , 8c leurs enfans celui de Libertini. Cela étoit
ainii diiiingué dans les tems reculés de Rome. Ce-
Êendant la plupart des Jutifconfultes 8c des meilleurs

crivains de Rome , ont employé indifféremment
l’un 8c l’autre terme pour lignifier un AHranchi ; de
l’on en trouve un exemple dans lepremier Plaidoyé
de Ciceron contre Verrés. ’ I .

Au relie , il ne faut pas croire que tousrceux qui
avoient des Efclaves fuirent en droit de les affran-
chir; car li une performe chargée de dettes venoit
à afranchir l’es Efclaves en fraude de fes Créanciers,
l’affranchifi’ement étoit nul. La raifon cil , que tant

que les Efclaves relioient dans la fervitude , les
Créanciers du Maître pouvoient les faifir comme
faifant partie des biens du Débiteur ; au lieu que
quand les Efclaves étoient affranchis, on ne pouvoit
plus les failir. C’ef’t pourquoi le Créancier commen-
çoit par faire déclarer l’affranchifl’ement nul, afin de

pouvoir exercer librement fou droit fur les Efclaves
de [on Débiteur. Egalement li un Affranchi n’ayant
point d’enfans , aEranchilÎoit les Efclaves en fraude
de fou Patron, l’aEranchiilement étoit déclaré nul. v

Ceux qui étoient encore fous la puillance paternelle ,
ne pouvoient pas non plus donner la liberté à leurs

Pour ce qui ei’t du nombre d’Efclaves que l’on

pouvoit. affranchir par Tefiament, , la Loi F U srA
C A N x NI A avoit reglé que celui qui avoit deux Ef-
claves, pouvoit les aEranchir tous deux; que celui
qui en avoit quatre , pouvoit les affranchir tous qua-
tre; que celui qui en avoit fix , pouvoit en affranchir
trois; que celui qui en avoit huit ou neuf, pouvoit
en aifranchir quatre ; que celui qui en avoit dix ,
pouvoit en affranchir cinq ; 8c que celui qui en avoit
dix-huit , pouvoit en aiîranchir fix. Depuis ce nom-
bre jufqu’à trente , on en pouvoit affranchir le tiers;
8C depuis trente jufqu’à. cent , on en pouvoit affran-
chir le quart. Enfin , fi on en avoit plus de cent, on
pouvoit en affranchir la cinquième partie: mais’il
étoit ordonné que quelque quantité d’Efclaves que
l’on eût , on n’en pouvoit pas affranchir plus de cent
par Tefiament. En élier, f1 quelqu’un avoit allian-
chi un plus grand nombre d’lifclaves que celui qui”
étoit prefcrit par la Loi ,.l’afi’ranchifl’ement étoit va;

lable feulement pour ceux qui étoient compris dans
le nombre légitime , 86 les autres relioient Efclaves.’
Outre cela, il falloit que leTeliateur nommât patron
nom chacun des Efclaves qu’il vouloit aliianchir ;
car s’il avoit feulement dit en général, je donne la li-
berté à tous me: Efclaz/es , il n’ en avoit pas un [cul
d’affranchi. De même, file l: eflateur avoit écrit de
maniere que les noms des Efclaves qu’il vouloit af-
franchir filTent une efpéce de cercle I, enforte que l’on
ne pût pas diftinguercelui qui devoit être aErancîri

’ e
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le premier, de ainfi des autres; alors aucun des Ef-
elaves dénommés dans le Teiiament ne devenoit li-
bre. Au relie , les Efclaves que le Tefiateur avoit
alfranchis dans le cours de fa vie , demeuroiem en

a Il. Pinson. VIII; “137
poilellion de la liberté , 8: n’étoient pas compris dans
e nombre de ceux que l’on pouvoit aEranchir par

Teliarnent. *
LOI Q’UARANTE-UNIIÉME.

Qu’une chojè vendue 8! livrée , n’appartienne véritablement à l’ Acheteur , que quand

il l’aura pay .

i Cette Loi nous efi indiquée dans le S. rendîtes 4.1.
aux Inûitutes de Remm Dizrîi/ione ; a: par F clins, fur
ces mots vos Plaeo. Les urifconfultes propofent
ainfi le Texte: Ras. VENDITA. TRANS. QUE. DATA.
IMPTOR’I. NON. ACQUIRITOR. DONICUM. SATISFAC-

TUM. mon. Ces mots nan que data font mis au lieu
. de raidira, 86 douicum au ieu de douce. C’efi dans

ce fens ue Jacques Godefroy a ainfi araphrafé le
Texte : et vendita traditaque non anté mptori acqui-
ratur, quant ab Emprore venditori rationcjàtit-

faêlum oComme la Loi des douze Tables , qui nous fert de
Texte, parle de la vente des Marchandifes , 8C que
cette vente fuppofe toujours un Commerce ; nous
croyons devoir commencer par expliquer quel étoit
l’état des Marchands à Rome, 8c de quelle maniere
le Commerce s’y introduifit. Enfuite nous parlerons

des Contrats de ventes. ’ i
Du Commerce s del’e’tat des Marchand: Il Rome;

à“ du Contrat dojocirte’.

Lorfque Romulus ietta les fondemens de Rome;
Ion unique delTein fut de former une Nation guer-
riere, 8c d’avoir autant de Soldats que d’Habitans.
Il défendit même à fes Sujets de commercer 5 8c com-
me il mit dans la même claire les Commerçans 8C
les Ouvriers, il ne permit le négoce qu’aux feula
Efclaves. Mais à’ mefure que le nombre des Citoyens
augmenta , le luxe fit des progrès aulli rapides 3 8c
pour fatisfaire ce luxe , il fallut des Marchands chez
qui l’on trouvât toutes les chofes dont on s’ét01t
fait des befoins. Outre que les Efclaves n’étoient pas
en état de faire les avances nécefl’aires pour un Com-
merce un peu confidérable; l’émulation ne les ani-
moit pas à être bien fournis , attendu que toutce
qu’ils auroient pû gagner ou acquerir, tournoit au
profit de leurs Maîtres.

Il fallut donc que les Romains s’habituallënt à re-
garder l’état de Marchand d’un œil moins dédai-
gneux, &Aqui n’écartât du Commerce aucun Citoyen
libre. Pour cet effet on établit (enviroul’an de
Rome 2 f9 , Tous le Confulat de Claudius Gode Ser-
vilius) un Collége de Marchands , auquel on donna
le nom de Cour-012m MERCI/[(1.115 ; parce que les
Marchands qui compofoient ce Collé e , avoient pris
pour Proteëteur le Dieu Mercure, ans le Temple
duquel ils faifoient leurs Prieres 8c leurs Sacrifices.
C’efi dans ce :Îemple qu’ils invoquoient le Dieu
Mercure pour qu’il favori fat leur Commerce, 8C qu’il
leur pardonnât les gains illégitimes qu’ils avoient
faits. Un Marchand qui le (entoit coupable d’avoir
trompé le Public , en vendant les Marchandifes
au-delà de leur valeur, alloit dans le Temple; 8c
après s’être fait verfer de l’eau fur le corps , il en

avaloit pour purifier la confcience. Il prononçoit
en même tems une formule, dans laquelle il deman-
doit pardon au Dieu , de tous les faux fermens
qu’il avoit faits. Mais comme cette expiation ne re-
gardoit que les fautes palliées g 8cn’elfaçoit pas de [on

cœur le deiir d’acquerir de nouVeaux biens; il 54.
nitroit toujours fa Priere ar demander à Mercure
qu’il lui fournît de neuve es occalions de s’enrichir.
Ovide , dans le cinquie’me Livre de (es Faf’tes , nous

a tranfmis la formule de ces Invocations en ces
termes :

Ablue præteriti perjufia temporis (inquit)
Ablue prærerita perfidâ werba fille. i
Sive ego te fui tç/lem , failli-wc chari
Non audituro rumina une lori.
Sire Doum prudem olim” Divam-ve fefelli 3
Abjîulerint colores i oba verlan nori. .
Et persan: venientenz: perjuria nabis ,
Net curent Superijî qui locutu ero.
Da modo lucra mihi ; dafaêlo gaudia lucro:
Et fac ut Emptori yerba dedtllè jayet.

Il y aapparence que tous ceux qui vouloient fe faire
recevoir dans le Corps des Marchands, étoient au-
paravant obligés de faire un Sacrifice au Dieu Mer-
cure; car Ovide, en parlant des Commerçans, dit
dans le même Livre:

Te t quicunquefuas prqjïtmrur vendue Mmes -
nuire data ,’ tribun: utjibi lucra , rogant. ,

Après ces cérémonies , le Pofiulant étoit admis dans
le Collège, Coussin: MRCURIALE, ou dans un
autre Collége appellé COLLEGIUM CAPITOLINUM,
dont il cil parlé dans Ciceron 8c dans Tite-Live.

On diliinguoit à Rome (comme parmi nous) des
Marchands de lulieurs genres. Les uns appellés
MERCATOREI, bornoient leur commerce à acheter
8c revendre dans la Ville de Rome. Les autres nom-
més Nacecrxroxsr, parcouroient les Provinces ,
entretenoient des correfpondances à Rome en y en-
voyant des Marchandifes , de y en apportoient eux:

memes. A .Il [emble que depuis ces établilTemens, le Com-
merce auroit dû être regardé avec plus de confidé-
ration. Cependant les Romains eurent toujours dans
l’idée que l’état de Marchand avoit quelque chofe de .

bas, 8c indi ne d’un homme libre. Cela paroit par
un endroit u premier Livre des Offices de Ciceron ,
où cet Orateur , parlant du Commerce , commence

ar faire une difiinétion entre ceux qu’on appelloit
FROPOLÆ , ou bien ARILZATORÆI , 86 ceux qu’on

nommoit Nanar/rosa: ou MAGNARII. Il trouve
beaucoup de ballelle dans la Profeflion des premiers ,
qui ne font qu’acheter les Marchandifes pour les re-
vendre en détail: Sordidi diam (dit-il ) putandi , qui
mercantur à Mercatoribus, uodjlatim vendant. Nihil
enim projiciunt , nifî admo m mentiantur. Net verà

uidquam ç/i turpiur vanitate. A l’égard de ceux qui
ont le Commerce en gros; Ciceron , bien loin de les

blâmer , les ’uge , au contraire, très-dignes de louan-
ges , fuppo é que dé ouillés d’un efprit d’intérêt, 86

dans la feule vûe du bien public , ils aillent dans les v
Pays éloignés chercher les Marchandifes les plus ra-
res , pour les diffribuer enfuite à un prix convena-
ble: Si finirai quæjlu , ml contenti potiùs, ut forgé ce,
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Le peu de cas que l’on faifoit à Rome des Mar-
chands dérailleurs , étoit caufe que les Marchands en
gros ne tenoient oint de Boutiques: ils les faifoient
tenir par des A ranchis , 8c même par des Efclaves;
quelquefois aulli par des Perfonnes libres , qui n’é-
toient pas fi délicates qu’eux fur les bienfe’ances.
.Ceux à qui le Commerçant confioit le foin de fon
négoce, étoient nommés INJ’TlTOREJ’ , parce que ne-

gorio garendo in abanr. C’eft par cette raifon que le
urifconfulte au], livre 3 , titre 6, S. 72 Reccpra-

ram Senrmriarum, faifant l’énumeration des diffé-
rentes fortes d’Efclaves qu’un pere de famille em-
gagnât dans fa maifon , y comprend les bunraku.
l ucique le Commerçant eût remis à ceux-ci le pou-
voir de négocier les Marchandifes, 8c qu’il parût en
quelqueforte ne fe point mêler de fou négoce ; ce-

endant lorf u’un Particulier avoit contracté avec
’Imrzros , pouvoit en cas de conteflation diriger

fou aétion contre le Maître; 8: cette aétion s’inten-
toit par une Requête qu’il préfentoit au Juge , 8C
dont Charles Sigonius de Judic. libr. I , nous a con-
fervé la formule en ces termes: 111:0 me Sticho Mœ-
wii fervo , nem Mævius irj/iirorem fuumfecerat , cenrum
turco: are ’diü’è , eumque ajut rei nomine cenrum auna:

mihi tiare oporrere.
L’cfpéce de mépris que les Romains eurent tou-

jours pour ceux qui exerçoient le Commerce en dé-
tail 8c dans les Boutiques, ne paffa pas jufqu’à ceux
qui faifoient le Commerce fur Mer. On regardoit
ceux-ci comme Marchands en gros, 8c même com-
me quelque chofe de plus; car on leur accorda plu-
fieurs Priviléges pour les aveugler fur les dangers
qu’ils couroient. On leur permit même de former des
Co s est des Societés , pour équiper à frais communs
des aillèaux qu’ils devoient enfuite ramener char-
gés de Marchandifes étrangeres. Tous ceux qui com-
pofoient ces fortes de Sociétés navales , étoient nom-
més Exsxcnoan ; 8c l’on comprenoit fous ce nom ,
tant ceux qui mettoient en Mer des Vaiffeaux à leurs
frais , que ceux qui louoient feulement des Vailfeaux
pour tranfporter des Marchandifes : d’où il réfulte
que l’Exsnczron étoit celui qui ercevoit tout le pro-
duit d’un Vaiffeau Marchand, oit que ce VaifÎeau
fût à lui , fait qu’il ne lui appartînt pas. On trouve
le motExzkczron employé en ce fens dans plufieurs
Infcriptions rapportées par Gratter, page 4.4.2 5 86
par Reinefius , page toxvn, où il cil parlé de cer-
tains Exercitores Ratium Ulpianarum , 8c de certains
Scapharii Exercirore: Ararici. Ceux-ci n’avoient rien
de commun avec ceux qu’on appelloit Magyiri Na-
vium , dont l’emploi conüiioit à faireiconduire le
Vaifeau de celui qui les avoient prépofés à cet office.
Il ne faut pas croire cependant que ces Magijlri Na-
vium fuirent femblables à nos Capitaines de Vaif-
feaux, puifqu’ils étoient de condition fervile. Au
relie, quiconque avoit contraêté avec le Magi er
Nains, pouvoit en cas de contellation intenter fou
aérien contre l’Exerciror ; 6c Si onius de Judiciis ,
libr. I , nous a confervé la formai de l’aérien qu’on

intentoit en ces termes: Ain me Stichojèrvo, quem
MæviuI Dominu: ei Navi quant exercer Magijrrum præ-
fecerat ,centum aureus ejur rei causé cui Præjèè’r’us erar ,

credidjüê , eumque ejus rei nomine cenrum mihi dure apor-

tere. ,Voilà à quoi fe réduit tout ce qu’il étoit à peu
rès néceEaire de fçavoir fur l’état des Marchands

a Rome , 8c fur la maniere dont ils exerçoient le
Commerce. Mais comme le Commerce a pour objet
les ventes, nous parlerons des Contrats de ventes
a: de leurs effets , 6c nous traiterons aulli la matiere
des Garanties.

JURISPRUDENCE
alto in portant, fic ex ipjb porru jà in agros pqüèjio-

Der Contrats de ventes , é’ de leur: afin“.

Du rems des Decemvirs , .8: fuivant la Loi qui
nous fert de Texte , l’Acheteur n’avait que la pof-
fellion de la chofe vendue , tant qu’il ne la payoit
pas; 8c la proprieté relioit toujours au Vendeur ,
jufqn’à ce que le prix lui eût été délivré. Mais lorf-

que par la fuite on eut reconnu que c’était la con-
vention , 8c non pas le payement, qui formoit le Con-1
trat de vente; on voulut que la vente fût conforn-g
mée depuis l’inliant où l’on étoit convenu du rix y
quoique ce prix n’eût pas encore été payé. l cil:
vrai que cette dif lition n’eut lieu qu’à l’égard des

ventes qui fe hiaient de la main à la main , telles
que fOnt les ventes de Marchandifes ordinaires , lef-
quelles ne tirent point leur effet d’un Contrat , mais
feulement de la Convention; car les ventes d’immeu-
bles tiroient leur effet du Contrat, 8: non pas de la
Convention verbale. Mais on peut toujours dire que
les ventes d’immeubles tiroient également leur elfet
de la Convention , puifque la Convention ne peut
être manifeflée que par le Contrat qui en ef’t le dé-

politaire: cela eft fi vrai, que fans un Contrat, une
Convention ne fçauroit être claire 8c parfaite, ni
par conféquent produire une garantie.

Ces principes une fois établis , entrons dans Io
détail, 8c parlons d’abord de la vente des Efclaves
de l’un 8c de l’autre fexe. Celui qui vendoit un Ef-
clave, devoit garantir qu’il étoit fain de corps de
d’efprit. A l’égard des défauts du corps , il n’était

pas néceffaire que la garantie fût li formelle, atten-
du que l’Acheteur pouvoit s’inliruire par lui-même
des vices corporels de l’Efclave , en le faifant dé-i
pouiller avant que d’en faire l’acquifition: Iraqua
(dit Sénéque , livre u , épître 81 , ) amentibur orna-
menra ipfa jùjpefla cran: ,° Er me crus alii arum, [in
brachium ajjiicerenr, nudari ’ chant 6’ ip umjibicoru

pas Comme les Efcllaves auroient pû être fu!
jets à certainesmaladies périodiques , qui les ana
roient rendus inca ables de travail dans certains rems: i
de l’année 5 cela aifoit que l’Acheteur vouloit que
le Vendeur lui garantît que l’Efclave qu’il lui ven-.
doit, n’étoit fujet à aucune de ces maladies. C’elÏ

par cette raifon que le Jurifconfulte Ulpien dans la,
Loi ji quæritur, S.ji venditor, au Digefie de Ædiliria
Édith, a dit: Si vendiror nominarim encapait de aliquo
nwrbo , 8’ de cætera fanum elle disait au: promyèrzt,’

francium cf eo quad convenir. Mais li parmi le nombre
des Efclaves il le trouvoit des femmes enceintes,
le Vendeur n’étoit point tenu de les garantir. C’elt
ce que Vitruve a voulu nous faire entendre , lorf-
que dans fon livre 2, chapitre 9, il a dit: Ut criant
corpora Muliebria cum conceperinr à færu ad partant
non judicanrur inregra, tuque in venalibur, en cumjùnt
prægnanria , præjlantur fana ; ideà quôd in corpore præ-
feminaria crejèent ex omnibus cibi potg/laribus , derrahir
alimenrum in [à , à quo firmior e icirur ad marurirarem
panus , eo minus patitur çÆ jà “dam , id ipjùmex que
procrearur. Au relie , le principal eEet de la garan-
tie , confif’toit en ce que le Vendeur étoit obligé de
découvrir à l’Acheteur toutes les bonnes 8c mau-
vaifes qualités des Efclaves qu’il lui vendoit. C’eû

à quoi Horace , livre 2,fatyre 3 , a fait allulion,
lorfqu’il a dit:

0 un on... Cil.Auribu: a! ne oculis, menton ni/î lirigiqfu: ,
Exciperet aminus, cam vendent, En.

.Sur quoi un ancien Commentateur de ce Poëte s’eff
ex liqué en ces termes: Sumprum ejl hoc argumentant
à ammis Mancipia vendentibus , quorum omnia vida
cognitajibi un: “mari: qui)! mimi timbrant aperirs
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Émptori, tri/î poffez litigare rellent propter celatum vi-
tium. La même chofe s’obfervoitdans les ventes des
Animaux; 8: le Vendeur devoit garantir lesdéfauts
corporels , aulli-bien que l’inflinôt , ou les habitudes
des Animaux qu’il vendoit. Par exemple , leVendeur
devoit avertir que fon hava] étoit fougueux 8: fu-
jet à des maladies. il ne devoit pas lailTer ignorer
que le Chien qu’il vendoit , étoit méchant ou de mau-

vaife garde. En un mot , il devoit garantir tous les
défauts qui ne fe peuvent déCOuvrir qu’a rès un cer-

tain tems 8c un Ion ufage. A l’égard e la vente
des autres Marcha ires mobiliaires , telles que des
Étoiles; des Bijoux , les Provifions néceflàires- à la
vie, i: n’ai rien trouvé qui concerne l’antiquité à
ce (bien On verra feulement (li l’on veut) dans le
iixiéme Livre des Formules de Brillbn , plulieurs
chofes qui ont ra port à la vente des Tonneaux 86
des autres Vafes. ce détail nous inciteroit trop

laina. Il
“LOI QUARAN

l

une?! “de l’a/Mono

ï Cette Loi nous ef’t indiquée d’une maniere fort in-

direâe dans les Topiques de Ciceron; car cet Ora-
teur , en rapportant les termes de la Loi , ne dit pas
politivement qu’elle fût dans lesdouze Tables : i fe
[en feulement du mot Lex , fans ajouter duodecim
Tabularum. Ce qui a donné lieu à Jacques Godefroy
8: aux autres Jurifconfultes de mettre cette Loi dans
les douze Tables 5 c’ell que Boëce , fur ce même paf-
fage des Topi ues de Ciceron , a dit: Cicnqi/îbii e
rurfu: opponit. cd in Lege duodecim Tabularum e ÆP ’-
bur nihil adfcriptum cf! , Cf inter gains reliât: Il”)! ta-
citurnîtate Legir , quarum a]! afur aunant. C’eli fur
cette autorité Ê peut-être un peu mal entendue) que
Jacques Gode roy 8c les autres Jurifconfultes pro-
pofent le Texte en ces termes : USUS. AUCTORITAS.
PUNDI. BIENNIUM. CÆTERARUM. RERUM. ANNUUS.
UsUs. ESTO. Ces.mots afur Morin: font connoître
que la proprieté des chofes peut s’acquerir par l’ufa-
ge. C’efl dans ce fens qu’Horace a dit: uædam , ji
nadir confultir mancipat ufur. Le mot , oritas dans
cette Loi, ainfi que dans les Topiques de Ciceron ,
jus legitÏmi Dominü quad afur præjlat. Le mot lifta
n’ell que le commenCement , ou pour ainfi dire ,
l’infirument de la Prefcription. Mais ces deux mots
qui 8:: audaritarioints enfemble , marquent la Pref-
cription parfaite , perfeaa ujiccapio ex qué jur Dominii
&titulurjïne eau/à. Comme dans les commencemens
de Rome, 8c lorfque l’ufuca ion fut introduite, les
Romains n’avoient point de zands hors l’Italie , tous

leurs biens pouvoient être prefcrits , parce que les
Particuliers en acqueroient la proprieté ; au lieu que
les Terres des Provinces conquifes ne pouvoient as
être prefcrites , parce qu’elles appartenoient à la é-
publique en général , 8c qu’aucun Particulier n’y

pouvoit acquerir un droit de domaine. Notre Loi
ne concernoit donc que les fonds de l’Italie , lefquels
étoient acquis de droit au dernier Pollellèur , après
deux ans de poflëllion paifible 8: de bonne foi. A 1’ ’-

gard des chofes mobiliaires , un an de ollellion fuf-
lîfoit pour les prefcrire. C’eli dans ce as que lac-g

.. v 139Finiffons par dire un mot au [niet de la vente des
Mai’fons. L’Acheteur prenoit ordinai renient des Ex-
perts , par lefquels il fajfoit vifiter la Maifon qu’il
achetoit. Ces Experts examinoient fi les fondemens
étoient folides , fi la couverture étoit bonne, 8c li les
murs ne menaçoient point ruine. Cela ’el’t prouvé
par. un pallàge de Ciceron ,Epijl. I f, libr. 9. famil.
ad Firmin, où cet Orateur dit : Domum Sullanam
dejperabam jam, ut tibi proxime cripji, jèdvramen non
abjeci. Tuyelim , utjèribire gum abris eam pèrjizicias ;ji
enim nihil a]? in parietibus aut in zeEIo yitü ; cætera
mihi probabuntur. Quand les Experts avoient porté
leur jugement fur la bonté 8c la folidité des murs ,*
on procedoit au Contrat de vente; 8c dans ce Con-
trat on fpécifîoit les tenans 8c aboutillans de la Mai-t
(on dont il s’agiflbit.

Voyez BrilÎon , de Formulis, livre 6, où il rap-
porte plufieurs anciennes formules de Contrats de -
ventes.

TE-D’EUtXIEME.

0 lésiiBiens jàient preferits après deux ans, 6’ les Biens meubles après

ques Godefroy a paraphrafe’ notre Texte en ces ter-î.
mes: Fundi bimm’o, cætera: re: anna ujîtcapiuntur.

Cette maniera de prefcrire dura jufqu’au rems de;
Jufiinien. Mais cet Empereur ayant ôté la dilféren-“
ce qu’il y avoit entre les biens appellés Manon: ,
8c. ceux a pellés mac MANCIPI , il fut obligé d’a-I
bolir les ifpofitions de l’ancien Droit. Ayant donc
étendu la Prefcription jufqu’aux Terres limées en
Pays de tribut, il fixa les termes de la Prefcription
felon l’éloignement des Terres; 8c au lieu qu’aupa-
ravant , les chofes mobiliaires fe prefcrivoient par un
an de poffellion , Jul’tinien ordonna par la Loi uni-
que au Code de ifucapione tramfbrmanda , qu’elles
ne fe prefcriroient que par trois ans. Pour ce qui eli
des chorés immobiliaires , Jufiinien prolongea aullî
les termes de la Prefcription: il ordonna que les im.
meubles le prefcriroient ar dix ans entre préfens,
8c par vingt ans entre ablgm. Mais que répondrons- ,
nous à ce que dit Ulpien , lorfque dans fes Fragmens ,
titre 19 , il s’exprime ainli? Ufucapione Dominia 411i-
piËimur , tam Mncipi rerum quant nec Mancipi ; ce
qui feroit croire qu’avant Jul’nnien le droit d’ufucao
pion s’étendoit déja aux biens limés en Pays de tri-

but. Baudouin 8: les autres J urifconfultes avant Cu. .
jas , n’ont point fait attention à cette difliculté. Mais
Cujas dans les Paratitles fur le Code , titre de ufucqp,
transfar. dit que le paillage d’Ul ien ne s’entend
que des chofes mobiliaires , lefquelles étoient fujet-
tes à la Prefcription avant l’Empire de Jufiinien.

Quoi qu’il en foit , le tems fixé pour que la Pref-y
cripti on fût acquife , devoit être continu; 8c la main.
dre interruption empêchoit que la chofe ne fût Fret“.
crite. Cette interruption ef’t nommée U r a “au r1 a.
dans les Loix 2 8c y, au Digelie de Mupationibus.
Au relie , ce mot Ujùrpatio avoit plufieurs autres
lignifications. Lorfque (par exemple) on acqueroi:
une fervitude par l’ufage , ou qu’on la recouvroit
après l’avoir perdue , on appelloit cela Servitutem
ufurparç.

Sij
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34°.
«pr.tumoral: DE En JURISPRUDENCË

’Lo 1 QUARA’NT 1241170 mm E.
Lorfqu’une Femme maîtrej’e’ d’elle-même aura demeuré pendard un an altier

la Mazan d’un Homme , fans s’être abjèntée du Logis pendantvtrois nuits“; ellejèm

réputée jbn Epoujè pour l’ufage cohabitation fèulement..Ï. Ï I Lita“ V

Cette Loi efi citée par Aulu-Gelle , livre 3 , cha-
pitre 2; 8c par Macrobe , livre I. des Saturnales ,
chapitre 13. Les J urifconfultes la propofent en ces
termes : Mamans. QUE. mmm. MATRIMONII.
ERGO. APUD. VIRUM. REMANSIT. NI. TRINOCTIUM.
au. to. - USUPPANDI. ERGO. ABESSIT. USUCAPTA.
3TO. Jacques Godefroy l’a paraphrafé de cette ma-
nierez Mulier quamvi: fine Legibur virojunüa ,.-/i vira
annojîne untrparione , id eji interruptione trinoêiii apud
imam virant fuerit, ufitcapta Œo.

Toute l’explication de cette Loi fe réduit à faire
voir que la femme mariée ujitcapione , diEeroit égale-
ment de la Concubine 8c de la femme mariée a:
CoCmPtione 8c ex Confarreatione. Pour arvenir à
l’échirciKement de cptte difiinâion, il gut obfer-
Nier en premier lieu , Que les Concubines ne contrac-
toient point d’engagement, & que les femmes ma-
riées ufucapione en contra&oient un. Secondement ,
pour établir un concubinage , il n’étoit pas néceffai-
re d’une cohabitation d’un an ;/ au lieu que cette co-
habitation étoit de rigueur dans le mariage ujitca-
pione. Troifiémement, la Concubine étoit appellée
Pelle: ou Concubina ; au lieu que la femme mariée
Jumpione étoit nommée Uxor. Mais elle étoit d’une
condition bien inférieure à l’Epoufe mariée folem-
nellement ; de c’ef’t cette quatrième différence que

nous avons principalement à expliquer.
En effet , la femme mariée tintamarre n’étoit nom-

inée qu’Uxor ; au lieu que l’autre étoit appellée Ma-

ter-familias. Cette derniere faifoit en cette qualité
partie’de la famille du mari : elle entroit avec lui en
communauté de biens , de elle devenoit (on héritiere ,
Ïuppofé qu’il n’eût point d’enfans. La femme mariée

uËcapione ne jouiiloit pas de tous ces Priviléges. Le
mari ne la prenoit que pour l’ufage , 8c afin d’avoir
des enfeus.

Au refie , toutes fortes de Perfonnes pouvoient le
marier tag/itcapione. Tous les tems étoient égaux pour
contraéterces fortes de mariages: il y avoit même
des occafions où l’on n’en pouvoit pas contrafter
d’autres. Par exemple , quand un homme marié fo-
lemnellement avoit fait un Teliament , par lequel il
,tléclaroit fa femme héritiere , à condition qu’elle de-

meureroit veuve , elle ne pouvoit plus fe remarier
folemnellement fans perdre l’héritage ; mais elle
pouvoit fe faire époufer yucapione , en déclarant
qu’elle ne le marioit point pour vivre en commu-
nauté de biens avec fon mari , ni pour vivre dans fa
dépendance , mais feulement pour avoir des enfans.
Moyennant cela, elle étqit cenfée relier dans le veu-

vage,(parcel qu’elle ne failbitpoint partie de la fa-
mille e (on mari , 8c qu’elle-ne lui faifoit point part
de les biens, qui par conféqu’ent. .paG’oient aux en-i

fans qu’elle avoit eu de fonvpre’mier mariage. Voilà
ce qui explique la Loi luzin Musa-nia“, qui n’a pas
encore été bien éclaircie par “les Auteurs ; 8c l’on’

peut dire’que l’application’que j’en fais à notre
a fexte , en facilite l’intelligence, puifque les maria-4
ges ujitcapîone fourniffoient un moyen d’éluder la
condition Malin non nupferit, que la Loi Julia
Méfèella impofoit pour qu’une femme pût profite:
des avantages à elle faits par fon mari.

Il y a encore une autre maniere d’expliquer notre
Texte des douze Tables, fuivant un Pall’age dubn-
ziéme Livre de Strabon , ou cet Auteur’ nous ap-n, i
prend que c’étoit l’ufage éhez les Rémains, que

quand un homme avoit eu plufieurs enfansd’une
emme qu’il avoit époufée a Comptione 6C exCan-.

farreatione , il la prêtoit à d’autres pour quelque tems.’

Tertullien fait aufli mention de cette coutume dans
fon Apologétique, lorf u’il dit: Ex illa credo ma-
jorum &jàpîenri tmorum ifciplina Græci Cr Rohmni
Catonir qui uxoresfua: amitir concedebant, qua: inMarri-
monium duxerant, liberorum caufa , 8c. De ces paliuges
on peut conclure que notre Texte des douze Tables
peut aulli s’entendre des femmes que l’on fe prêtoit

es uns aux autres: li on ne les reprenoit pas dans
l’année , elles étoient prefcrites iâ/ittdpiebantur; 8C

ceux qui les avoient poiTedées pen ant un an , pou-
voient fe difpenfer de les rendre en oppofant la
Prefcription , pourvû néanmoins que les femmes
qui avoient été ainfi prêtées , ne fuirent pas retour-

nées avec leur ancien mari pendant trois nuits;
car cela auroit fufii pour interrompre la poffeliion,
8c faire celler la Prefcription. Tels font les deux feus
que l’on ut donner à notre Texte des douze Ta-
bles. Je Peerois cependant porté à préferer le pres
mier fens au fecond.

Quoi qu’il en fait , il y a apparence que les Ro-
mains ne font pas les premiers qui fe roient fervis du
mariage ufutapione; puifque Plante dans le Prologue
de fa Comédie d’Amphitrion , en introduifant fur la
Scéne , des Perfonnages antérieurs aux Romains a
dit :

In faciem var/ù: Amphitrioni: Jupiter;
Dam Bellungereret cam nielloit fig/Mm,“
Aleumenam xorem cepit uf rariam.

Voyez Barnabé Briffon 8c les Hotmans dans leur:
Traités de veteri Rita Nuptiarum.

LOI QUARANTE-QUATRIÈME.
Un Mari ne pourra pas renvoyer ou répudier jà femme , finis avoir auparavant

expliqué au Juge l’un des jitjets de mécontentement qu’il a contre elle.

Jacques Godefroy 8: quelques autres Jurifcon ful-
tes ont tiré avec raifon cette Loi d’un panage de
Çaï-us, livre 3 s ad Leg. duodetim Tabularum, lequel

panage et! ra porté dansla Loi 4.; au Digefie ad
Leg. Juliam à Adulter. aulii-bien que d’un panage
de la féconde Philippique de Ciceron , qui nous
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apprend également que cette Èoiétoit dansiles douze proche plus des termes de. Calas 8c de’Ciceron. ce
Tables. D’après ces deux paillages, je propoferai la dernier Auteur fe [en de Ces termes Addito 8c Exi-a
Loi en ces. termes : St. VIRA. brument: summum.
intrants. VOLET. CAUSAM. ADDITO. van. EXIGITO.
imams. CE. UNAM. En to orant ainli- ce Texte ,
îe diEere un peu d’avecâ efroy; mais je me rap-

gito au lieu de Dicito;
Sur le Divorce , voyez mon Conmleutaire fut la

Loi 2 j. du Code Papyrien.

D

L 0”: ’Q’UARAIÇITE4CEIAN’Q’UlÉ M E.-

-Dans les “mais lingua/es où les Jeux Parties jà preyènteront le Juge s
.8 où il“ y aura des Témoins la Pré/omptionjèra toujours pour le PwÆur ,° à“,

dans celles où il s’agira Il d’ établir 1’ état de liberté ou d’ç/islavage ,. la Ptgüèjion [été

toujours pour larliberte’.’ i l

Cette Loi nous el’t indiquée par Aulu-Gelle,’

livre 20 , chapitre 9 ; «par Pomponius, libuding.
Enchirid. cité dans la 2 , S. 24, au Dige e de
cri ine larix ; par Tite-Live , livre 3 ; 8c par Denis
d’âalica’rnallè. livre I I. Le Texte efi conçu en ces

termes:SEï. quoi. nim in“. MANUM. communia
UTRISQUE. SUPERSTITIBUS. PRÆSENTIBUS. SECUN-
mm. aux. QUI. rossmer. As’r. sEï. quoi. QUEM.
nanan. CAUSA. MANU. ASSERAT. SECUNDUM.
ilBERTATEMNiNincms. DATO. Ces mots m JURE
’JMNUM CONIERUNT , font pour ceux-ci apud Judi-
tem dzjieptant , maniere de parler allégorique prife
de la Guerre , dont le condit des Parties adverfes efi
une image. En elfet , avant que de commencer les
pourfuites civiles , les Parties com aroiEoient de-
yant le Prêteur. La dans la paliure e deux perfori-
nes qui le battent , elles croifoient deux ba ettes
qu’elles tenoient entre les mains; 8c c’étoit la le li-
gnai des Procédures qui devoient fuivre. Cet ufage
a donné lieu à Hotman de conieéturer que les pre-
miers Romains vuidoient leurs rocès à la pointe de
l’épée. Mais du terns des douze Tables , lorfqu’il s’a-

gilloit d’une Terre en litige, Ie Prêteur fe tranfpor-
toit fur les lieux. Là il jugeoit ou pour ou contre le
Pollelleur.

Mais comme dans la fuite la multitude des alfaires
dont le Magifirat étoit furchargé , ne lui permettoit
pas de le tranfporter en pe’rfonne ; les J urifconful-
tes , pour ne point déroger aux anciennes Coutumes ,
déciderent qu’il fuflifoit d’apporter du champ qui
étoit en litip une motte de terre , 8c de la repréfen-A
ter devant à: Prêteur , afin qu’il fût cenfé que la,
Sentence avoit été rendue fur le lieu même , comme

autrefois.
Ces mots UTRIJQUE rvpsknrrnvr , répondent.

à ceux-ci duobur Te/iibut præjèntibus. Enfin ces termes
“.rz que»: llBERALI carme “en?” , lignifient la
même choré que s’il y avoit ji qui: aliquam in liber-
tatem dent. Jac ues Godefro a ainfi paraphrafê la
Loi entiere : Si de ad re apudyPrætorem dzfceptetur a
jècundùm eum’ ui po tdet vindiciar data ; excepta liberali
maja , in qua ecundùm libertatem Prætor vindicia: fem-
per data.

Les cérémonies qui s’étaient pratiquées du tems

des Decemvirs pour les revendications 8c pour la
prife de ofÎeflion , parurent trop longues de trop
embarrallgntes lorique le nombre des procès fe fut
multiplié: c’ell pourquoi on ne voulut plus que le
Magil’trat fe tranf ortât fur la Terre litigieufe , pour
en adjuger la pofliillion au véritable Propriétaire. Il
parut également inutile d’apporter une motte de
terre devant le Juge. Les Jurifconfultes introduili-
lent une maniere plus fimple d’adjuger la poliellion
à celui auquel elle devoit appartenir, Pour cet effet

ils réduifirent les Procédures aux formalités fui-;

vantes. ’ , .Celui qui revendiquoit la pofTellîon d’une Terre y
difoit à [a Partie adverfe : -Fundur qui ejl inragro, qui
Sabinu: vocatur, ego cam et jure Quiritium meum aïe
aïo. Inde ibi ego te ex jure manum cancertum vaco. Après
cette fommation , celui-à qui l’on redemandoit la
Terre ou la Maifon , devoit déclarer a’il.vouloit la
cedex, ou s’il vouloit en contei’ter la polÎellion. S’il
la cedoit , le Prêteur l’adjugeoit à celui qui la revenu
diquoit. .Si au contraire il en contelioit la policllion ,3
il difoit au Demandeur: Unde tu me ex ’ure manant
concertum vota/li, inde ibi ego te revoco 3’ A ors le Pré-4

teur les envoyoit l’un 8c l’autre dans le Bien liti-. -
gieux , pour en reconnoître la lituation 8: l’étendue ;“

8c il leur diroit : ’Super/litibus præjèntibu: ijlam viam
Æco, illite viam. Après cet ordre, les deux Conten-v.
dans partoient fous la conduite d’un Ou de deux Tê-
moins ,-que le Prêteur nommoit à cet élier. Lorf-,
qu’ils étoient de retour,-ils fe préfentoient devant
le Juge , 8c ils expofoient réciproquement leurs
moyens. Alors , quand il paroilTort que le véritablq
Pofl’effeur avoit été expulfê par force d’un Bien qui-

lui appartenoit légitimement, le Prêteur rendoit (on.
Jugement en admirant la parole au Pollàlreur de mau-.
vaife foi, en ces termes: Unde tu ilium dejeci/li, cam
nec vi, nec clam , nec precario liquident , en illum refii-.
tuasjubeo ? Voilà tout ce ui regarde la poKemon des

Maifons 8c des fonds de qTerres. -
A l’égard de la pofÎellion d’Etat , elle tiroit l’on;

origine de la foi des douze Tables , qui avoit ordon-t
né que lamlu’il s’agirait d’établir l’état de liberté ou d’ef-.

clavage , lapqllëjionferait toujours pour la liberté, ainfî
qu’il efi porté par notre Texte. L’aétion en reven«
dication de liberté eut également lieu dans la fuite ,’
8c elle fut comprife dans les aétions nommées A&io-.
ne: præjudiciales. Cette aétion étoit compofée de-
deux Parties, 8c rouloit fur ce qu’un Citoyen pré-
tendoit qu’une telle performe étoit libre , de qu’au
contraire l’autre foutenoit que cette même performe .
étoit Efclave. Celui qui concluoit pour la liberté ,
difoit: Hunc hominem ego Iiberum 50% aïo,, 12,0]?qu , un
mihi des vindicias fecundùm libertatem. A quoi l’Ad-î

verfaire répondoit: Et ego hune hominem jure Quiri-
tium meum (3% aïe, ejufgue vindiciar mihi dari pojiulo.
Il el’t fouvent fait mention de ce genre d’aétion dans

les Poëtes comiques. Nous voyons dans Terence,
Adelph. cibi. 2, fieu. I , un Perfonnage qui s’oppofe
ainli qu’une autre performe [oit vendue:

. . . Neque vendcndam cenjêr , qua libera ejl j
Nam ego illam liberali ad/ëro maja manu.

Plaute Q Parmi. able a, [me derniere g dit:
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Saur Popularir liberali eau/à.

Le même Poëte, Pauli; atte y , fcene 2 , ait en.

COI: i - ’ .

JURISPRUDENCE
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I En: libaali afnaf,“ èrfaaîitjà me .

Sur cela le Prêteur rendoit l’on Jugement :i mais juil
qu’à-ce que ce Jugement filtrendu , la PerfOnne pré-
tendue Efclave jouiffoit par provifion (le, la liberté.

C LOI IQÎU ARANTLSIXLEME.

Si vous trouveï dans la Mmjbn d’autrui ,. ou fa V igue ,un Soliiæeizu ou une

Perche jàient ci vous , 85’ que l’on ait mis en œuvre; n’abbateï pas la Maifon E:

ne ruineï pas laiVigne , mais faitesèvous payer le. double la chef: vous appar- i
tenoit .- 8’ s’il arrive que l’ on détruife la Mai/on , ou que

Vigne , reprenez votre bien.

Cette Loi nous a été tranfmife par Felius fur le
mot 7ignum ,° par Ulpien dans la Loi 2 , au Digei’te
de Ti junè’t’o ; de par’ Jullinien , paragraphe 29 ,
aux liinliimtes de rerum divijione. Cujas exprime ainli
le Texte: Trauma. JUNCTUM. ÆDIBUs. VINEÆ.
va. et. comates. NE. sor.vrro. au. QUI. JUNXIT.
DUPLIONB. DAMNATOR. TrGNA. QUANDO. QUE.
une“. DONxc. DEMPTA. BRUNT. VINDICATO.
Feûus , fur le mot Tignum , dit : Tignum junâum
cdibu: vinent Er concupet ne fblrito. Aulieu de Con-
rapet, on lit à préfent Concapîs. Staliger prétend
qu’il faut mettre Conmpes , de que ce mot fignilie les
Echalas quiifont fichés en terre pour foutenir les
Vignes. D’autres Auteurs veulent que le vieux ter-
me Concapir iigniiie une Perche qui foutenoit les
branches d’une Vigne; 8c je fuis du fentiment de
ces Auteurs. Mais je ne fçaurois être de l’avis
de ceux qui dirent que Concapes n’efi peut-être
que l’adjeftif de Tignum ; deforte que Tignum Con-
cape: fera la même choie que Tiînum quad e/l ca-
pite :0me yinæ. Les termes de “clins détruifent
abfolument ce fentiment; car Fefius écrit Concapet
au lieu de Concapes, 8c répare entierement Concapet

d’avec Tignuni. En effet , Fef’tus ne met pas Trgnum
Concapet, mais Tignum junüum ædibur vine ue Cr
Concapet. Cela détruit aulli le fentiment de Sca iger:
car fi un foliveau renferme la matiere qui el’t né-
ceffaire pour foutenir la Vigne , qu’y a-t-il befoin
de ce mot Concapes , que Scaliger dit lui-même ne
lignifier autre chofe que la matiere dont on fait les
Echalas? Ulpien dans la Loi premiere , au Digef’te
de Trgno me.) , confirme le fentiment de Fefius , 86
s’exprime ainli : Sel 8’ in vinai: Tigni appellation om-

nia vinez mamma continuant , ut pute erticæ et Pe-
dumema. Voilà donc le mot Tignum pris dans deux
fîgnifications diEérentes : il fignifie un Soliveau [orf-
qu’il eft joint avec œdibu: ; de quand on le joindra
avec vinez , il lignifiera une Perche ou un Echalar.

A l’égard du mot Camper ou Camper, dont les
une veulent faire un fubliantif, 8c les autres un ad-
îeâif 5 il me puoit que ces deux fentimens ne [ont

la Perche jôit tirée de la

pas mieux fondés l’un que l’autre ; car il doit pailler
pour certain, qu’en le rapprochant des anciens Exemà
plaires de Fefius, il faudra rétablir ainfi les termes
de la Loi : NE. CONCAP. ET. ne. SOLVITO : ô: alors
CONCAP étant mis dans l’ancien langage au lieu de
Concept , il ne fera autre choie que l’imperatif du
verbe Concapere, qui a la même lignification que
V indican. Plufieurs autorités vont appuyer ce fen-
timent. La premiere eli celle du Jurifconfulte Ul-
pien , qui en parlant dans la Loi premiere , au Di-
geiie de Ti ojunüo , de ce que contenoit notre Loi
des douze ables , dit: Lex duodecim Tabularum ne-
que Ëlyere permittit ’Iignumfurrivum adillu: vel vinæi:
junéîum, neque vindicare ; ne val ædifîcia jîlb hoc præ-

textu diruantur , val vinearum caltant turbctur 5 [éd in
eum qui conviât“ ejijunxwe, in duplum dut aflionem.
Le motIConcape e11 donc l’im eratif du verbe Can-
capere. Ainii (comme dirent ort bien Godefroy 8c
quelques autres d’après lui) le verbe Concapere fi-
gnifîe Rem de qua controverjîa erimul cam adverfario
capere, contra vindicarc.

Ces mots ne jôlvito , font mis pour ne dwblvito ;
8c ces autres duplione damnator , marquent que fi le
Soliveau ou l’Echalas ont été volés , ou employés

comme tels par le Propriétaire de la Maifon , ce
Propriétaire fera condamné à payer le double. Mais
fi le Soliveau ou l’Echalas n’ont point été volés ,-

ou ue le Propriétaire de la Maifon ne les ait pas
emp o 63 comme tels; celui à qui le Soliveau ou
l’Echa as appartiennent, n’a que l’a&ion in faâum
ad æjlimationem , wc prætium Tigni.

Enfin le mot rupia efi mis pour Putata. On dl.
fait Sarpuntur vinez pour Putantur vinez. ’

C’efi conformément à ces explications que lac..-
ques Godefroy a paraphrafe’ le Texte en ces ter-
mes: Omnis materia junfla ædibus au: vinez ne rin-
dicator , neque jôlritor. Qui allenam ’unxit, dupla dam-
nator. Carte ubi jàluta demptaque unit, tum cam vin.
dicare jus g/lo. Cette Paraphrafe n’efi as tout-à-faitl
aufli exacte que celles que Godefro orme ordinaic,
rement fur les autres Texte: des onze Tables.
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IX.
SEPTIÈME TABLE.

g Laix qui concernent le:

LOIQUARAN

Crime: (9’ le: Dommages.

TE-SEPTIÉME.-
Si Bête a caujè’ (lu-dommage dans un Champ .- Que le .Maîne de la Béa

tfie le dédommagement 5 jinon qu’il livre jà Bête,

Cette Loi nous en indiquée par Ulpien , livre r8 ,
dEdiélum; danslaLoi 1, S. r 8c 2, au Dl efieji

. Quimper ; 8c “au commencement du titre aux Înfiitu-
tes codan. Les Jurifconfultes la propofent en ces ter-
mes: Sr. QUADRUPES. PAUPEMEM. FAXIT. Dom-
NUS. norma. Æsrmum. OFERTO. SI. NOLET. QUOD.
sont. DATO. Le mot PAUPERIES lignifie ici un
dommage qu’on a caufé involontairement, tel que
celui qui a été caufé par une Bête échappée dans

un Champ, foit en appauvriffant le Champ 8: en
ruinant la Moiflon“ , foit en tuant ou mordant des
Befliaux ou ceux qui les conduifent , fait enfin en
caufant quelqu’autre dommage. Jacques Godefroy
a ainfiBaraphrafé ce Texte: Si quadrupes damnum de-
derit , ominu: quadrupedis damai æjiimationem qfèrto ;
wifi mali: , quadruPedem ipfam noxæ data. Cette Loi
n’avoit lieu que dans: le cas ou la Bête agilToit par
(on inflinét naturel , fans être conduite ou agacée
par performe. Mais fi quelqu’un avoit mis dans un
ChamP étranger une Bête , dans le deffein de l’y
faire paître ou d’y caufer du dommage , le Proprié-
taire du Champ n’avoit point ce qu’on a elloit
Noxalis a&io , mais feulement A650 de Paqu noris,
contre le Maître de la Bête. Dans tous les autres
cas ou la Bête n’avoit caufé du dommagenqu’en agif-
fant par fon ropre inüinét 8: d’elle-même , la Partie
iézée avoit ’aâion de Pauperie, ou l’aétion appellée.

’Noxalis ; tout ce qui auroit été fait de delTein pré-
médité étant compris fous le mot Injuria , 8c puni
Iuivant les peines prononcées par celle d’entre les
Loix des douze Tables qui fuivra celle-ci. Il paroit
que les Loix Attiques avoient donné naiffance à
celle qui nous fert de Texte. En effet , le Légifla-

, leur Solon avoit ordonné qu’un Chien qui avoit
mordu quelqu’un , fût chargé d’une chaîne de qua-

tre coudées, 8c livré à la Perfonne oEenfée. Dé-
mocrite condamnoit à mort un Animal qui auroit
fait du tort , de quelque maniere que ce fût. Par
l’une des Loix obfervées en Créte , un Porc qui
avoit endommagé un Champ femé de bled , devoit
avoir les dents arrachées. Toutes ces Loix font bien
peu dignes de la fagelle des Anciens; car comment
peut-on punir des Bêtes qui n’a ifl’ent que par inf-
tinét, qui ne connoiflènt point V es Loix fur les li-
mites 8c la prOprieté des héritages, 8c dont le ha-
zard, l’habitude ou le befoin réglent toutes les ac-
tions? De quel exemple 8c de quelle utilité de pa-
reilles punitions pouvoient-elles être pour la focie-
aé ? De ce qu’on avoit arraché les dents à un Porc ,
cela avertifloit-il les autres Porcs de ce qu’ils de-
voient faire Ï Mais la Loi des Romains étoit bien
plus fage ; car s’ils concilioient d’un côté l’inutilité

qu’il y avoit à punir une Bête , ils fentirent d’un au-
,.a; côté linconyénient qu’il y auroit à, laurer fans

dédommagement le dommage que les Bêtes paur-
roient caufer : c’ell pourquoi celui auquel apparte- l
noit la Bête fut condamné par la Loi des douze
Tables, ou bien à payer la valeur du dommage, ou
à livrer fa Bête en dédommagement. ’“

De la Loi PESULANIA de Cane.
Tous les Auteurs conviennent qu’en conformité

de la Loi des douze Tables , on lit par la fuite une
autre Loi fur le dommage caufé par les Bêtes. Quel-.
ques-uns de ces Auteurs ( de entr’autres le J urifconà l.
fuite Paul, Recept. Sentent. lib. 1 , rit. 1;, S. I») la
nomment PESULANIA de Cane. Cuias dit que dans
une ancienne édition il l’a trouvée énoncée fous le

titre de PESOLONIA: il a cru d’abord que le Jurif-
confulte Paul avoit écrit Lege Solonia , 8c non pas
Pejôlonia. Le fentiment de Cujas étoit fondé fur ce
que Plutarque , dans la vie de Solon , nous apprend
que ce Légillateur d’Athénes avoit fait une Loi au
fujet du dommage caufé par les Bêtes: d’où Cujas
concluoit que le Jurifconfulte Paul avoit énoncé
cette Loi fous le nom de Le: Solonia. Cette con-
ieâure de Cujas avoit même été adoptée par An-
toine-Auguftin 6c par Conrad Rittershulius; mais
cette conjeétuc ne me aroît pas fort vraifembla-
ble. En effet, en fuppo ant même que la Loi dont
nous parlons fe nommât PESQLONIA , la terminaifon
de ce mot indiquera plutôt une Loi Romaine qu’une
Loi Grecque; car voit-on dans aucun Auteur que
les Loix de Solen ayent jamais été délignées fous
ces termes Leges Soloniæ? C’ei’c pourquoi il elï beau-

coup plus vraifemblable de dire que quelque Trio
bun du Peu le nommé PESULANUS ou PESULANIUS,
a fait une ici appellée de fon nom PESULANIA,
par laquelle on avoit établi au fujet des Chiens en.
particulier, ce que la Loi des douze Tables avoit
réglé pour toutes fortes de Bêtes en général : de-
forte que la Loi Pefulania. étoit fans doute quelque
Plébifcite dont nous ne connoiffons ni l’Auteur ni

le fiécle. ’Quoi qu’il en foit, l’Empereur Juüinien cite à ce
propos dans le titre 9 , liv. . de fes Inflitutes, l’Edit
des Ediles, qui défendoit e lainer dans les chemins
8c dans les Places aucuns Chiens ou autres Ani-
maux , fait qu’ils fuirent enchaînés , foi: qu’ils ne le

fuirent pas; 6c fi par quelque contravention à ce:
Edit , il arrivoit que quelque Perfonne de condition
libre eût été tuée ou dévorée , le Maître de la Bête

étoit condamné à pa et une fomme confidérable:
mais s’il s’agiffoit feu ement d’une bleffure , le Juge

étoit le maître de fixer le dédommagement. Pour ce
qui ef’t de la réparation des autres dommages, il fut »
décidé quel: Maître de la Bête qui les avoit caufe’s à
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feroit condamné à payer le double fur le pied de
i’eûimation du dommage, .ainfi qu’il eft ditdans les

Inflitutes , titre l uadrupes.
Au relie , fi es omains ne pouvoient avoir au-

cune forte d’Animaux dans les endroits publics ni.
fur les chemins, il ne leur étoit pas défendu d’en
avoir dans leurs maifons. Ces Animaux étoient en-
chaînés pendant le ’oùr , 8c lâchés feulement pendant

la nuit. C’eii à cela que Phédre a voulu fans doute
faire allujion , lorfque dans ape de les Fables il in-
troduit un Chien auquel il fait dire , quia uideor acer,
alligant me interdiu. Quelquefois on mettoit des Af-
fiches avec ces mots en graffes lettres , CAVE CA-
NEM, afin que les Voyageurs enflent à fe garantir
du Chien , qui étoit caché dans quelque recoin d’où
il ne pût pas être apperçu des Voleurs.

JURISPRUDENCE
On peut juger delà quelles étoient les formules

dont on le fervoit pour intenter fon aérien contre
le Propriétaire d’une Bête qui avoit caufe’ du dom-
mage. Il yavoit deux fortes d’aâions. L’une étoit
nommée guadruPedaria, de celui. ui l’intentoit la
dirigeoit e cette maniere: Ain ouem Mævii me
cornu peti e C9“ vulnerajlè . eumque mihi à Mai/i0 nous
dedi oportere. L’autre genre d’action étoit nommé En:

Ædilitio Ediâo;8c celui qui l’intentoit la propofoit
dans les termes fuivans: Air) Urjùm Miami mihi vuln
nu: intulife, 6’ Mævium quantum æ uius melius mihj
dare sportera ; ou bien A10 Urjum ll’Zzyii meam mihi
ile/lem dlyèidwî, eumque duplum quanti vejlis ejl mihi
dare oportere. Voyez ces formules dans Sigonius , de
Judic. livre I , chapitre 2r , de dans les Auteurs qui
ont écrit fur le titre aux Inl’titutes fi Quadruper.

LOI QUARANTE-HUITIÈME;
Celui de propos délibere’ aura eau/Z du dommage à quelqu’un . . . . . a

Mais c’ejl par hagard qu’il a mafé ce dommage , il en fera quitte. pour lere’parer.“

“Ulpien dans la Loi I , au Digefle ad Lagon Aqui-
liam, nous apprend que dans les douze ables il y
avoit une Loi fur les dommages que l’on caufoit
de deffein prémédité ; 8c c’eli ce que le Droit Ro-
main appelle Damnum injuria datura. Fefius , fur les
mots Raphia: 8c Sarcito , nous indique aufli cette
Loi comme ayant été dans les douze Tables. C’en
d’après ces indications que les Jurifconfultes ont
conçu le Texte en ces termes : Sr. INJURIA. nuer-

rms. . . . . . . AST. sr. cnsu. sancrro.
F clins, fur le mot Rupitias , donne ainfi l’explica-
tion de ce terme : Rupitias in ùowmngnücat dam-
num dederir. Cet Auteur dans un autre endroit ex-
plique le mot Sarcito 3 voici de quelle maniere il
s’exprime : Sarcito in duadecim Seryius Sulpitius ait

jignificare , damnum jbluito, præjlato. C’ef’t confor-
mément à ces explications que Jacques Godefroy a
ainii paraphrafé le Texte z Si par injuriam damnum
dallait. . . . . . . . . Atji un, damnumjblyito,
prajlato. De tout cela nous pouvonsjonclure qu’il
y a eu dans les douze Tables une Loi qui traitoit de
damna injuria data , 8c que dans cette Loi les Decem-
virs s’étaient fervis des mots Rupitias 8c Sarcito pour

exprimer la caufe 6c la réparation du dommage,
lefquels mots (ont de l’ancienne Langue quue.
Mais tout cela ne nous explique point ce qui étoit
ordonné par cette Loi: c’eft pourquoi venons aux
Loix qui ont été faites dans la fuite fur le modéle
de celle qui nous manque. Ulpien dans la Loi 1 , au
Digelie ad Leg. Aquil. nous fait connoître que la
principale de toutes ces Loix , cil celle qui cil
connue fous le nom de Agi/nu, laquelle (dit-il)
dérogea à la Loi des douze Tables de aux autres qui
avoient parlé de damna injuria. Ainfi c’efl à celle-là
que nous allons nous arrêter.

Delta Loi A03! IL IA , âdejêrdiveres
panties.

Le Jurifconfultc Ulpien dans la Loi 1 , S. I , au
Digel’te ad Legem Aquiliam , fait en u de mots
l’hifloire de cette Loi: Quæ Lex Aquilia dit-il)
Plebi/“citum e]? , cum cam Aquilius Tribunus Idris d
Plebe rogauerit. Mais ce panage ne nous dit point quel
étoit cet Aquilius , ni dans quel tems il a vécu. Gra-
vina attribue la Loi Aquilia au célébre Jurifcon-
fulte Aquilius, qui aéré l’inventeur de la Stipula-
tien Aquilienne. Mais outre que cet Aquilius Gal-

lus, dont parle Gravina, n’a jamais été Tribun du
Peu le , on ne peut guéres concilier enfemble le teins
ou ifa vécu , 8c le tems auquel cette Loi paroit avoit
été faire. Ainfi nous ne le regarderons point comme
l’auteur de cette Loi. En effet ; les Jurifconfultea
Q. Mucius-Scevola 8c Brutus, dans les Loix 39 , 8C
27 , S. 22 , au Digeiie ad Legem Aquiliam , font déja
mention de la Loi Aquilia ; 8c cependant il efl cer-
tain que ces J urifconfultes font bien plus anciens que
C. Aquilius Gallus , auquel Gravina attribue la Loi.
dont nous parlons. D’ailleurs , Ciceron dans fou
Livre intitulé Brutus , arle de la Loi Aquiliacomq
me d’une Loi qui fub lioit avant lui. Ainfl je fui-.
vrai l’avis de Pighius, qui dans le fecond tome de
fes Annales Romaines , dit que la Loi Aquilia fut
faire par L. Aquilius, P. F. L. N. Gallus , qui fut
Tribun du Peuple en l’année :72. de la fondation
de Rome , 8c enfuite Prêteur de la Sicile en l’année

577° ’La Loi Aquilia contenoit trois chapitres. Le pre-î
mier défendoit de tuer les Efclnves de les Animaux
d’autrui. Ce premier chapitre étoit conçu en ces
termes : fanum jèwam-re alienum alienam-vo
Quadrupdem val Pecudem Injuria cuidait , quanti id
in ce anna plurimi fuit, tanrumæs dan Benzine dam.
na: elle. Voyez la Loi 2 au Digelle ad Legem Aqui- l
liam. L’intention de ce chapitre efi ( comme on voit ),
de punir ceux qui ont caufé du dommage de deHein .
prémédité Injuria. C’efi pourquoi les furieux, les
enfans de autres, en qui l’on ne peut pas préfumer,
ou qui n’avaient en réellement aucune mauvaife
intention , n’ étoient point fujets à la Loi Aquilia.
Quand cette Loi punit ceux qui ont caufé volontaid
liement du dommage à quelqu’un , en tuant les Ef-
claves ou les Animaux; c’efl parce que les Efclaves,
anil-bien que les Bêtes, faifoient partie du bien des
Particuliers; enforte que fi l’on tuoit un Efclave ou
quelqueAnimal,cela diminuoit le patrimoine du Pro’-,
prietaire. Il faut remarquer que quand la Loi Aqui-.
lia fe fert de ces deux mots Quadmpedem de Pecudem,’
elle les employe comme fynonimes , 8c pour les dili-
tinguer de lie/lia. Par ces mots Quadrupede: 8c Pecu-
des , les Romains entendoient les Bêtes que l’on
amafl’e par troupeaux , 6c qui paillent enfemble.
Pecu: (dit Varron) cil ainfi nommé, quodper pajêat.
Les autres Animaux étoient compris fous le mot
Be/lîœ, excepté les Porcs, lefquels étoient compris
fous ce mot Panda, parce qu’ils paillent plulieurs

a x enfemble,
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enfemble. Pour ce qui eli des peines qui étoient dé-
cernées contre ceux qui contrevenoient au premier
chapitre de la Loi Aquilia , les termes mêmes de ce
chapitre nous apprennent que quand quelqu’un avoit
tué un Efclave, ou quelque Bête (ailant partie des
troupeaux d’autrui , qui: Pecudum numen fiait , on
efiimoit ce dommage conformément au plus haut
prix que les Efclaves ou les Animaux avoient été
Vendus dans l’année; 8c cette année fe comptoit en
remontant depuis le jour du dommage caufé , jufqu’à
pareil jour de l’année précedente. C’ell pourquoi li
un Efclave qui auroit été infiitué héritier par quel-
qu’un , avoit été tué par la faute d’autrui , la va-
leur de l’héritage échu à cet Efclave entroit aufli
dans l’eliimation. Il faut encore obferver que la peine
portée par la Loi Aquilia , augmentoit du double à
l’égard de ceux qui difconvenoient d’avoir caufé le

dommage dont on les accufoit, 8c dont néanmoins
il y avoit des preuves.

Le fecond chapitre de la Loi Aquilia n’efi pas ve-
nu ’ufqu’à nous: Juflinien nous apprend même dans
fes nfiitutes que ce fecond chapitre n’étoit déja plus
en ufage de fou tems. Ainfi les Auteurs en ont été
réduits à former des conjeâures , dont Voici les prin-
cipales. Cujas , dans les Paratitles du Digefle, titre
ad Legem Aquiliam, croit que ce fécond chapitre
établiffoit des peines contre ceux qui enlevoient aux
autres l’utilité qu’ils pouvoient tirer de quelque
chofe 5 comme , par exemple , fi ququ u’un olîufquoit
le jour de la maifon de (on voifin , fans que çela fut
établi ou impofé art aucune fervitude. Claude Chif-
üet, cor. que: de Jim, partie I , page 4.4.1 8c fuivan-
tes,croit que le fécond chapitre de la Loi Aquilia
traitoit de jèrvo corrupto, 8c qu’il ne fut abrogé , que
parce que dans la fuite le Prêteur décerna la peine
du double contre celui qui feroit pourfuivi par l’ac-
tion de jervo corrupto ; au lieu que par la Loi Aqui-
lia , cette peine du double n’avait lieu que quand il
étoit prouvé que celui que l’on pourl’uivoit étoit
coupable , 8c avoit eu mauvaife intention. Le (enti-
ment de Chifllet me paroit allez vraifemblable 3 car,
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premierement , dans la formule que le Prêteur don“
ne de l’aâion de ferma corrupto , on apperçoit à peu

rès les mêmes termes que l’Auteur de la LoiAqui-
lia a coutume d’employer. Voici les termes du Pré-
teur : Qui [mmm jèrvamve alienum alienam recepîjfe
padine/ïjeve quid ci dîtatur dolo male , quo tum au»! cam

demiaremfaceret , in cam quanti ea ra erit in duplum
judicium dabe. On peut conjeélurer de-là que le Pré-
teur a eu en vûe la Loi Aquilia , 8c qu’il en a voulu
corriger le recoud chapitre; enforte que depuis cette
correâion , le recoud chapitre de la Loi i quilia dif-
fêtoit en deux manieres de l’aftion de [Erin corrupto.
Ce chapitre puniflîiit la faute en ellesmê ne; au lieu
que l’aftion de jèryo corrupto pinailloit la m auvaife
intention. La Loi Aquilia ne févillbit que contre
ceux qui nioient le crime dont on les accuÎoit ; au
lieu que le Prêteur prononçoit la peine du double
contre l’Accufé même qui convenoit du délit. Mais
comme l’a&ion donnée par le Prêteur étoit perpé-

tuelle, 8c ne le prefcrivoit point après une année,
il n’efi pas étonnant que performe n’ait plus voulu (a
fervir de l’action donnée par le Fecond chapitre de la
Loi Aquilia, 8c que par conféquent ce chapitre ait
cefTé d’être en ufage. .

Le troiliéme chapitre contenoit des difpofitions
contre ceux qui à la vérité n’avoient point tué des
Efclaves ou quelque Bête qui: Pecudum numero dret,
mais qui les avoient blelÏés. Ce troiliéme chapitre
décernoit aulli des peines contre ceux qui avoient
tué ou bleflé des Animaux quæ Pecudum numero non

cran: , 8: contre ceux qui ( de quelqu’autre manier:
que ce fût) avoient détérioré le bien d’autrui. Ul-

pieu, dansia Loi 27, paragraphe f, au Digelie ad
Legem Aquiliam, nous a confervé ce troifiéme cha-
pitre de la Loi Aquilia en ces termes: Cæzerarum
rerum præter hominem à“ Pecudem oeuf»- , qui: alterî

damnumfaxir , guod 30m: , fregerit, ruperiz Injuria ;
quanti en re: en: in îebur trigînta proximis, tantum
au Domino dure damnas ejîa. Sur ce troilîéme chapi-
tre , voyez les Commentateurs.

LOI QUARANTE-NEUVIÉME.
Celui qui mazera païtrejès Troupeau dans la Moigôn autrui, . . .. . . . . . .2

Ce fragment nous cil indiqué par Ulpien , livre
’41. ad Sabinum, cité dans la Loi 14.. infine ,’ au Di-

- gefie de Prajèript. nabis ,° (Sc c’el’t d’après Ulpien que

les Jurifconfultes pûspofent ainli le Texte : QUI.
manu. 121mo. ALIENO. IMPEsClT. . . . . . . . . Fellus
interprete le mot Impg/cere. par ces termes in lœtam
jegetem pajEendi gratia immittere. Le terme Paru cil
mis pour Peau, 8: Endo au lieu de In. C’en confor-
mément à ces explications que Jacques Godefroy a

paraphrafé le fragment en ces termes: Qui Peau: in
alienam fegetem vel fra en: immijêrit pajêendi grutia.

Comme le relie de a Loi nous manque, nous ne
pouvons pas fçavoir quelle en la peine que les De-
cemvirs avoient décerné contre ceux qui menoient
paître “leurs Troupeaux dans la Moillbn d’autrui.
Ainli nous n’entreprendrons pas de faire des Com-
mentaires fur une Loi , dont les difpofîtions nous

font inconnues. -

LOI ICIjNQUANTIÉMEI.’

icelui quiaura jettë un fort fur les Moi ans ramant: pendu 8’ mis à mort

comme une viéi’ime dévouée à Cerès.

Cette Loi nous efi indiquée par Pline , livre 28 ,
chapitre 2. un ji: in medendo verborum aliqua vi: ; par
Apulée , prima Apologiarum ; par Saint Augufiin,
de Guitare Dei ; de pahServius , fur ce vers de
l’quosrue huitième , arque fatras allo tridi traducere
Millet. Mais tous ces Auteurs nous dirent feulement
qu’il étoit défendu de jetterai: [en furies Moiübns

d’autrui, fans nous expliquer la punition dérernée
contre ceux qui contrevenoient à cette défenfe. Ne
fçachant donc de quelle maniere fpécifîer cette Dei.
ne , j’ai eu recours à une autre Loi des douze Tables ,
par laquelle il el’t ordonné que ceux qui fouleront
aux pieds ou couperont les Maillons d’autrui , Fernnt
pendus 8c mis àmort comme des viâimes dévouées

T
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à Cerès. J e n’ai pas douté après cela que les Decem-
virs n’ayent décerné la même peine dans le cas de
notre Loi. La raifon cil, que les Moilfons [ont é a-
-’lement ruinées, fait par le fortilége , fait par le é-
..gât que l’on y fait en les arrachant de en les foulant
aux pieds. D’ailleurs , il ell à préfumer que les Ro-
mains punirent toujours très-févérement les Sor-
ciers; 8c l’on ne pouvoit certainement pas les punir
d’une maniere plus rigoureufe que par la peine de
mort, laquelle peine ell énoncée dans l’autre Loi
à laquelle j’ai eu recours. On ne peut pas dire que
je me fois éloigné en cela du fentiment ordinaire 5
car les COmmentateurs des douze Tables ont joint
les deux Loix enfemble. Mais comme j’ai trouvé les
deux Loix féparément indiquées dans les Auteurs ,I
je les ai aulli réparées quant à la diEérence du cri-
me , en les réunifiant néanmoins quant à la peine.
Cela fuppofé , 8c en fuivant exa&ement les expref-
lions indiquées par les anciens Auteurs , je propofe
le Texte de cette maniere : QUI. FRUGES. EXCAN-
TASSIT. summums. Canaan macaron. Tous les
Auteurs conviennent que ces termes excantarejiu-

e: , lignifient la même chofe que cantu aras eücere
age: ; fruges de alieno in fuum pellicere ; loco in lo-

tum fruges carminions traducere. C’elt dans ce fens que
Jacques Godefroy a paraphrafé les exprellions de
notre Texte en ces termes: fi’uèïus alienos alie-
namye egetem incantamentir in alias terras truandait,
pellexerit , re! ne crejêerint obligaverit , Cereri [acer Cr
dentu: jùjpendio newton Le mot excantare s entend
donc des vers magiques par lefquels les Rayens
croyoient que l’on pouvoit retarder ou, cm ècher la.
maillon, [oit en faifant mourir les arbres , oit en les
cm échant de croître , foit en attirant des pluies
ma faifantes 8c en détournant les falutaires. Seme-
que , dans fou quatriéme livre des Queltions natu-
telles , nous apprend comment le faifoient ces for-
tes d’enchantemens, aufquels, felon lui , on n’ajou-
toit plus de foi dans les tems polis de Rome. Je
vais recueillir de cet Auteur tout ce qui convient
à notre (niet.

Les Philofophes Stoïciens étoient les auteurs de
la croyance où l’on étoit à Rome au fujet des En-
chantemens. Ils prétendoient qu’il y aVOit des ens
qui fçavoient prédire la grêle 8c les pluies. y

JURISPRUDENCE-
avoit dans la Ville de Cléones des Perfonnes pré.“
pofe’es pour ces fortes de prédiélions. Ces erpéces
de Sorciers étoient nommés CHALAsOPHILAQUEs ,
c’efl-àndire Spéculateurs de la grêle. Quand ils an.-
nonçoient qu’il alloit grêler , chaque» Citoyen of..
froit pour foi un Agneau blanc , ou quelqu’autre
Petit, (oit d’Oifeaux ou de Bêtes à quatre pieds.
Aullî-tôt les nuées le retiroient , après avoir goûté
un eu du fang de la Viétime. Ceux qui n’avaient
ni gneaux ni aucun autre Petit , tiroient du fang
de leur propre doigt , 8c l’oEroient aux Dieux. Alors
la grêle le détournoit de de-lrus le Champ de celui
qui avoit fait quelqu’un des Sacrifices dont nous
venons de parler. Seneque rapporte les différentes
opinions qui le font élevées à ce fujet. Les Sages
(dit-il) prétendent qu’il n’ell pas pollible que l’on

puilTe tranliger avec la grêle , ni racheter les orages
par de menus préfens , quoique les Dieux le lailÏent
adoucir par de tels Sacrifices. D’autres difent que
les Habitans de Cléones s’étoient imaginés qu’il, y

avoit au fang quelque vertu Ifecrette pour détour-
ner 8c repoull’er la nuée. Mais (dit Seneque) com-
ment fe peut-il faire qu’une li petite quantité de
fang ait la vertu de s’élever li haut , 8c de le faire
fentir aux nuées l C’étoit bien le plus court de dire
que tout cela n’ait que fable de qu’illulion. Cepen«
datât les Habitans de Cléones punilÎoient les Cha-
lafophilaques, li ceux-ci pour n’avoir pas prévû la
tempête ou orage, 8c» n’avoir pas averti chacun à
rems, étoient caufe , pour ainli dire , que la moir-
fon 8c les vendanges des Citoyens étoient battues
8c gâtées de la grêle.

Seneque vient enfuite à ce qui a rapport à notre
Loi. Et entre les Romains (dit-il) il ell défendu par
une Loi des douze Tables , que nul n’enchante les
fruits appartenans à autrui. La crédule Antiquité
croyoit que les Enchanteurs failbient venir 8c re-
culer les pluies; mais il el’t li évident que cela cil
impollîble, que pour s’en éclaircir il n’el’t pas be-
foin de fréquenter l’Ecole d’aucun Philofophe. Apud
nos in duodecim Tabulis cavetur ne qui: aüenos fruêlus
excantajit. Radis adhuc Antiquitas credebat Cr attrahi
imbres cantibus Cf repelli : quorum nihil me fieri tam
palam e , ut’huju: rai tau/a nulliusiPhilojôphi Schola

intra fit. ’ “

LOI CINQUANTE-UNIÉME.
I Si quelqu’un ejl renu furtivement 8* pendant la nuit ,fbuler aux pieds un Champ“,

fané de bled , ou en couper les e’pis 3 qu’iljbit pendu Er mis à, mort’ comme une vie-

rime dévouée d Cerês. Mais ji un Enfant impubere qui a commis le crime , le

Prêteur décidera de jôn châtiment, Er aura Ëin de faire payer au double le tort que

l’Enfant aura fait.

“Cette Loi nous el’t indiquée par Pline, livre 18 ,
chapitre 3 , de jugere 6’ au Cr Le ibus circa Pecora.

i C’ell d’après cette indication que es Jurifconfultes
propofent le Texte en ces termes: QUI. revenu.
ARATno. QUÆSITAM. FURTIM. N0x. PAvrT.sECUr’r.
yu. sUsPENsUS. CERERI. NECATOR. IMPUBES. Pan;-
ïonxs. ARBITRATU. VERBERATOR. NOXIAM. QUE.
DUPLIONE. vacarme. Dans tous les termes qui
compofent cette Loi, il n’y a que Pavit qui ait be-
foin d’explication; mais lesAuteurs ne font pas d’ac-
cord fur la lignification de ce mot. Gravina d’après
Fellus prétend que chez les Anciens on le fervoit
du verbe Pavie pour exprimer que les épis de bled

ne fçauroient l’ortir du tuyau de paille dans lequel
ils le forment z Favori frumenta diœbant Antiqui , dit-
il, quæ de rugina non bene exibant ; deforte que fui-
vant cette explication , ces termes qui fi-ugem aratro
quæjitam furrim parât, lignifieront celui qui a empê-
ché les épis de bled de jbrtir de leur: tuyaux. D’autres
prétendent que l’ancien verbe Payio el’t dérivé du

verbe Grec un , en Latin Ferio , 8: en François
Battre, Frapper. Cette explication ne contredit pas
la premiere; car en foulant aux pieds un Champ fe-
mé de bled , il el’t certain-qu’on empêche les épis de

fortir 8c de croître , lori-qu’ils ne font pas encore
venus à leur maturité, C’elt ce feus que .1 acquits. ,



                                                                     

’R’Q’M AINEJ- PARTIE-II: l’italien; ÏX;
Go’defroy avparaphrafé- le Texte en ces termes : Qui
frugem indujlrialem , arum) videlicet ,partam , furtim

. :0814 payerait immaturam , vel maturamfecuerit , Cereri
fàcer 6’ devon“ ufpendio nccator. Impulzes rumen ji id
fZCCTù’, arbitrio rætorir verberaror, damnumque daman
in duplumjîzrciro. On voit que cette L01 punifl’oit
également ceux qui fouloient aux pieds les MoilIons
d’autrui avant qu’elles fuirent mûres, 8c ceux qui
alloient les couper lorfque le tems de la recolte ap-

rochoit. Comme dans l’idée des Payens, c’était la
Béefle Cérès qui préfidoit aux Maillons , on lui fa-
crilioit Ceux qui étoient allez impies pour détruire
les bienfaits de cette Déclic” On avoit imité en

14?.
cela les Loix de Dracon, en ce que ce Légillateur
d’Athe’nes avoit mis au rang des facriléges ceux qui

voloient les Moiflbm d’autrui. Parmi les Romains,
fi celui qui commettoit un pareil crime avoit atteint
l’âge de puberté , on le pendoit à un arbre, parce
qu’alors. On [uppofoit qu’il avoit commis le (acri-
lége avec connoiffance de caufe. Mais fi c’étoit un en-
fant qui ne fût pas encore en âge de connoître l’a«
trocité du facrilége qu’il avoit commis , le Prêteur

le contentoit de le faire battre de verges : mais en
même rems le Prêteur obligeoit les parons de l’enl
fant à dédommager au double laPartie léiée à qui
le Champ 8c le Bled appartenoient.

’ l

L01.CINQUANTE-DEUXIÈME
’ Quiconque par malice mettra le fèu aila Maifôn d’autrui , au tian tas de bled proche

de cette Mai/on, fera brûlé , après avoir été préalablement empri/onné &fbuettë. Si

l’Incendie a]? arrivé par hagard Effans mauvaijè intention , on en fera quitte pour

“réparer le dammag’e. Mais ji celui qui a au]? l’InCendie par imprudence , n’efl pas en

jîtuation defatisfàire au dédommagement,

tian lq’gere.

Cette Loi nous cil indiquée par calus, livre4,
ad Leg. duodccim Tabularum , cité dans la Loi 9 , au
Digef’te de Incendie. C’el’t en fuivant les termes de

ce panage de Caïus, que les Jurifconfultes propo-
fent ainfi le Texte : QUI“. ÆDBS. ’ACERVUM. VEt

TRUMENTI. AD. Æmzs. rosirons. DOLO. scrENs.
PRUDENS. que. COMBUSERIT. ( ou) tucrausr’r. VIC-
rrus. VERBERATUS. IGNI. NECATOR. AsT. sr. CASU.
NoxrAM. snacr’ro. sr. NEC. momans. esca: LE-
vius. CAs’rrGA’ron. Ce Texte, qui n’a pas befoin
d’explication littérale , a été ainli paraphrafé par
Jacques Godefmy: Qui Æde: au: acervum frumenti
jarta Domum pofïIum ,jèienr , prudem , dolo incenderit ,
pinait: verberatus igni necator r ji vero cajir , id ç/l ne-
glîgenzia , damnant «fatum jàrcito : autji minus idonéu’s

Jît , lez/nu cajligator. La Paraphrafe cit ( comme on
voit) à peu près femblable au Texte. Cairns dans
le même Pallage ou il nous tranfmet le Texte , nous
apprend que ce mot Ædek s’entendoit de toutes for-
tes d’Edifices; 8c F clins ,.fur le mot Inceryit , nous
apprend aulli que l’on le fermi: de ce mot brun/î:
au lieu d’Inczndrrir.

Des Incendiaim.

La Loi de Moïfe ne prononçoit point la peine
de mort contre les Incendiaires. Cela vient fans
doute de ce qu’alors on ne préfumoit pas allez de la
méchanceté des hommes, pour les croire capables
d’exciter’de propos déliberé des Incendies; 8; com-

me on ne croyoit pas que performe pût devenir In-
cendiaire ’ autrement que par imprudence - ou par
bazard , Moife s’était contenté de condamner l’au-
teur de l’Incendie à réparer le dommage , en payant
la valeur des chofes qu’il avoit brûlées. Les Décem-

Mrs de Rome ne crurent pas devoir être fi doux de
Il moderés dans la Loi qu’ils firent contre“ les Incen-
diaires. Ils diflinguerent ceux qui caufoient l’incen-
die par malice , d’avec ceux qui ne le caufoient que
par imprudence. Ils condamnerent les premiers à
être brûlés , après avoir été mis en prifon & tulli-
grés; &à l’égard des recouds, ils les Condamnerent

halement à réparer le dommage. Mais ils termine-

on le condamnera culement à une uni-a,

. 1’
rent leur Loi par une diflinétion qui me paroit forC
judicieufe. Cette dil’tinâion comme en ce que la
punition du dédommagement n’a lieu qu’à l’égard

de ceux qui étoient en fituation de dédommager la
Partie lézée. Au premier afpeét de cette Loi , il
(emble que ceux qui à caufe de leur indigence ne
lbnt pas en état de payer le dédommagement , dee
vroient éprouver quelque peine Corporelle. Mais
cela feroit bon s’il s’agiflolt ici des Incendies caufés
par malice 8c de propos délibéré. Alors il feroit
julie de punir; corporellement celui qui ne pourroit
éprouver auchne peine pécuniaire. Mais dans ce
premier cas, la Loi a prononcé indiûinâement la
peine de mort contre le pauvre 8c contre le richea
A l’égard du fecond cas , où il ne s’agit que de l’In-

cendie caufé par imprudence , la Loi a eu raifort
d’épargner ceux qui malgré leur indigence n’ont eu

aucune mauvaife intention. Ainfi on a jugé qu’il
fuflifoit de leur infliger quelque peine légère ,-pour
les rendre feulement plus attentifs 8c plus en garde
contre de pareils accidens. .

Il paroit que les Jurifconfnltes qui vinrent dans
la fuite , fuivirent à peu près la difpofition des douze
,Tables. En’effet, le Jurifconfulte Ulpien dans la
L0i12 , au Digelle de Incend. rain. naufrag. nous
apprend que li quelqu’un avoit caufé de dellein pré-’
médité un Incendie dans la Ville , il étoit puni de,“
mort 5 mais le genre de mort étoit différent , fui-r
vaut la diverlité des conditions. Si le Coupable
étoit un homme revêtu de quelque Dignité, on lui
coupoit la tête; fi au contraire c’était un homme
du commun , on l’expofoit aux Bêtes fauvages. Cal.
liürates dans la Loi 28 , 12 , de pænis , parle des
Incendiaires d’une maniere plus conforme à la du?
politi0n des douze Tables. Ceux ( dit-il ) qui par
haine contre quelqu’un , ou par envie de piller , meta
tront le feu à la Mailbn qui lui appartient dans la
Ville , feront brûlés tout vifs ; mais la punition. fer;
plus douce lorfqu’on aura feulement mis le feu à
une Chaumiere ou à une Maifon de Campagne. Il
n’en cit pas de même (continue Callil’trates) lori;
qu’on ne caufe Un Incendie que par hazard ou par“
négligeas“ tu alors n’y ayan; plusA de “un”

T1)
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l’all’aire le traite civilement, de l’on en cil quitte

pour dédommager la Partie lézée. V
’ On trouve dans l’Auteur de la Conférence des

Loix Romaines 8: Mofaïques, plulieurs Pafl’agesd’es

anciens Jurifconfultes Romains , au fujet des Incen-
clics. Dans un de ces PafTages le Jurifconfulte Paul
dit , que ceux qui par animalité mettront le feu à
quelque Chaumiere ou à quelque Maifon de Cam-
pagne , feront relegués dans une Ille , s’ils tiennent
un rang honnête dans la République; niaisque li ce
font des gens de balle conditiOn , on les chargera de
chaînes , ou bien on les cm IOyera aux travaux pu-
blics: Que il au contraire l’incendie avoit été caufé
par un grand vent ou par la négligence de quelqu’un,
de maniere que les Campagnes , ou les Moill’ons , ou
les Vignes , ou les Arbres fruitiers enflent été cou-
fumés ; en ce cas on étoit obligé de réparer le dom-
mage fuivant l’el’timation qui en étoit faite. Suivant

le même Jurifconfulte , ceux qui excitoient des In-
cendies dans le deHein de voler de de faire des pil-
lages dans la Ville , étoientordinairement punis de
mort. Dans un autre endroit il dit , que ceux qui
auront excité quelque Incendie dans le defTein de
Voler 8c de piller , feront punis de mort; mais que
la peine fera plus légere à l’égard de ceux qui fans

mauvais deffein , ou fans aucune haine , auroient
brûlé par bazard une Maifon de Cam agne ou plu-
lieurs Maifons unies enfemble , atten u que les In-
cendies qui arrivent par bazard ne doivent point
être punis autrement que par le dédommagement de
la perte que le voiiin a éprouvée. On trouve enfin
dans le même Auteur de la “Conférence des Loix
Romaines dt Mofaïques , un Paffage tiré du huitié-
me livre d’Ulpien , de QÜicio Procon ulir , titre de
Naufragiir Cr Incendiariis, où ce Juri confulte nous
apprenoit que la Loi Corneli-a prononçoit une in-

. terdiétion de l’eau 8c du feu contre les Incendiaires,
mais qu’il y avoit encore différentes efpéces de pu-
nitions: que les gens de baffe condition, qui fous
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préteitte’ d’être utiles avoient caufé un Incendie;

étoient expofés aux Bêtes; mis que fi des gens
dillingués dans la République avoient excité un
Incendie, ils étoient punis de mort , ou du moins
ils étoient exilés ou bannis: qu’à l’égard de ceux

qui mettoient le feu par hatard , on leur pardon-
noit, à moins qu’ils n’euiTent caufé l’Incendie par

une négligence alïeétée , on pour le divertir. Voyez
l’Ouvrage intitulé Collatio Legum Mofaïcarum à“.

Romanarum, titre 12 , ou tous ces Paffages des an-
ciens Jurichnfultes font rapportés.

Il ne faut as croire cependant que les Romains
ayent voulu avorifer le défaut de précaution 8c la
négligence , en ne féviffant pas contre ceux qui met-
troient le feu par bazard. Pour être convaincu du
contraire, il quit de jetter les yeux fur le titre au
Digel’te de Oficio Prafeéii vigilum. Ce titre nous ap-
prend que l’on avoit créé des Triumvirs , dont l’em-

ploi confiiioit principalement à prévenir les Incen-
dies , 6c ày remedier quand ils étoient arrivés. Mais
dans la fuite Augulle voulant apporter de nouveau:
foins peur empêcher ces fortes d’accidens , établit
fept Cohortes ou Efcouades, qu’il difperfa en plu-
fieurs endroits de la Ville , 8c il mit à leur tête un
Officier appellé- Prarfeâu: vigilum. Celui-ci couroit
la Ville , portant ou faifant porter avec lui des cro-
chets de d’autres inflrumens nécelÎaires pour reme-
dier aux Incendies. Il avertifToit les Habitans de
prendre garde qu’ils ne mill’ent le feu en quelque
endroit par négligence, 8c il leur ordonnoit d’avoir
tou’ours de l’eau chez eux. Ce Préfet avoit même

le toit de donner des coups de bâton à ceux qui
lailfoient prendre le feu à quelque Maifon par négli-
gence 3 de en cas qu’il voulût les épargner, il pou-
voit les réprimander. Au relie , ce Préfet ne con-
noill’oit que des Incendies caufés par bazard &par
négligence; car les Incendies caufés par malice 8c
de propos délibere’ , étoient du redort dugPréfet de

la Ville.

LOI CINQUANTE-TROISIÈME.
Que tout Homme aura rendu un autre imPo’tent d’un membre , jbù puni par

la Loi du Talion, s’il ne fait pas un accommodement avec ji; Partie.

Cette Loi nous cil indiquée par Fellus fur le mot
Talionis ; par le J urifconfulte Paul, Receptarum Sen-
tentiarum , livre 5 , titreq; par Cæcilins dans Auln-
Gelle, livre 20 , chapitre 1 ; 8c dans’le 5. 7. aux
Inllitutes de Injuriis. C’el’t d’après ces indications

que l’on propofe ainfi le Texte : Sr. marseaux.
kuru“. tu. com. no. “en. TALIO. aste. Jacques
,Godefroy l’a ainli paraphrafé : Si qui: alteri mem-
brum aliquod ruperit , ni cum sa parti/ici velit , inembrum
ei pariter rumpere injwia afèêlo , jus ç/Ia. Quelques
Auteurs ont prétendu que la Loi du Talion tiroit
[on origine du Droit divin; dt ils fe fondent fur le
chapitre 22. de l’Exode , où ils croyen’t trouver cette
origine. Mais je ne fçaurois être de leur fentiment,
attendu que je ne trouve rien dans ce vingt-ïdeuxié-
me cbapitre pour m’engager à adopter Cette conjec-
ture. Il y a plutôt apparence que les Romains ont
tiré cette Loi de celles des Grecs :,car par les Loix
de Solon , la peine du Talion avoit lieu contre celui
qui avoit arraché le fécond œil à un homme qui
étoit déja privé de l’ufage du premier , de le Coupa-
ble étoit condamné à perdre les deux yeux.

Il paroit que les Decemvirs adopterent le’dernier
article de la Loi de Solen, dans le cas d’un mem-
bre rompu 5 car ils (lameront l’égalité entre l’offenfe

8c la punition. Ainii un homme qui avoit callé un
bras ou coupé une main , étoit condamné à donner
bras pour bras 85 main pour main ,’à moins que du
confentement de la Partie lézée il ne rachetât à prix
d’argent la punition qu’il méritoit. Sextus Cæcilius

dans Aulu-Gelle , livre 20 , dit que toutes les inju-
res ne le réparent pas avec vingt-cinq As d’airain;
mais que les injures atroces, comme par exemple
quand on’a rompu un os à un Enfant ou à un Ef-
clave , fiant punies plus févérement , quelquefois
même par la Loi du Talion. Mais avant que d’en
venir à la Vengeance pennife par cette Loi , on proa
pofoit un accommodement au Coupable; 8c s’il re-
fufoit de s’accommoder, il l’ub’ifi’oit la peine du Ta-

lion : fi au contraire il le prêtoit à l’accommode-
31mn, l’allimation du dommage à faifoit par le“

u e. ’îa Loi du Talion fut encore en u’l’age longueurs
après les douze Tables ; carCaton cité par Prifcien ,
livre 6 , parloit encore de fan rems de la Loi du Tas-
lion ’cOmme d’une Loi qui étoit aétuellernent en
vigueur, 8C qui donnoit même au ’cdufîn du blellé
le droit de pourfuivre la vengeance : Si qui: membrum
rupit au: a“: fiegit , Talione proximus caguait: ulci/èi-
au. llaeparoît «paradant pas que la Loi des douze A
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Tables ait étendu le droit de vengeance jufqu’au
couiin du lézé. C’eli ce qui a fait croire à quelques

Auteurs que Caton airoit parlé de cette Loi relati-
vement à quelqu’autre Peuple que celui de Rome.
Mais Théodore Mai-filins croit avec plus d’appa-
rence que ce PafTage de Caton tiroit [on origine du
Droit civil, &que c’eii de. laque Caton l’avoit pris.
En effet -,i les J urifconfultes Romains ont décidé que
le coufin de celui qui avoit été bic-fié , pourroit pour-
fuivre au nom de fou confia ,qui louvent étoit trop
malade ou trop occupé pour pourfuivre lui-même.
Il arrivoit auIli quelquefois que le coulin du lézé
étoit chargé de la pourfuite , de peur que le lézé
lui-même , fe laifTant emporter par (on reiÎentiment,
ne commençât par fe venger , fans attendre que le
Coupable eût accepté ou refufé unaccommodement.
Quoi qu’il en foit, il n’ya guéres d’apparence que la

peine du Talion ait fouvent’eu lieu chez les Ro-
mains ; car d’abord que le Coupable étoit le maître
de fe fouftraire à cette peine par un dédommage-
ment pécuniaire , on ne s’imaginera pas aifément que
quelqu’un eût mieux-aimé le laifÎer effropie’r ou

mutiler, plutôt que de racheter la peine avec de
l’argent. A l’égard des pauvres Citoyens qui n’a-
voient pas la facilité d’éluder l’eH’et de la Loi en

donnant de l’argent , je ne fçaï comment cela [e par.
fait à leur égard; mais je ne trouve point d’exemple
qui me prouve qu’aucun d’eux ait été puni par la ’

Loi du Talion. Quoi qu’il en (oit , il efi certain que
longntems avant l’Empereur J ufiinien la Loi du Ta-
lion étoit abolie , puifque le Droit du Prêteur ( ap-
pellé Jus honorarium) avoit établi que les perfonnes
ézées feroient proceder à l’eiiimation du mal par-

devant le Juge. C’eii ce que l’on peut recueillir de
ce que l’Empereur J uftinien dit dans fes Iniiitutes ,
livre q. , titre q. , en ces termes: Pana autan injuria-
rumex Lege duodecim Tabularum , propter membrum qui-
dam ruptum , Talio crut ; propter a: vert) fraâum , nama
maria pana qerant confiante: adji in magna veterum
paupertate. . . . Sed pana quiriem injuria qua ex Legs
duodecim Tabularum introduèia efi , in dgÎuetuünem abiit;

quam autem Prætores introduxerune ( qua etiam honoa.
raria appellatur) in Judiciis fi’equentarur. En effet , on
comprendra aifément que dans les tems polis de Ro-
me on n’a jamais mis en ufage une Loi que tous les
Jurifconfultes 8: particulierement Grotius, de Jure
Belli Cr Pacis, ivre 3, chapitre 1 I , ) ont regardé
comme contraire au Droit naturel : deforte que
( felon Grotius) la peine du Talion ne doit avoir
lieu ni entre Particuliers , ni d’un Peuple à un autre.
Il tire fa décifion de ces belles paroles de l’Orateur
Aril’tide: Ne feroit-il pas abjiirde de jujlifîer Cf d’imiter

ce que l’on condamne en autrui comme une mauvaz]ê ac-
tion 1’ Auflila Loi du Talion a t-elle toujours-été
regardée comme une Loi barbare 8c indigne de in
fageŒe des premiers Romains.

LOI CINQUANTEvQUATRIÉME.
Que celui qui aura rompu un os à quelqu’un , paye trois cens livres d’ airain ,ji

c’ç/l à une Perjônne libre 5 Er cent cinquante ,fi c’ejl à un Eulave.

Avant que d’expofer ici le Texte , tel que Juni-
hien 8c Aulu-Gelle nous apprennent qu’il doit être;
il el’t à pro s d’avertir que Pierre Pithou , Jac-
ques Gode ray 8c quelques autres, nous l’ont pré-
fenté d’une autre maniere que celle qui eii expri-
mée dans me Verfion F rançoife. Ces Auteurs pré-
tendent qu’en renant la Loi dans le feus que j’ai
cru devoir praliner, il n’y a point d’égalité dans la

Loi ; car (difent-ils) il en coûtoit autant pour gué-
rir un Efclave qu’un Homme libre. Pierre Pithou
prétend remédier àcet inconvénient , en fe fervant
d’un Parage rapporté par l’Auteur de la Conféren-

ce des [aux Romaines 8c Mofaiques , titre 2 , ou
Pierre Pithou a cru trouver ces termes z Qui et en

enetali fitdir , libera mourras , Serve I go. paumai-
gite fejiertiorum. Pierre Pithou a cru découvrir dans
ce PalTage la véritable Loi des douze Tables , 8c re-
medier par cette découverte àla contradiction qu’il
trouve densœlle dont j’ai donné la traduâion. Voici
comment il propofe la Loi Decemvirale: QUI. os.
EX. GENETALI. mon. neuro. 300. Sznvo. 1 yo.
sans. Panna. SUNTO. Jacques Godefroy, qui efi
tombé dans la même erreur , a paraphrafé ainii ce
TextezQui dentem a: gingin expédiait, libero homio
ni menais «imbu: mulêiator , qui me rye ; deforte
que , fuivant ces deux célèbres Auteurs , l’intention
des Decemvirs aété feulement d’empêcher qu’on ne
callât des dents. Une Loi qui n’auroit point eu d’au-
tre objet que celui-là , auroit excité la rifée des An-
ciens; 8c il cit étonnant que Pierre Pithouôc Jan-
ques Godefroy (connus d’ailleurs pour deux grands
Hommes) [oient tombés dans une faute aulli gref-
iiere. Cherchons la caufe de cette erreur, 86 tâchons
de la reâifier par des obfervations également fune

pies 8c décifives. q
Premierement , il n’y a aucun ancien Auteur qui

faire mention d’une Loi où il y ait ces mots , qui ce
ex genetali fudit ; 8c l’on ne trouve nulle part u’il y
ait eu une remblable Loi dans les douze Tab es. A

Secondement , Pierre Pithou ne peut pas le fon-
der fur le PafTage rapporté par l’Auteur de la Con-
férence des Loix Romainescrgc Mofaïques 5 car fi
dans ce Pafrage on lit ces mots, qui os ex genetali fu-
dit, il y a un grand nombre d’Auteurs qui préten-
dent avec raifon que c’eft uncifaute de Copilies , 8:
qu’il faut lire que Lex generalisfuit ; ce qui convient
Ërfaitement avec le commencement du PaiTage.

’ailleurs , on ne voit pas qu’aucun Jurifconfulte
ait jamais parlé de enetali. Pourquoi le Jurifconfula
te Paul, de qui ce airage en tiré ,en auroit-il par“
tout feul 8e dans un feul endroit ? Si au contraire
le PalTage de Paul cil conforme à la correâion qu’on
a été obligé d’y faire pour rétablir un Texte alteré

par l’ignorance des Copifies; de quel endroit Pierre
Pithou de Jacques Godefroy auront-ils tiré notre
Loi des douze Tables , telle qu’ilsÎ propofent?

Troifiémement , en lainant le Paflàge de Paul fana
aucune correction, c’eû-à-dire avec ces mots qui os
ex genetali , En. il faudra toujours que les Seétateurs
de Pierre Pithou conviennent que le Jurifconfulte
Paul ne nous dit point que cette Loi fût dans les
douze Tables , quoique le même Jurifconfulte le
marque exprelTément à propos d’une autre Loi dont
il vient de parler deux lignes plus haut.

Enfin, je ne vois pas que la maniere dont Pierre
Pithou nous ex ofe la Loi, remedieà l’inégalité qu’il

trouve dans ce le qu’il profcrit: car li (relou lui ) la
Loi doit s’entendre d’une dent callée , ne ferons-

nous pas en droit de dire à notre tour à Pierre
Pithou que la dent d’un Homme libre ne doit pas
être payée plus cher que celle d’un Efclave ? D’ail.

leur: y a-t-il apparence que chez les Romains, où
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la monnaie i n’étoit pas encore bien commune du
tems des Decemvirs , on eût payé cent cinquante 8c
même trois cens livres pour une dent callée , pen-
dant que nous ne voyons pas que dans les tems les
plus riches de la République on ait ordonné aucun
dédommagement pour un dommage de cette nature?
Il n’en faut certainement pas davantage pour rejetter
le fyiiême de Pierre Pithou 8c de Godefroy: il ne
me fera pas difiicile d’établir le mien.

Pour cet effet , je dirai que Jufiinien; livre q. , ti-
tre 4.. de (es Infiitutes , après avoir parlé de la Loi
du T alion, s’exprime ainfi : Propter os verà fi’aâum,

nummariaîpœnæ cran: corfitutæ, ; 8c il nous dit que
cette Loi étoit dans les ouze Tables. On voit que
Jufiinien ne parle point de dent caje’e , mais en gé-
néral d’un os rompu. Il n’en faudroit déja pas davan-

tage pour autorifer la maniere dont j’ai préfenté la
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Loi en François. Mais je trouve encore qu’AuluJ
Gelle , livre 20, chapitre 1 , fait dire à Cæcilius:
Injuria: atrociores , ut de du fraèio, non liberis modo,
rerum etiam ferais . impenjiore damna uindicauerunt.
Ainii, appuyé fur deux Pafrages fi poiitifs , je ne fais
aucune difliculté de propofer le Texte en ces ter-
mes: QUI. os. FRAXIT. sr. LIBERO. TERCENTUMa
SI. 815Mo. CENTUM. QUINQUAGINTA. mais. PŒNÆ.
SUNTO. Ce Texte n’a pas befoin d’explication lit-
terale ni de paraphrafe pour être entendu. Ainfi je
finirai par obierver que Jufiinien dans le paragra-
phe 7 , titre q. , livre 4.. aux Iniiitutes , nous apprend
que de fon tems on difiinguoit encore la qualité de
la performe blellée , pour fixer l’eliimation du dom-
mage : Namjècundùm gradum Dignitatis , vitæque has
nejiatem, crefcit au: minuitur animatioinjuriæ.

LOI CINQUANTE-CINQUIÈME.
Pour les coups de main ordinaires 6’ pour les paroles iry’urieujès, on payera vingt-i

cinq As d’ airain.

Aulu-Gelle , livre 20 , chapitre I ; 8c le Jurifcon-
fulte Paul, in Librojingulari ; 8c au titre de Injuriis ,
cité dans le titre 2. de la Conférence des Loix Ro-
maines 8c Mofaïques , nous apprennent que cette Loi
étoit dans les douze Tables; 8c c’efi d’après ces in-
dications que les Jurifconfultes ont ainfi propofé le
Texte : Si. QUI. INJURIAM. ALTERI. run. 2 f.
mais. PŒNÆ. SUNTO. Jacques Godefroy l’a para-
“phrafe’ en ces termes: Si qui: injuriam leuiorem, jiue
re, nue verbi: alteri fecerit, 2 f. agmas multator. Une
punition aulli légere que l’étoit celle de pa et 2;
As d’airain , a donné fujet au Jurifconfulte gaveri-
nus *, cité par Aulu-Gelle , de tourner cette Loi en
ridicule. En effet, une femme li modique n’étoit pas
capable de mettre un frein àla brutalité des Aggref-
feurs : témoin un certain Lucius Veratius dont parle
Aulu-Gelle , qui couroit les rues de Rome , fuivi
d’un Efclave chargé d’un fac plein de monnoie de
cuivre: fon plaiiir étoit de frapper les PafÏans , 8c

. de leur donner enfuite à chacun 2 y As pour fatisfai-
re à la Loi. Dans la fuite ce fut le Prêteur qui
Connut des injures, 8c qui fiatua contre le Coupa-
ble une punition pécuniaire proportionnée à l’of-

fenfe. -Le Jurifconfulte Paul , cité par l’Auteur de la
7 Conférence des Loix Romaines 8: Mofaiques, nous

apprend que celui qui avoit été blefl’é ou battu, dé-
pofoit lui-même en prononçant cette formule: Quod
Auli agerii pagne mala perculfa eji. Il diroit cela en
montrant la partie malade , 8c en fpe’cifiant l’infiru-
ment dont on s’étoit fervi pour le battre; mais il
n’étoit pas obligé de dire fi c’étoit avec la main gau-

che ou avec la main droite qu’on l’avoit frappé. Paul

nous apprend au même endroit , que quand il s’a-
gilloit feulement d’injures , on devoit en fpe’cifier le
genre en ces termes : Quod numedius nigidius ilium
immi/it’flulo agerio infamandi caufa. Le même Jurif-
confulte dit encore , que quand l’injure avoit été
fuivie de coups , le Prêteur ne manquoit pas d’en
fpc’cifier la nature dans la formule de (on Jugement.
Ces formules font fingulieres , 8c faifoient fans doute
allufion à quelques noms qui étoient en horreur chez
les Romains. Quelques Auteurs ont prétendu que
ces noms Aulus Agerius étoient des noms fiélifs , que
l’on mettoit feulement dans les formules , de même
que nous nous fervons encore des noms Caïu: , Sim-
pronius 8l autres. Mais il y a apparence que cette ex-
premon immimre aliquem flulo agerio , étoit chez les

Romains une injure confidérable. De même, cette“:
autre exprellion percutere aliquem pugno Auli agerii ,-
fignifie ans doute frapper quelqu’un avec le oing en
lui difant des injures. C’eii ce qui paroit réliilter du

. Pallage du J urifconfulte Paul, rapporté à la (in du
titre 2. de la Conférence des Loix Romaines 85
Mofaïques , lequel Paffage eft conçu en ces termes :
Qui autem injuriarum in quid ager, certum dicat quid
injuria: faèium jît , Cr taxationem ana: non minorem
quam quanti wadimonium fuerit. garum dicit qui fila
nomine demonji’rat injuriam, neque ira ut per disjunfliœ
nem hoc auriillud accidwè comprehendar , jêd ut necejfe
habeat aut unam nomini juc rem Lie/linaire , au: plures
ira compleéli , ut omnes en: accidijfe cogatur probare. Cerq
tam autem an incertum dira: , cognitio ipjius Prætoris
eji. Demonjlrat autem hoc loco Prætor , non vocem agen-
zis , [éd qualemformulam edat. Certum non dicit pal/iz-
tum,jijit verberatus , fed Cr partem corporis demonjlra:
C?“ quem in modum , pugno para , an fujIe, an lapide 5

jicut formula polira eji , quad Auli agerii pagne maid
percujà eji. Illud non cogitur diacre dextra an fini/ira ,
nec qua manu percujit. Iraji dicat infamatumjè Je;
debct adjicere quemadmodum infamatus ji: ;jic enim Cr
formula concepta e/l : Quod numedius nigidius ilium
immi lt Aulo agaric infamandi caujiz. Le Jurifcon-
fulte Ulpien dans la Loi Lex Comelia , au Digelie
de Injurii: , rapporte diverfes formules des aâions
que l’on intentoit, foit pour caufe d’injures , [oit
pour avoir été battu , [oit pour d’autres voies de
fait: Lex Corneiia , de Injuriis , competit ti qui inju-
riarum agere volet, 0b cam rem quad]: pal/arum; ver-
beratumue , domumve filant vi inrroïtam 50è dicar. Celui
qui le plaignoit en Jufiice d’avoir reçu quelque in-
jure , étoit obligé de la fpe’cifier , 8c même d’en-(pé-

cifier plufieurs , s’il y en avoit plufieurs : Qui agit
injuriarum , certum dicat quid injuriæfafiumjit , dit la
Loi 7. princ. titre de Injuriis. Briifon de Formulis ,
liv. y, pag. 378, de l’éditionin.q.°, remarque que fui-
vant la Loi Item apud Labeonem , Adjicitur , titre
de Injuriis, un Magifirat qui auroit battu l’Efclave
d’autrui jufqu’à le blefTer 8C lui rompre quelque mem-
bre, n’aurait pas été à l’abri des peines prononcées

contre ceux qui blelTent quelqu’un. Si Magi/iratus
Municipali: , dit cette Loi, S. 39 , Seruummeum loris
ruperit , an pojim cum eo experiri un aduerjia bonus

more: verberauerit. I -Je parlerai plus amplement des injures fur la Loi
[ah/ante!
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LOI CINQUANTE-SIX’IÉM E.

151:

Quiconque aura défrimé quelqu’un , fiait par des (li/cours , jbit par des vers inju-î

pieux pmïaztfle’trir la réputation , féra puni d coups de Bâton.

Cette Loi nous a été tranfmife par Saint Auguf-
tin , de Civitare Dei , livre 2, chapitre 9 , d’a rès Ci-
ceron , livre q. , de Repubüca ; par Ciceron ,
q. ; lpar Arnobe, livre , adret]: gent. par le Jurif-
con ulte Paul , livre 5’ , eceptarum Sentauiarum , ti-
tre 4, 6, 8: par lufieurs autres Auteurs. C’eli
d’après cela que les furifconfultes en lônt propofé le
Texte en ces termes: Sr. QUI. PIPUL’ occuunsrr.
CARMEN. va. couuxsrr. QUOI). INFAIIAM. raxrr.
FLAGITIUM. va. ALTERI. rusa. sumo. Expli-

’ quons chacun de ces termes. Le mot Latin Pipulum
étoit anciennement cm loyé au lieu de Convicium ;
quelques Auteurs le dérivent d Pullorum ,-
Plaute fe fert de cette exprellion Pipulo diliram ante
ardes. C’efi relativement à cela que Jacques Gode-
froy a cru avec raifon que ces mots occentare Pipulo
1ignilioient la même chofe que Publiez invehi in ali-
quanj’ôc que dans Plaute diferre efi mis our dz“ -
mare. Cette explication cil conforme à cel e que elï
tus nous donne des mêmes termes, lorfqu’il a dit :
OæentaÆnt antiqui dicebant quad nunc convicium fetc-
“rint dicimus ; quad id dure 23’ cum quodam canorefit ,

ut protal exaudiri poÆt, quad turpe habetur , quia non
fine tau/à fieri putatur. C’efi conformément à ces
explications que Jacques Godefroy a paraphrafé
le Texte de cette maniere: Si qui: public: ali nem
difàmuerit, eique convicium fecerit, rd carmen amo-
fum condiderir ad alteriu: injuriam , feriutur.

On voit que dans cette Loi il s’agit des injures
verbales , c’ei’t-à-dire de celles qui codifioient en
paroles vives, eniinveétives , en calomnies , en dif-
cours contre les bonnes mœurs , en vers fatyriques,
8c en libelles diffamatoires. Parlons d’abord de ces
derniers, On ne peut pas dire que la Loi qui nous
fert de Texte, ait été empruntée des Loix Attiques;

I car on fçait quelle fut la licence du Théatre d’Athé-
nes contre les Magiiirats mêmes, 8c qu’Ariliopha-
nes le fit un jeu de décrier ouvertement dans (es Pié-
ees comiques les Perfonnes les plus refpeétables.
Il efi vrai qu’il fut fait défenfes aux Poëtes de nom-
mer les-Perfonnes qui faifoient le l’ujet de leurs Sa-
tyres g mais.ils les défignoient li bien , v 6: avec des
traits-ii’piq’uans, que our réprimer de pareils dé-
fordres , on fut obligé die bannir tout-à-fait du Théa-
ne cette Comédie licencieufe, 6c de lui en fubiiituer
une autre plus conforme aux régies de la bienféan-
ce 8c des bonnes mœurs : celle-ci fut appellée la
nouvelle Comédie pour la dillinguer de l’ancienne ,
8: Ménandre en fut un des Poëtes les plus célébres.
Scion. avoit cependant décerné une amende de cinq
Drachmes contre ceux qui outrageroient publique-
ment une Perfonne par des difcours injurieux, fait
pendant le tems des Sacrifices , (oit aux Spectacles ,
[oit en réfence des Juges 8c des Magii’trats. Deux
de ces, rachmes étoient adjugés à celui qui avoit
reçu l’offenfe 5 les trois autres étoient defiinés au
Tréfor public. On voit parla que les Romains ne
prirent pas leur Loi des Grecs , ou du moins qu’ils
en rendirent la difpolîtion plus févere , en ne la bor-
nant point indes punitions pécuniaires. En eEet , les
faneurs de libelles diliamatoires, 6c ceux qui atta-
quoient la réputation d’autrui, étoient à Rome l’o -

Et de l’Exécration publique: on ne vouloit pas e
s meilleurs Citoyens fuirent.” butte aux plaig-

teries de quelques Poëtes turbulans , qui fe réparas
draient en inve&ives. Il étoit anili défendu de repro-
cher àquel u’un feswices , à moins qu’il ne lui me
permis de repoudre 8: de fe juiiiûer devant le’Juge :
ce qui ne fe pratiquoit int chez les Grecs, ou les
Citoyens de la probité a lus reconnue, 8c les fou-
tiens mêmes de la Répub ique , étoient traînés par
force fur le Théatre , pour entendre de plus près les
traits de fatyre qu’on lançoit contre eux. Il n’en étoit

pas de même parmi les Romains; ceux qui commet-
toient de pareilles infultes , étoient punis à coups de
Bâton , comme Horace , livre a, Epi/iol. l , nous le
dit en ces termes:

.............QuinetiamLer,Perruque luta , malo qua: nouer carmine qumquam
Dejr’:ribi ; vertere modum , formidine fajiis
Ad bene dicendum dahaandumque redaôii.

Sur quoi Porphirion dit: Frjiuariumjitpplicium torr/li-l
eutum crut in auEHzorem carminum infamiwn. Cor-
nutus , fur la emiere Satyre de Perfe, rappelle
notre Loi des onze Tables, lorfqu’il dit: Lege duo-
decim Tabularum cautum ejl ut fit/libris feriretur ui pu-
blic: inveheretur. Quelques Auteurs ont prétendu que
dans ces occafions on ménageoit fi peu le Coupable,
que les coups de Bâton qu’on lui donnoit alloient
quelquefois jufqu’à la mort. Mais il faut que les
exemples de cette cruauté ayent été bien rares;
car les Auteurs n’en citent aucun , du moins pour
Le: tems qui fuivent immédiatement les douze Ta!

es. “ ’Il y a apparence que dans les tems poliérieurs
on lit [cuvent tirage de la Loi des douze Tables
pour punir les injures , 8: même qu’on abnia de
cette Loi 5 puifque la punition portée ar la Loi des
douze Tables, au fu’et des injures, t abolie par
la Loi Po a c u , ainli que Tite-Live nous l’apprend
dans le dîxie’me Livre de fou Hifioire en ces ter-
mes: Porcia Le: ola pro tergo Civium luta videur,-
qîuod gravi pæna z qui: verbentjêt, nugget-n, Cireur

omanumjànxit. Liceron , dans fon Oraifon pour
Rab rius, en fait aulli mention en ces termes : An
de iuibus Romani: contra Legem Porciam verberatis
au: necatis plum dicenda fun: ; à: après cela il dit :
Porcia Le: Vif a: ab omnium Civium Romanorum con-
pore amuît. ic nÉ/ëricors j?agella malin Porcia La:
libertatem Gyium Mari eripuir, labium: homo popu-
laris carnifiai tradidit. Cette Loi Porcia a tiré (on
nom , non pas de M. Porcius Caton, mais d’un cer-
tain Poncru: Lisez ; 8c Antoine Auguliin , dans
(on Livre de Legibus , dit avoir vû plufieurs Mon-
noies Romaines qui confirment ce entiment. Sur
l’une de ces Monnoies on lit ces mots P. LÆCA. de
PRoroco. Cette Piéce repréfente un Citoyen Ro-
main que l’on traîne devant le Magilirat, de qui eft
accompagné d’un Liâeur. L’autre Piéce de Mon-

noie , citée par Antoine Au (fin, porte ces mots
M Pane. LÆCJ. Tite-Live , gras le trente-troifiéme
Livre de fou Hilioire, nous apprend que ce terme
LÆCA étoit le furnom de la famille Pose-u.

Le Prêteur fit dans la fuite pluiîeurs changement
fur la maniere de punir les injures verbales 8c les
libelles. Ces injures furent punies d’une maniere
plus ou moins rigoureufe a fuivant la qualité de la
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Perfonne offenfée , 8c fuivant le refpeâdû au lieu où
l’injure avoit été faire. On avoit même égard aux
tems 8c aux conjonâures; car fi l’on avoit dit des

aroles injurieufes à un Magillrat pendant la célé-
Eration des Jeux, 8c en préfence du Peuple Romain ,
le crime 6c le châtiment étoient bien plus graves ,
que fi l’injure n’avoit été faire qu’à un Particulier , 8C

en préfence feulement de quelques Citoyens: Num
in P. R. con/peau, an in jolitudine injuria faElajit,
multum laurelle ait , dit la Loi 7 , 8 , au Digeüe de
Injuriir. Nous obferverons à ce fujet que Cujas , li-
vre 9 , chapitre 16. de fes Obfervations , remarque
fort à propos que les Anciens fe fervoient de ces ab-
bréviations P. R. pour lignifier Populi Romani, 86
mon pas out lignifier Prætoris , comme quelques
Co Mies l’ont mal interpreté 3 8c qu’il faut lire num
in opuli Romani conjpeElu , 8c non pas in Praroris
“cors/MEN. Quoi qu’il en foit , la peine décernée con-

tre les injures verbales de littérales étoit pécuniaire ,
de rendoit infame celui qui étoit condamné. C’eft re-
lativement à cela que Ciceron a dit dans fa feconde
Verrine: Homo omnium ex illo com/enta quadruplaw-
rum deterrimur, C. Sacerdote Patron damnatur inju-

riarum. i ’ ’ IDans la faire la Loi Continus de Injurür, or-

HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE
donna que ceux qui auroient compofé ou débité des i
libelles injurieux à la réputation d’autrui , fuirent
déclarésincapables d’être “jamais reçus en témoigna.

ge. Cette Loi fut fuivie de plufieurs Senatufconful-
tes , qui décernerent la même eine contre ceux qui
auroient tenu de mauvais diëouts contre quel-
qu’un , ou qui auroient compofé ou afliché des Épi-

grammes ou Infcriptions fatyriques , 3: même con-
tte ceux qui auroient fait quelque Peinture injurieu- ’
fe à quelqu’un, quoiqu’on n’eût pas mis le nom de

la Perfonne qu’on vouloit infulter. Voyez à ce fu-
jet la Loi “g, S. 10, au Digel’re de Injuriis. Le Jurifm
confulte Paul, livre 5“ , titre 4.. Recept. Sententiarum ,’

dit que la Loi Cornelia prononçoit le Bannillenrent
8c l’Exil contre le même genre de crime.
v Les Conflitutions des Empereurs ajouterent aulli
quelque chofe à toutes les Loix dont nous venons

e parler. On voulut , par exemple , que les Perfono.
nes d’un rang dif’tingué puflent agir par Procu-
reur pour pourfuivre l’aétion d’injures; 8: que ce-
lui qui auroit débité ou publié le libelle diffamatoi-
re , fût puni de mort comme l’auteur du délit. Voyez
la Loi unique au Code de famojis libellât , à: les Coma

mentateurs. 7
LOI CINQUANTE-SEPTIÈME.

Celui qui de Propos MW aura tué un Homme libre , fera puni de mort comme

’Homicid .

- Felius , fur ces mots Parrici Que/lares, nous ap-
prend que le Roi Numa Pompilius étoit l’Auteur de
cette Loi, 8c qu’elle étoit conçue en ces termes:
Sr. QUIS. HOMINEM. LIBERUM. DOLO. SCIENS. MOR-
ïtrr. ouï-r. PARICIDA. EsTO. Les J urifconfultes s’ac-

cordent tous à dire que cette Loi fut tranfportée
dans les douze Tables; 6c ils fe fondent fur un Paf-
fage de Pline, livre 18, chapitre 3 , qui paroit ef-

feâivement favorifer ce fentîment. Jacques Godeà
ffo , qui a aulli compris cette Loi dans les douze
Ta les , en a ainii paraphrafé le Texte : Si qui: ho-
minem liberum dolo fcien-s occiderit , capitalis eriminis
rem ejlo.

Sur les Meurtres“ de guet- à-pens , voyez mon
Commentaire fur la Loi dix-feptiéme du Code Pas
pyrien.

LOI CINQUANTE-HUITIÈME.
i Quiconque (fût-ce une Perjônne Publique) refizferade renir en témoignage, 6’ de

Hépofer fur un fait dont il a connoifance , ou fur, lequel il s’efl hW prendre à

Témoin s fera regardé comme un infante , 6’ fera incapable 11’ être. jamais reçu en

témoignage. l

Cette Loi cil rapportée par Aulu-Gelle, livre 15’,

chapitre r 3 , en ces termes: QUI. sa. sxRtT. TESTA-
mm. hummus. va. FUERIT. NI. TESTIMONIUM.
rAnrATUR. IMPROBUS. INTESTABILIS. QUE. Es’ro.
Ces mots qui jèfirir font mis au lieu de qui je [cive-
rir ou qui je pli-[Tus fuerit. Ceux qui ont interpreté
cette Loi, font tombés dans deux erreurs. La pre-
miere conlif’te en ce que quelques-uns prétendent
que cette Loi fe rapporte à ceux qui font feulement
appellés en témoignage ; comme fi ceux qui refu-
foient d’être Témoins, devoient être regardés com-
me incapables d’être jamais reçus en témoignage.
Mais cette Loi s’entend de ceux qui refuient de don-
ner leur témoignage dans une allaite à laquelle ils
ont été préfens , ou dans laquelle ils ont déja été
Témoins, foit à la chofe , foit à quelqu’aâe , ou en-
fin dans une affaire où ils auroient fait la fonâion
de Libripens, c’eli-à-dire de Porte-Balance. La fe-

(tonde erreur el’t celle de quelques Commentateurs;
qui ont prétendu que cette Loi fe rapporte au motif
8c à la forme du Tel’tament par a: 6’ libram, de à
ceux qui y fervent de Témoins. Mai-s il cil clair que
ce ne peut pas être là le fens de la L01 , 86 qu’au con-
traire elle ne peut s’entendre que de la maniere dont
je la propofe, Ainfi je palle à l’explication des and
tres termes dont notre Texte efl compofé.

Je crois avoir dé’a obfervé ailleurs que ce mot
LIERIP’ENJ’ lignifie onc-Balance; que chez les Roi
mains il avoit dans tous les Contrats un Libripenr,
un Anrijiiztur, 6c cinq Témoins, tous en âge de pu-
berté (le Citoyens Romains. Nous avons expliqué
ailleurs ce que c’étoit que le Libripens ; 8c à l’égard
deîl’Antijlatm , c’étoit un Perfonnage que l’on tiroit

par’l’oreille , TÇ/llI per aurem raflas. Les cinq autres
Témoins que l’on ne tiroit point par l’oreille , étoient
appelles Tif/les Claülci.

A!



                                                                     

ROMAINE. ’PARTIi: Il. ’PARAGii. IX.
’Au lieu de mettre ni Tejlimonium fariatur , Cujas

met in Tellimonium feriatur , c’el’t-à-dire puljetur ,
cogazur 5 mais je crois que ce J urifconf ulte fe trom«
npe. Saumaife , dans fes Obfervations fur le Droit
’Attique , chapitre 30 , page 8 16, mctfari iatuf, qui
eft la même choie que s’il y avoit Tiyiimonium eut
dicere. Le mot ïarur eli mis au lieu de eut ; de même
que dans une autre Loi , ni itur ef’t mis au lieu de
ni il, &jïtur au lieu de 1%. Le mot fariatum efi an-
cien. C’étoit autrefois la coutume de mettre des fyl-

1”
lobes , 86 même des mots fu’perHus , qui ne fervoient
qu’à rendre les phrafesuplus abondantes“, 86 le flyle
plus nombreux ; comme , par exemple , aggrediri pour
aggredi ,onoriri pour. mari , 86 autres. Suivant ces
explications, Jacques Godefroy a paraphrafé le
Texte de notre Loi en ces termes: Qui alicui afiui
Tejiis adfuérit ragotas , vé! Libripens ;ji poffez: Te imoa
nium ferre detraêict , infamis habetor , neque cjus ejlia
monium ’deinceps admixtiror,’neve ipji Tqiimonium dia.

tatar. . *LOICINQUANTLNEUVIÉME
Que tout faux Témoin jbit précipité du haut du Mont Tarpei’us.

Cette Loi nous eli indiquée par Cæcilius dans
Aulu-Gclle , livre 20, chapitre I; 86 c’elt d’après
cette indication que les Jurifconfultes propofent le
Texte en ces termes: Sr. FALSUM. TESTIMONIUM.
DICASIT. suc. mammos. Ce mot Dicajit cit
mis pour Dixerit, 86 Deicitor pour Dejicitor. A la fui-
te du mot Saxo, il faut fous-entendre Tarpeïo;par-
ce que le pallage cité d’Aulu-Gelle, fe fert de ces
termes Saxo Tarpei’o. C’eft relativement àces expli-
cations que Jacques Godefroy a ainfî paraphrafé le ’
Texte: Si quisfaljùm Tç/iimonium dixerit , Saxo Tar-
peïo præceps dejicitor.

La Loi Decemvirale qui condamne les faux Té-
moins, n’eli pas la premiere Loi rigoureufe qui ait
été faite fur cet article. Les faux Témoins étoient

unis de mort chez les Juifs , ainfi qu’on le voit par
e chapitre I9. du Deutéronome , où Mo’ife dit:

Si jieterit Teflis injujius adverfus hominem accujizndum ,
acujizns eum impieraris , jiabunt duo homines quibus ejl
invicem contentio ante Deum 6’ ante Saccrdotes , Ù an-
te Judices quicunque fuerint in illis diebus. Cum inqui-
jierint Judices diligenter , 8’ inventusfuerit Tç/lis injuf-
tus tg/iificans in’ujia , injurgentes adverfus eum , fa-
cietis ei ficut raflait male facere , Cf delebitis malum de
media vç/irûm , Cr cætcri audientes timebunt nec aude-
bun: maid facere inter vos. Et dans le chapitre 20.
de l’Exode on.lit ces termes: 1?an Te imonium
non dahir adverfus proximum tuum.

Chez les Grecs , quelque décriés qu’ils fuirent en
fait de fincerité 86 de bonne foi, on avoit cependant
fiatué des peines rigoureufes contre les faux Té-
moins , 86 contre ceux qui les produiroient en Jufii-
ce. Outre“une amende confidérable qui leur étoit
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impofée , la Loi les déclaroit infatues. Les Décerné
virs , pour affurer davantage l’intégrité des Jugea
mens , ordonnerent que les faux Témoins fullenti
punis de mort. Platon décernoit la même peine con-
tre quiconque étoit convaincu d’avoir rendu trois
fois de faux témoignages. Mais les Decemvirs n’at-
tendirent pas que ce crime eût été réitéré, pour le

punir par le dernier Supplice , qui conlifioit en ce
que le Coupable étoit précipité du haut de la Roche
Tarpeienne.

Dans la fuite le relâchement des mœurs l’em-
porta fur l’auiiérité des Loix 9 86 un faux Témoin
ne fut plus condamné qu’à l’Exil. L’Auteur de la
Conférence des Loix Romaines 86 Mofaïques , are--
cueilli fur ce fujet des Paffages des anciens Jurif-
confultes. Dans un de ces Paffages , le J urifconfulte
Paul définit ainfî le faux témoignage : Faljitm e]!
quicquid in veritate non e/l , fed pro verô aMÛèveratur.’

Ceux qui rendoient un témoignage faux ou ambigu,
étoient ou bannis ou exilés: Hi: qui faljîzm vel obli-
quum leimonium dixerint vel unique parti prodiderunt,
au: in exilium aguntuf , dut in infulam releguntur , au:
curiafubmoyentur. Enlîn , ceux qui recevoient de l’ar-
gent pour rendre un faux témoignage, ou qui vou-
oient corrompre les Juges , étoient punis à propor-

tion de leur condition: Hi qui obfaljiim Te imonium
perhibendum pecnniam acceperint , dederint , Judicemw
ut Sententiam ferat vel non fera! corruperint corrupen-
duira/e curarerint ; humiliores capite puniuntor; hongr-
tiares publicatis bonis cam ipfo Judice in inhilam depu-

nantor. -Voyez le titre 8. de la Conférence des Loix R04
maines 86 Mofaiques.

ANTIÉME
Que celui qui je jèrafen’i de paroles magiques pour nuire à quelqu’un , fiait puni

de mort comme Homicide.

Cette Loi nous ei’t indiquée par Pline , livre 28 ,
chapitre 2, anht yerborum aliqua vis. Les Jurifcon-
fultes propofent le Texte en ces termes: QUI. MA-
LUM. CARMEN. xNCANTAssI’r. PAnmcmA. EST o.
Jacques Godefroy l’a paraphrafé de cette maniere:
Item qui Magico carmine alium dçfixerit , capitalis cri-w

nunureus 45/10. I
De la Magie.

Ce ne [ont pas les Romains qui ont inventé les
Sortiléges, ni qui font les auteurs des peines que
l’onia décernées contre ces fortes de crimes. Si nous

remontons jufqu’aux Juifs , nous trouverons que
chez eux il n’étoit pas permis d’ajouter foi aux Divin

nations , ni d’exercer des Arts Magiques: Non inve-
niatur in te, dit Moïfe dans le chapitre J8. du Deu-
téronome , qui lit/Ire: fîlium tuum au: filiam tuum,
nec divinitùs apud quemjbrtes toilai: , nec confondu: ve-
nenariis impojioribus qui dicunt quid conceptum habeat
mulier, quoniam fabulæ feduëioriæ hlm. Nec intendas
Prodigia , nec interroges mortuas. Non inveniatur in té
Augurator nec Injiaefior’ avium , nec Malijîcus , nec In-

cantator , nec Pitonem habens in rentrem , nec Arufpex ,
nec Interrogator’ morzuorum , nec Portenta infpicicns .*
omnia namque iga à Domino tua damnant flint , 8’
qui ferait hæc. roptcr has enim abominationes Deus
eradicavit Chaldæos à faciejita. On voit par là que les
Caldéens [ont , pour ainii dire ,- les auteurs de l’Aflrœ

A l1
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logie 85 des Opérations Magiques. Tous les préten-
dus Prodiges de la Fable marquent allez que les
Grecs donnerent aufli dans les Sortilèges 8c les. En-
chantement; ; 8c cielt d’eux fans doute que cette
Science aufli vaine que dangereufe étoit venue aux
Romains. Ceux-ci étoient perfuadés que. les Enchan-
teursôc les Al’trologues lifoient dans les Aftres , 8C
jutoient .des forts fur les Perfonnes. Comme ces for-
tes de gens , pour couvrir leur fraude , attribuoient
leur Art pernicieux à une parfaite connoifTance des
Mathématiques; c’eft pour cette raifon qu’ils [ont
nommés Mathematici dans les Loix 8c dans les Ref-
crits des Empereurs. La Loi Commun! avoit éta-
bli des peines très-rigoureufes , non-feulement con-
tre ceux qui enfeignoient ou qui exerçoient les Arts

s Magiques , mais encore contre ceux qui en faifoient
“leur étude , ou qui étoient Complices des maux que
les Enchantemens produifoient. Les peines étoient
cependant différentes pour les uns 8c pour les au-
tres : car ceux qui n’étoient que Complices , étoient
attachés à une Croix ou expofe’s aux Bêtes; au lieu
que ceux qui faifoient profeHion de Ma ie , étoient
brûlés vifs avec leurs Livres , afin que leur Art fût
anéanti avec eux. Voyez le titre au Code de Ma-
leficis 8’ Mathematicis ; 8c le Jurifconfulte Paul, Re-
eeptarum Sententiarum, livre f , titre 2 3 , S. Magi-
cæ Anis.

Malgré la rigueur des peines, les Romains ajou-
terent toujours foi aux Enchantemens , quoiqu’en
dife Seneque , qui prétend que de [on tems les Ro-
mains ne donnoient plus dans cette ancienne fuperf-
*tition. Seneque veut apparemment parler des gens
inflruits 8c des Philofophes, qui ne donnent point
dans les erreurs populaires ; 8c comme Sénéque vi-
voit dans un rems ou il y avoit beaucoup de Philo-
fophes 8c de Gens de Lettres à. Rome, cela faifoit
qu’il yavoit un grand nombre de Perfonnes qui ne
donnoient plus dans la Magie. Mais excepté ceux
dont je viens de parler , tous les autres ajoutoient
foi à. la Magie; 6c les Hil’toriens me fourniffent des
exemples de la crédulité publique fur cet article.
En effet , je trouve que quelques Empereurs mêmes
ont ajouté foi à ces fortes de Prédictions , 8C que
plufieurs Impératrices étoient en même tems Magi-
ciennes 8c Empoifonneufes. Tacite , dans [on Hir-
toire , nous apprend que l’Empereur Othon ajoutoit
foi aux Prédictions des Afirologues. Le même Au-
teur dit que Vefpafieh n’était pas ennemi de ces for-
tes de fuperliitions , 8c que cet Empereur n’entre-
prit jamais rien d’important, fans l’avis de l’Afirolo-

gue Seleucus. Tacite nous apprend aulli dans [es An-
nales , que fous Tibere on bannit les Magiciens 8:
les Al’trologues, 8c que l’un d’eux nommé Pitua-
nius , fut précipité du haut du Capitole; qu’un au-
tre nommé Martinus, fut puni felon l’ancienne cou-
tume , hors de la Porte Efquiline , après avoir été
proclamé à (on de trompe. On trouve dans les mê-
mes Annales , que vers la fin de l’Empire de Claude ,
le Senat ayant appris qu’un nommé F urius Scribo-
nianus avoit confulte’ les Devins au fujet de la mort
de l’Empereur, envoya en Exil ce Scribonianus , 8C
fit un Edit [anglant contre les Afirologues, pour les
chafTer de l’Italie: mais Tacite ajoute que cet Edit
fut fans effet. Enfin , vers la onziéme année de l’Em-
pire de Néron , une fille nommée Servilia , fut citée
devant les Confuls, pour avoir vendu [es joyaux ,
afin d’en employer l’argent à des Conjurations Ma-
giques. On lui reprochoit encore d’avoir confulté
les Devins 8c Alirologues , fur le fort de fou pere’
qu’elle aimoit beaucoup, 8c qui étoit en danger de
perdre la vie , parce qu’il avoit été acculé devant
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l’Empereur 8c devant le Senat d’avoir formé des en-

treprifes féditieufes. De tous ces exemples , on peut
conclure que la. Magie a toujours été très-commune
chez les Romains ; 8c que Seneque a tort de renvoyer
aux Loix des douze Tables, pour trouver des Mo-
numens de cette fuperfiition , qui étoit fort ordinai-
re de (on tems , 8c qui dura même après lui.

Nous ne voyons pas que les Loix Romaines faites
depuis les douze Tables, décernent la peine de mort
contre les Magiciens. Nous trouvons feulement qu’ils
étoient bannis , 8: que leurs biens étoient vendus à
l’encart: Aqua à! igniinterdicebantur, omniaque bond
earum publicabamur, dit Ulpien cité par l’Auteur de
la Conférence des Loix Romaines 8c Mofaïques , ti-
tre 1;. Au relie , la qualité des Perfonnes oll’enfées
augmentoit ou diminuoit le crime. Ceux , par exem-
ple , qui faifoient des Opérations Magiques pour con-
noître le fort d’un Empereur , étoient condamnés à
mort , ou à quelqu’autre peine confidérable.

Toutes fortes de Magiciens 66 d’ Aiirologues
étoient compris fous ces mots Mathematici 3c [Hanni-
chæi. Par ce mot Mathematici on entendoit les Af-
trologues 8c ceux qui lifoient dans les Cieux; 8: par
ce terme Mannichæi on entendoit les Seâateurs de
Mane’s. Suivant ces interprétations , Tacite nous dé-
peint , dans le premier Livre de (on Hif’toire , les Ma-
giciens 8c Afirologues d’une maniere conforme à.
l’idée que toute performe fenfée doit s’en former :
Mathematici , dit cet Auteur, genus hominum potenti-
bus injidum, fperantibu: allax, quad in Ciyitate rua/’-
tra Cr vetabitur famper retinebitur. Ammian , dans
[on vingt-neuviéme Livre , nous apprend que le
mot Mathematici étoit le terme dont le vulgaire le
fervoit pour lignifier les Magiciens 8c Afirologues.
On voit par la que le commun du Peuple attribuoit
les Enchantemens 8c les Sortilèges à quelque Scien-
ce fublime, telle qu’elt celle des Mathématiques 3 8c
c’eli pour le conformer à cette Opinion , que les
Sorciers 8c Enchanteurs font nommés [Mathematici
dans les Conüitutions qui ont été faites contre eux.
L’Auteur de la Conférence des Loix Romaines 8c
Mofaïques , titre 15, rapporte plufieurs de ces Conf-
titutions , 8c plufieurs Pailages tirés des Ecrits des
anciens J urifconfultes. Je n’en citerai pas ici les ter-
mes , 8c j’en tirerai feulement deux Obfervations.
La premiere en, que quoique les Romains ayent re-
gardé la Magie comme une fuperfiition ou un artifi-
ce , en lui donnant les noms de Ineptiæ 8c de Callida
Impq/lum , les Magiciens de Afirologues ont toujours
été en fort grand nombre à Rome, où il y avoit -
même des Ecoles de Sorcellerie. La feeonde Obfer-
vation confifte à dire que les Empereurs 8c le Senat
ont toujours Iévi contre ceux qui exerçoient les Arts
Magiques, 8c que la peine la plus ordinaire que l’on
prononçoit contre eux, étoit l’Exil ou le Banniflè-
ment.

Parmi les rairons qui déterminerent les Romains
à profcrire les Magiciens 8c les Alirologues , la prin-’
cipale étoit fans doute qu’ils regardoient l’Art de
ces fortes de Gens comme une nouvelle Reli ion ;
8c que les Romains , ainfi que les Grecs , ne voufoient
rien innover dans le culte des Dieux. C’efl ce qu’on
peut conclure d’un PafÎage de Servius , qui fur ce
vers du huitiéme Livre de l’Eneïde de Virgile, ve-
terum ne ignara Deorum , s’exprime ainf : Cautum
fuit Cr apud Atheniery’e: a apud Romano: , ne qui: na-
ïas introducerer Religiones: nam ideà Ü Socrate: dam-
natus eji , ut Chaldæi 8’ Judæijùnt urbe depulf. Voyez

ce que “si dit ci-devant fur la Loi cinquante des
douze Tables, où la même matiere ef’t traitée.
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LOI SOIX.ANTE-UNIÉM..E.
Que celui quidam préparé du Poijbn , ou en aura prendre à quelqu’un J

jôir puni de mort comme Homicide.

Cette Loi paroit nous être indiquée dans un Paf-
fage de F eflus in fine litreræ P; lequel PafTage cil
coupé à chaque ligne par des Lacunes, qui ont été
remplies par Scaliger. Cette Loi nous eil aulii indi-
quée ar le J urifconfulte Caius , au commencement
de la oi 236 , au “Digefle de verborumjigni ions.
C’eü d’après ces indications que les Auteurs moder-

nes ont refiitué le Texte en ces termes: QUI. MA-
LUM. VENENUM. FAXIT. pair; va. PARnrcmA.
ESTO. Jacques Godefroy en fainiî exprimé le fens
dans fa Paraphrafe : Item qui malum varmfcrcrit ,
daïait-7e, capitalis trimais rats e110.

Du P0575».

Dans les premiers tems de Rome , on ne connoif-
Toit point Parage desPoifons , 8c par coulé uent on
n’avoir point établi de eines à Ce fujet. ais l’in-
nocence primitive des omaihs étant venu à le
corrompre par la fréquentation 8c le commerce des
Nations Valines, ils commencerent à connaître le
crime; ainii il fallut en prévenir les fuites par la
“crainte des châtimens. Gravina ’a tort de dire qu’a-
Vant l’année 4.22. de la fondation de Rome , on n’a-

Noitpoint encore fait de Loi contre les Empoifon-
lieurs. Pour réfuter (on fentiment , il fuflit d’obfer-
ver que les Loix des douze Tables qui punifîent les
Empoifonneurs , furent aiiichées dans Rome dès
l’année 304.. Il cil vrai que les Auteurs ne nous di-
fent point qu’avant l’année 4.22. on ait été obligé de

faire ufage de notre Loi ; mais cela n’empêche pas
qu’elle ne fubfîi’tât plus de cent ans auparavant. Au
relie , il cil bien vrai que vers l’année 4.22. (c’en-à-

dire fous le Confulat de Valerius Flaccus 8c de M.
Claudius Marcellus) on vit paraître pour la premiere
fois dans Rome une troupe de femmes, qui par des
Poifons qu’elles débitoient, firent un grand ravage
dans la République. Une Efclave les découvrit , 8:
excita les Magifirats à févir c mie elles: on les ar-
rêtarll y eut plufieur-s d’ent elles qui nierent en-
tierement le crime dont on les acculbit. D’autres re
défendirent en difant qu’elles ne ,compofoient pas ces
fortes de Poifons pour faire mourir , mais pour gué-
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rir certaines maladies , contre leÎquelles ils étoient
les feuls remédes. Comme on ne connoiffoit point
encore ces drogues ni leurs différeras ufages , on
voulut en faire une épreuve fur plufieurs des fem-
mes qui les donnoient comme des remèdes; mais ces
femmes en moururent, 8c leur mort fervi; en même
tems à les convaincre 8c à les punir de leur crime.

Un peu lus de’deux cens ans après , Lucius Cora
nelius Syl a ût la Loi Connu“! de V engfïcir, par
laquelle il décerna la même peine contre les Empoi-
fonneurs que contre les Homicides , c’el’t-à-dire
l’Exil 8c leUBannifliement , qui font la même chofe
que l’interdiction de l’Eau 8c du Feu; 8c cette Loi
fut préferée à celle que Céfar , dans le tems qu’il

étoit Dictateur , porta dans la fuite au fujet du même

crime. p . “ ’Les Senatufconfultes ui furent donnés dans la
fuite , en interprétation“ e la Loi CORNÆLIA de V e-
rngficir, paroilïent en avoir confervé les difpofitions.
On voit dans la Loi 3, paragraphe a , au Digeiia
ad Legem Comeliam de Simriis Er Verte/Ici: , qu’un de
ces Senatufconfultes prononçoit la peine d’Exil con-p -
tre ceux , qui fans avoir eu deflèin de caufer la mort
d’une femme , l’avoient cependant fait mourir en lui
donnant des remèdes pour faciliter la conception.
Dans le paragraphe fuivant de la même Loi, il cil
fait mention d’un autre Senatufconfulte, qui décerne
la peine portée par la Loi Cornelia contre ceux qui i
auroient donné ou vendu des drogues 86 des her-
bes malfaifantes , fous prétexte de laver ou urger.
le corps. Enfin, la Loi 8. au même titre du Bigef-
te , enjoignoit aux Préfidens des Provinces d’en-
voyer en Exil les femmes qui faifoient des eEorts
furnaturels , ou qui employoient des liratagêmes.
pour re procurer l’avortement: Si mulîerem yijêeribus

fui: rim intuËÆ , quo partum abigtret , con/litait ; cam
in Exilium nefs: Provinciæ exigez. La raifon de cette
Loi 86 des précedentes , efi que les drogues dont on
fe ferviroit pour l’avortement ou pour les califes
expliquées ci-delTus , étant contraires à la Nature ,
on les regardoit comme des Poifons; 8c ceux qui s’en
fervoient , comme des Empoifonneurs.

Tout Panicide fera jette! dans la Riviera , la tête voilée, 8’ confit dans un file

de cuir.

Valere Maxime, livre i , chapitre i , paragra lie
’3 3 ; Nonius, chapitre a. fur ces mots Perbitere, l’e-
tire 5 F eilus fur le mot Nupriar ,- 8c l’Aateur ad Hed
maium , livre I , nous dût indiqué cette Loi. Voici
de quelle maniere les Jurifconfultes la rapportent :
QUI. PARENTBM. NEGASIT. CAPUT. on-
:NUBITo. coute. QUE. INSUTUs. IN. PR o-
rLUaN’rmr. mua orra a. Jacques Godefroy
l’a paraphrafé de cette maniere : Parentem ne-
faiœrir , capite chaluta , culte injuria in aquam ab-

. [mon ’ “

Du Parrîride.

p Solen n’avoit Ramé aucune peine contre les Par-
ricides ; perfuadé que la Nature ne pouvoit pas pro-
duire de tels Moniires. Les Romains n’en jugerent
pas de même ; 8c les Decemvirs voulurent que celui
qui le feroit rendu Coupable de ce crime , fût condamd
né à être jette’ dans laRiviere , ayant la tête voilée , 8C

étant coufu dans un fac de cuir. Quelque tems après
les doute Tables , on augmenta la punition des Para
ricidts, en ordonnant que dans ce fac de cuir on

.Vii



                                                                     

r 5-6
enfermeroit un Chien , un Coq , une Vipere 8c un
Singe avec le Cou ble , qui par ce moyen feroit
tourmenté fans «Il: ë: livré à la fureur de ces ani-
maux.

On fut pendant long-tems idifpenfé de faire ufage
de cette Loi. Mais vers l’an 600.- de la fondation de
Rome, un certain Lucius Hol’tilius ayant tué [on

re, fubit la eine dont nous venons de parler. Ce
Ërricide fut &ivi d’un autre , dont il efi fait men-
tion dans Tite-Live: c’efi celui de PubliusMalleo-
lus, qui, pour avoir tué làmere, fut enfermé dans
un fac 8: jetté dans la Mer. Nous remarquerons à
ce [niet que le fac dans lequel on enfermoit les Pa;-
ricides , étoit appellé VA r En a 1c r n A z s.
a Ce Supplice ordonné par les douze Tables , 8C
ar plufieurs Loix poiiérieures , fut“ confirmé par

îucius Cornelius Sylla; car dans le chapitre de la
Loi Cornelia , qui traite des Meurtriers 8c Parrici-
des , il efi parlé de la peine appellée POENA Crue-r ;
8: c’efi par cette raifon que dans la Loi I au Di-
gefie de Le e Pompëia de Parricilüi: , il cil marqué
que par la oi Pompeïa les Parricides furent punis
de même qu’ils l’avoient été ar la Loi Comelia.

Air-fi Duaren 8c Jacques G efroy le [ont trom-
e’s, lorfqu’ils ont dit que la Loi Pom eïa abrogea

l’a eine du fac de cuir, portée par la i Cornelia
de Parricidiis , 8c que la Loi Pompeïa réduifit la pei-
ne du Parricide à celle que la Loi Cornelia décer-
noit contre les Homicides ordinaires.

La Loi POMPEÏA de Parricidiis fut faire par Cnéus
. Pompeïus pendant qu’il étoit-Conful. Cette Loi mit

au nombre des Parricides ceux qui tueroient de def-
fein prémédité , non-feulement leurs peres 86 meres;
mais même leurs freres , [beurs , [oit de pere , foit de
mere , fait des deux enfemble; oncles de peres, on-
des de meres, couiins, confines, maris, femmes,
gendre , beau-pere , belle-mere , bru , petits-enfans ,
patron; en un mot, tous ceux à qui l’on tenoit’, ou
par les liens du fan , ou par l’alliance, ou par la
fervitude , ou par l’aâmnchifemnt, ou par la pro-
teâion: la Loi s’étendoit même jufqu’à ceux qui en-

troient dans le complot. A l’égard de la peine pro-
noncée par la Loi Pompeïa , elle étoit la même que
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celle qui avoit été portée par la Loi Cornelia’; excep-

té que quelque rems après , Augufie voulut qu’on
ne punît comme Parricides, que ceux qui s’avoue-
roient coupables de ce crime..C’efi ce qui fit que
dans la fuite on interrogeoit iraniquenient les Ac-
cufés , en leur difant, carté Patrem tuum non midi i?
Alors fi l’Accufé confeEoit fou crime, on l’en er-’

moit dans un fac de cuir avec un Chien, un Coq , “
une Vipere 8c un Singe , après quoi on jettoit le fac
dans la Mer.

Cette maniere de punir les Parricides ne fut pas.
même abolie par l’Empereur Adrien , comme cela
paroit par la Loi 9 , au Digefie de Lege Pompe’ia
de Parricidiis , où il efi dit que cela fe pratiquoit en-
core; lorfqu’on le trouvoit dans un lieu voifin de la
Mer: Hoc ira, Mare proximum ji: ; mais que fi on
étoit éloigné e la Mer, le Coupable étoit expofé
aux Bêtes , conforméiœnt à la Confiitution de l’Em-

ereur Adrien : Alioquin Belliir abjicitur, jècundüm
î). Hadriani Conjfirutionan. On trouve même que
depuis la Coniiitution de cet Empereur , le Supplice
nommé Forum Cu“ , fut encore en ufage dans les
lieux voiiins de la Mer. Mais il cil certain que de-
puis l’Empereur Adrien , on ne s’en fervit plus à Ro-
me , ni dans les rincipales Villes de l’Empire; a; p
qu’au lieutde ce pplice, il fui ordonné que ceux

ui fe rendroient coupables du crime de Parricide ,
croient brûlés vifs , ou expofés à la fureur des Bê-

tes féroces. Le Jurifconfulte Paul, dans le cinquié-
me Livre Receptarum Sententiarum, titre 24. , dit que
de fon rems cela le pratiquoit ainfi’: Lege Pompe’r’a

Je Parricidiü renetur qui parrain , marrent , ayam ,
aviam , firman , jôrorem, patronum, patronam occide-
rîr. Hi un antea Mini calao in Mare ræci itabanhur,
hodic tamen vivi mmm , valat! Be iar tur. i

Nous finirons par remarquer que le Parricide ne
fe prefcrivoit point par le plus Ion efpace de tems ,
6c que l’on étoit toujours recevab e à intenter [on
aâion contre ceux ui étoient coupables de ce cri-
me. La raifon de ce a eii puifée dans l’énormité mê-

me du crime de Parricide , qui ne permet pas que le
Coupable d’un areil attentat paille trouver [on
pardon dans le aps de ’tems.

LOI SOIXANTE-TR’OI’S-IÉME.

Un Tuteur qui aura mal gere’ les afaires- de jôn Pupille, féra réprimandé 5 8e

ji l’on trouve qu’il l’ait volé, il le dédommagera au double.

Çette Loi nous eli indiquée par Ulpien dans la
Loi 1 , 2, au Digelie de eüir Tutoribur ; par
Juiiinien , dans l’es Iniiitutes amical Titula; par Cice-
ron , liv. 3. de Ojiciir , 8c liv. I. de Oratore ,° 8c dans
la Loi f; , 5. 1 , f. deadmini/i. 8’ pericul. Tutor. Jac-
ques Godefroy en préfente le Texte en ces termes:
Sr. TUTOR. nono. MALo. GERAT. vrTUPERATo.
QUANDo. QUE. Emma. TUTELA. ESCIT. FURTUM.
DUPLIONE. LUïro. Le même Jurifconfulte a pa-
raphrafe’ le Texte de cette maniere: Si Tutor Tute-
lam dolo male gara: , ufpeflum cam acer: cubât lice-
to 5 jiîflid de rebus upilli furanes unit , cam finira

’ arda , lum prœjiato. Chez les Athéniens,
l’infidélité des uteurs dans l’adminifiration des
biens de leurs Pupilles , étoit punie d’une maniere
très-rigoureufe. Un Mineur , a rès être forti de Tu-
telle , pouvoit pourfuivre fon BTuteur pendant l’ef-
âace de cinq années , pour lui faire rendre compte
p e l’adminiliration de les biens; mais au bout de
cinq ans l’aâion du Pupille étoit prefcrite. Chez

les Romains ,’ la négligence des Tuteurs étoit unie
par le Blâme 5 8c uand il y avoit de la mauvailg foi,
a punition codifioit dans un dédommagement du

double de ce que le Tuteur avoit volé. C’eli ce que
la Loi à voulu’nous faire entendre; à moins que l’on
ne dife que le Tuteur qui avoit geré frauduleufement
les affaires de (on Pupille, éprouvoit les deux pei-
nes portées par notre Loi. Quelques Auteurs ont
prétendu qu’il fuflifoit qu’un Tuteur fût foupçonné ,

pour qu’il méritât la févérité de la Jufiice ; &ils ap-.

puyent leur fentiment fur ce que toutes les peines
décernées contre les Tuteurs frauduleux , (ont coma
prifes fous les titres aux’rInliitutes 8c au Digelle de
jùjpeüir Tutoribus. Mais-l’erreur de ces Auteurs vient
de ce qu’ils n’ont pas fait attention qu’en matiere
de Tutelles, le motSujjaeElur ne lignifie pas Susmcr
ni SOUPçONNÉ , mais qu’il lignifie un Tuteur qui
efi réellement coupable de fraude. C’eii par cette
raifon que ce mot Sujpeâu: cil ordinairement fui-
vi de ces autres termes Dole male , comite on levoit» .



                                                                     

ROMAINE. Tunis IL un... 1x.
Éansces vers de Térence , in Ennuch. acte 3 , fcéne 3 :

. . . . . . . Jam tam eratjlzjjzicio
. Dole malo hæc omnia.

Quoi qu’il en foit , on pouvoit accufer toutes fortes -
de Tuteurs. Les Tuteurs légitimes , les Tuteurs tef-
tamentaires , ceux même qui étoient donnés fuivant
la Loi Attilîa , n’étoient pas exempts de l’accufa.

tian, quand ils y avoient donné lieu. Les Patrons
uvoient auili être accufés , pourvû qu’on ménageât

eur réputation. Plulieurs Perfonnes de différentes
conditions pouvoient même le joindre enfemble pour
atcufer un Tuteur: d’où il s’enfuit que ces fortes“
d’accufations étoient , pour ainli dire , publiques. J e
me fers de ces termes, pour ain l dire, parce que les
accufations véritablement pu liques étoient pour-
fuivies criminellement ; au lieu que les actions con-
tre les Tuteurs fe urfuivoient civilement. Mais
à cela près, l’accu arion contre un Tuteur reifemà
bloit en toutes autres chofes au; accufations publi-v
ques ; car outre que chaque Citoyen pouvoit inten-
ter une pareille accufation , on fe fervoit encore des
mêmes termes, qui étoient ordinairementemployés
dans les accufations publiques. On fe fervoit , par
exemple, de ces mots C “aux , Accvurlo , qui
étoient confacrés aux accufations publiques 8c cri-

minelles. vAu relie , la Jurif rudence établie par les douze
Tables au fujet des utelles, changea dans la fuite.
Les Tuteurs qui étoient feulement foupçonnés de
fraude , furent privés de leur Tutelle , a; déclarés
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incapables d’en adminifl’rer jamais aucune autre. En-
fuite , fi dans l’examen de la conduite du Tuteur , il
paroiEoit qu’il eût geré avec fraude ou avec négli-
gence les affaires de fon Pupille; il étoit déchu de fa
Tutelle , 8c on le condamnoit , quoiqu’il oErit de
donner caution. Mais quand le Tuteur - airoit été.
pleinement convaincu de fraude , il étoit déclaré in- .
faune. Quelquefois même, fi le Tuteur fe trouvoit
coupable de quelque infigne friponnerie , 8: de quel-
qu’autre crime que celui qui avoit donné lieu à l’ac -

cufation ,.-on le renvoyoit devant le Préfet de Rome ,,
pour être jugé de puni extraordinairement. Lspeine
n’étoit jamais li rigoureufe , ue lorfqu’il s’agiffoi:

d’un Affranchi , avoit frau é les droits des enfans
ou petits-enfeus de fon Patron, dont- on lui avoit-
coniié la Tutelle. Dans’ce cas, ce n’étoit pas le Pré-

teur qui jugeoit la Caufe , arce qu’il n’a-voit pas une
entiere autorisé dans la ille z mais les crimes qui.
regardoient la Tutelle , étoient portés devant le Pré-
fer de Rome , à qui Augufle avoit donné le pouvoir
de connoître généralement de tous les crimes qui fe
commettoient dans l’enceinte de la Ville 8c aux en-
virons. En conféquence de cette permiflion , le Préd
teur étoit obligé de t’envoyer devant le Préfet de la
Ville , ceux d’entre les-Citoyens qui avoient mérité

d’être punis extraordinairement. A
A l’égard de la manient dont on indemnifoit les

Pupilles des torts qu’ils-avoient fouEert de la par:
de leurs Tuteurs, il u’ a autre chofe à remarquer,
linon que le: Pupilles ézés avoient une hypotéque
générale fur les biens du Tuteur.

LOI SOIXANTEèQ’UATRIÉME.
I

Si un Patron ejl convaincu d’ avoir fiancié jouaient , il fini regardé comme

’Exe’cmble ; 8’ il pourra être twe’ impwæ’ment comme une Vzâinze dévouée aux Dieux

Irgfi’maux.

Cette Loi a été tranfportée du Code Papyrien
dans les douze Tables, ainfi que nous l’apprenons
de Servius fur ce vers du lixiéme Livre de l’Eneïde :
Et fiait: imam Clienti , où il. nous a confervé le
.Texte de la Loi en ces termes: PATRONUS.’ sr.
CLIENTI. FRAUDEM. FAXIT. nous. ns’ro. Jacques
Godefroy l’a paraphrafe’ de cette maniere : Si qui:

que, mur qui à vi sr injuria , alarias faf: Patracinio
soumârâ , Patrons: autan «un fefcllerit , umamis

wc. u .Voyez mon Commentaire fur la Loi quatorzième
du Code Papyrien , où “t’ai dit ce que j’aitrouvé de

plus micellaire à fçavoir fur- cette. Loi. ’

. . q , .ç.
, W

X.

HUITIÈME TABLE.
laine qui concernent le: Confrairz’er Corps de Métier: .; Biens

de Ville (7’ de Campagne ’; le: Sérvimder mammo: rujliques ;q ”’

les Bâtiment, Chemin: (9’ Aquarium.
.r.

« L01 so-IX»ANTE-.C.INQU’IÉMEiÏ”.

l Dans les Societés ou Cohfiairies s’établiront , on pourra introduire tels Réglcè:
Mens qu’on mudra, pourvu qu’ils ne donnent point d’atteinte au Droit Public.

- Cette Loi ’nous cil indiquée par Caïus, livreq,
“ad Legem duodecim’ Tabularum , cité dans la Loi der-
nigre au Digelle de Collegiis. C’el’t d’après cette in-

dication que les Jurifconfultes ont pr0pofé le Texte
en ces termes: SODALES. LIGEM. «un. veneur.
mm. un. Q0”). sr. rumen. Laos. continuum.



                                                                     

1:58 HISTOIRE DE LA
Star. FERUNTD. Jacques Godefroy l’a paraphrafé de .
cette maniere“: Sodaler , idie]? ColleEszi quorum cm4 .
fuerinr tarpon: , Leges inter je ferre ’ a aas volent ,
damniodo publiois Legibur contrarie non zut. Caïus ,
qui nous a tranfmislcette Loi , nous apprend qu’elle
avoit été tirée des Loix de Solen.

barattez“, Gaufrain’es à Corps (le Métiers.

Le J urifconfulte Caïus , dans l’endroit ci-defrus
cité; 8: Plutarque , dans la vie de Salon, nous ap-
prennent que Solon avoitordonné que les Maîtres
des Arts mécaniques de la Ville d’Athénes feroient
des Confrairies, 8c pourroient drefTer des Statuts 8c
Réglemens , pourvû qu’ils ne fuirent pas contraires
aux Loix fondamentales de l’Etat. On voit dans la
.vie de Numa Pompilius , que ce facond Roi de Rome
établit des Confrairies pour tous les Arts 8c Métiers
qui feroient dans la Ville , 6c qu’il ordonna/que dans
Chacune on feroit des Sacrifices en l’honneur des
Dieux qui en étoient les ’Ptoteâeurs. Denis d’Ha-
licarnafle , livre 4., nous apprend que Tarquin con-i
firma les établiflemens que Nana avoit fait à ce fu-
iet ; mais. qu’il abolittoutes les Communautés 8c
Confrairies qui .n’avoient point été établies par au-

prorité ublique. - .Ce En fans doute ce qui engagea les Decemvirs à
ordonner la même chofe 3 car les Loix ne donnent
le nom de SODALBS qu’aux Corps de Métiers ou
Confréries dont l’établiirement étoit approuvé ar
le Senat 8c par le Peuple-Mais. on vit plufieurs liois
dans Rome s’élever de ces Societés illicites, qui
étoient plus propres à jetter le trouble dans la Répu-
blique , qu’à y entretenir le bon ordre, 5c la rendre
florifliante. C ef’t pourquoi on eut toujours foin de
difli r ces fortes de Confrairies, 8: on renouvella
plu leurs fois à ce fuiet les Sénatufconfulte’s. Ainli
’on voit qu’il avoit’des Confrairies dedeux efpé-

ces. Les unes étoient permifes 8c autorifées par le
Sénat ; les autres étoient défendues , 8c n’avoient
point d’établiffement légitime. Il faut dite quelque
chofe des unes 8c des autres.

Celles qui étoient permifes 8c autori fées par le Sé-

nat, pouvoient(fuivant la Loi des douze Tables)
le faire des Réglemens qui leur fuirent propres , pour-
vû que ces Réglemens ne renfermaffent rien qui fût
contraire au Droit public : Sodales fient qui ejujîiem
Collegii jicnt , ’quam Græci nap/av vacant. Hi: autan
potejlatem facit Lex paèlionem quam velint , jibiferre.
dam ne quitter publica Le e corrumpant , dit la Loi
dénuer: au Digelie de Col giis. De-là il s’enfuit que
ceux qui compofoient ces Confrairies , devoient
exercer leurs Arts ou Métiers fidélement: Poterit
itague ex locato cam eo agi qui ririqfum opusfècerir, dit
la Loi 51 , S. I, au Digefie Locat. Secondement ,
qu’ils ne devoient point faire de Monopoles: Si qui:
autem Monopolium aujus’fueriti exercere , propriis boni:
explicita: , erpetuitare dammar exilii. Cætcrarumpræ-
termÏro emprunt primates, in pq/ierum au: jîzper
mutandis arum pprætiis haut fiça guibre/liber illicirir
placide Mpfuerint .wnvenientes-hujufmodijejè puais caryL
tringere , ’quadraginta librurum auri jàlutione crcelli
decernimur, dit la Loi unique au Code de.” onopol.
Car la mauvaifefoi 8c le Mon0pole font contraires
au Droit public. Aurel’te , il étoit permis de fré- A
quenter les Confrairies ou Collèges , qui étoient
.autorifésparquelque Senatufconfulte. Tels étoient ,

. par exemple, les Corps deS’Arts 8c Métiers/,vvdont
on trouve l’énumération dans les Ecrits des anciens
Auteurs , 86 dans les Loix. L’Empereur Alexandre

augmenta dans la fuite le nombre de ces Confrairies
ou Corps de Métiers , comme nousl’apprennns de
Lampridius. Cet Auteur ajoute que l’Empeteur

JURISPRUDENCE
Alexandre choilit quelques-uns d’entre ceux qui;
compofoient ces Cqmmunautés , pour en foutenir. i
les Droits 8c les Priviléges: ceux-ci furent appellés
Dsrrsnronzr, 8c enfaîte Sunna. Plulieurs an-
ciennes Infcriptions nous prouvent qu’outre ces,
Syndics , chaque Communauté , Confrairie ou Col-
lége (e choifiifoit un Patron pour foutenir [es Droits, .
8c lui fervir de Proteâeur. Ces Colléges ou Gom-
munautés avoiengdes Préro tives particulieres , 8c i
entr’autres celle d’aEranchir à; Efclaves , ainfi qu’on
le voit dans la Loi I au Digel’te de libert. unir/«fît.

A l’égard des Confrairies 8c Colléges qui n’a-
voient point d’établiflemens légitimes , Denis d’Ha-

licarnafle , livre 4. , nous apprend que Tarquin n’en
laina (abimer aucuns; 8c il y a apparence que les
Decemvirs billèrent fubfii’ter les Réglemens de Tar-
quin àcet égard. Barnabé Briller: dans le premier
livre, chapitre 14., de Ion Ouvrage intitulé Seleéîæ

antiquitam Juri: , parle de trois Senatufconfultes qui
ordonnerent la même chofe. Le premier de ces Se-
natukonfultes fut fait fous le Confulat de L. Cæci-
lius de de Q. Martius, 8c il cil cité par Afconius
Pædianus.’Le fecond fut fait fous le Confulat de
Lentulus 8c de Metellus , 8c il efi cité ar Ciceron
dans le feeond livre de fes Lettres à animus [on
frere. Enfin , le troifiéme. fut fait du tems de l’Em-
pereur Néron , 8L il cil cité par Tacite. Suétone dit
que pendant les guerres civiles , Jules Céfar avoit
fupprimé tous les Colléges 86 Confrairies qui n’a-
voient pas une inflitution bien ancienne; 8e le mêc
me Auteur rapporte qu’Augufte diliipa plufieurs
Faâions qui s’étoient formées fous es titres de.
Confrairies 8C de Colléges. Nous trouvons plulieurs
Refcrits des Empereurs , 8c fur-tout de Sévére, par
lefquels il étoit ordonné aux Juges de ne pas fouf-

v frir des Confrairies 8c des Collèges , non-feulement
“dans la Ville 8c dans les Provinces , mais encore de
nepas. tolérer certaines AKemblées que les Soldats
faifoient quelquefois dans le Camp , 86 cela pour.
éviter les complots qui pourroient le former contre
la tranquillité publique. C’ef’t par cette raifon que.
les Préfîdens 8: les Proconfuls des Provinces em-
pêchoient les Juifs de s’ailèmbler , même pour fait de

eligion. Cela avoit duré jufqu’à ce qu’Augufie , par,

une Lettre admirée à Norbanus Flaccus , Proconful,
d’Afie , 6c aux autres Préfidens des Provinces, eut
permis aux Juifs de faire les Affemblées néceffaires
pour l’exercice de leur Religion. Philon , de qui nous
tenons ce fait , rapporte qu’Augufte accorda aux,
Juifs la permillion d’établir un Collège , ou pour
mieux dire , une Synagogue : mais Dion dit que
l’Empereur Claude , qui n’aimoit pas cette Nation ;
détruifit leur Synagogue. L’Empereur Antonin fit
même un Refcrit par lequel il défendit de rien lé-
guer à la Communauté des Juifs , parce que leur
établifTement n’étoit pas revêtu de l’autorité publi-

que. Il ef’t donc confiant que l’on ne pouvoit for-
mer aucunes Communautés fans l’autorité du Prince
86 duISenat. Pline“ le cite lui-même pour exemple
8c pour témoin de ce fait ,ilorfque dans le dixiémë’

livre de fes Epîtresil nous apprend que, pendant
qu’il gouvernoit la Bithinie en qualité de Proconful ,
il “demanda àl’Empereur Trajan la permiflion d’éta-

blir dans cette Province un Collége , ou pour mieux
dire [une Communauté d’Ouvrlers’qu’il cro oit
être utiles aux Habitans de Nicomédie: mais ra-
jan refufa cette grace à Pline, de crainte que ces
AEemblées ne donnailèntlieu à quelques révoltes,
qui étoient fort à crai’ndre’dans des Pays de conf,

quêtes. ’ l I. Pour ce. qui cil de la maniere dont on puniKoit
ceux qui r formoient des Communautés illicites;
quelquesiAuteurs a entr’autres Antonius Maîhælg
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ROMAINE. “Pantin Il. Pause. X; ’ U9
dans (on Traité de Crinünilm, page 223 , câlinent

ue la punition ne eonlilioit que dans la deliruétion
de la Communauté ; de que; dans ce cas-là même
les Confreres partageoiententr’eux l’argent qu’ils
avoient d’abord mis en commun. Ceux qui [ont de
ce fentiment, le fondent fur.laLoi 3.,rincip. 1d:
Colle iis. Quelquefois aaulIi les auteurs de ces fortes
d’Eta lifÎemens illicites étoient punis comme F ac-
tieux ; 8c c’eli le feutiment de Duaren fur la Loi 3 ,
s. 10 , au Digelie ad Leg. Jul..de vi publics. Quel-

LOI ’SOI’XAN

quefois on les unifioit comme criminels de le’ze-
Majellé f, 8: c’e l’avis d’Accurfe 8c de F arinacius ,
l’un in Lege 2 codent , 8c l’autre dans fa Queliion 1 13 ,

partie 7. On poufià même fur cela l’exactitude 8c la
féve’ritéjufqu’à acculer devant le Préfet de la Ville

ceux qui fréquentoient les’Communautés , Collé-
ges ou Confrairies illicites, ainli qu’il ef’r dit dans
lia] Loi t , .SQdernier, au Digel’te de QŒcio Præfeèli

rbùs v I ’ i ’
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Qu’on [aigle toujours un âme? de deux pieds 6’ demi entre la Mai/bri de fort

Vôijîn E! la. jienne.

C’ell d’après Varron’, livre q. , de Lingua Latin ,

n. 4.; 8c d’après Volufius Mæcianus , in (li/Iribut. ad
Cenjbrem , que les Jurifconfultes ont propofé le
Texte de cette Loi en ces termes: AMBITUS. PA-
ruens. scutums. ranine. Jacques Godefroy
l’a paraphrafé de cette manierez Inter uicinorum œdi-

Jïcia ad circum eundifacultatem, jparium Vacuum duo-
rum pedum 6’ fanais reliuquitor. F clins , fur le mot
Ambitus , dit qu’on avoit coutume de lailTer entre-
deux Maifons voifines un cfpace de deux pieds 8c
demi de large , afin qu’on pût tourner autour de
chaque Maifon ; 8c Cujas , livre 1. de les Obferva-
tions , a remarqué que la même choie fut ordonnée

ar les Refcrits des Empereurs Verus 8c Antonin.
focs mêmes Auteurs difent que cet efpace avoit été
nommé Amen-us par les Anciens. Ananas, dit
Varron à l’endroit cité , iter uod circumeundo teri-
tur ; nam Ambitu: circumitus a; coque duodecim Tabu-
larum interpretes Ambitum pariais circumitum efe dj-
cribunt. C’eli dans le même feus que Fefius, fur le
mot Ambitus , a dit z Amont/s propriè dicitur inter
wicinorum ædi cia locus duorum pedum Er jêmi-pedis ad
eircumeundi acultatem reliEli. Et il dit enfuite : AM-
urur pr0priè dicitur circumitus œdijîciorum patent in
latitudinem perles duos &femwêm , in longitudinem idem
uod ædi/îcium. Il efi donc certain que [habitus eli

la même choie que Circumitus ; car Varron, Fel-
tus 8c Macrobe nous fournifrent une infinité d’exem-

ples qui confinent que les anciens Latins fe fer-
voient de Am au lieu de Circum. On trouve le mot
Ambitus ainlÎ empln é dans une ancienne Infcription
rapportée par Bri on , livre I . chapitre 2. Antiqu.
821261. en ces termes:

INTER. DUOS.
PARIETES.

Amarres. PRIVAT.
FLAVI. 8.4an1.

Ce qui prouve évidemment que Ambitus efi mis
out Circuizur. A l’égard de ces mots fejlertiur pet,

çolufius Matcianus , dans fon Livre de Ajè , nous
apprend qu’ils lignifient la même chofe que duo pedes
&femîs.

Mais cet erpace de deux pieds 8c demi ne com-
mença à être 5x6 que du tems des remiers Con-
fuls , 8: même des Decemvirs 3 car i ne paroit pas
que du tems des Rois la Ville de Rome fût allez ré-
gulierement bâtie , pour qu’on eût befoin de fixer

les difiances des Maifons, qui n’e’toient alors que
des Chaumieres. En effet , le Palais même de Ro-
mulus, qui étoit fans doute le plus bel Édifice qu’il

y eût alors à Rome , ne nous efi indiqué par les
Auteurs que comme une Cabane de Bergers.

Dam Cafa Marriginum capisbatpma Quidam,

dit dans le premier Livre de les Fal’tes. Le
Temple même de Jupiter étoit fi tir , qu’à peine
la Statue de ce Dieu y pouvoit-e le être debout. ’

Jupiter anguan rix’totu: flabar in æde.

Enforte que dans ces remiers rems Rome étoit
moins une véritable Vil e , que l’image d’une Ville:
Romulus ima inem Urbis magis quam Urbemfecerat,
dit F lorus , ’vre I , chapitre I , de (on Hilioire.

Maisdu tems des Confuls , 8c même du tems des
Decemvirs , Rome étoit déja une Ville conûde’ra-
ble. Ainfi je ne puis m’empêcher de m’élever ici
contre le fentiment de Bergier , qui dans fon Hijloirc
des grands Chemins de l’Empire , livre j , chapitre 2,
nombre 4., dit que cette Ville demeura dans la lituaa
tion ou je viens de la dépeindre , jufques à. l’incendie
de Rome par les Gaulois. Si cet Auteur avoit con-
fuité notre Texte des douze Tables , il ne feroit pas
tombé dans cette erreur. Il crû vrai que F lotus dit ,
livre x , chapitre 13 , Pajlor’um Cafas igni: ille ff
jlamma paupertatem Romuli abjèondit. Mais Bergier
auroit dû faire attention que F lorus veut feulement
parler de quelques anciennes Cabanes que Romulus
avoit bâties , 8c qu’on avoit confervées par vénéra-

tion jufques à l’incendie de Rome par les Gaulois.
Cela n’empêcha pas que les SuccefI’eurs de Romu-
lus 8C les remiers Confuls n’eufrent déja fait élever
plulîeurs âtimens magnifiques, ainfi que nous Pape
prenons des Auteurs. D’ailleurs, il efi aifé de voir
que la Police qui s’exerçoit déja du rems des douze

ables, ne permet pas de croire que les Bâtimens
de Rome ne confif’ralTent que dans de limples Chau-
mieres jufques à l’incendie de Rome par les Gauè
lois, lequel incendie cil: cependant pofférieur aux
douze Tables. En elïet , quelle auroit donc été l’in-

tention des Decemvirs en promulguant la Loi qui
nous fert de Texte ? Ef’t-il à préfumer qu’elle or-

donne limplement que chaque Citoyen lainera une
dil’tance de deux ieds 8C demi entre la Chaumiera
de fon voilin 8c a fienne ? Range-t-on des Chau- 4
mieres par fymétrie Î Enfin croira-t-on que des
gens qui habitent dans des Cabanes, [oient déja en
allez grand nombre pour que le Territoire de Rome
ne pût pas leur fournir de quoi s’y étendre à leur
nife , enforte qu’il fût micellaire de leur recommana
der de laitier deux pieds & demi de diliance d’une
Cabane à. l’autre ? J e ne crois pas devoir m’arrêter

lus long-tems à réfuter un fentiment aulli abfurde.
Riais en blâmant Bergier fur cet article, j’avouerai
avec plaifir que cet Auteur a eu raifon de dire d’aa
près Florus , que depuis l’incendie caufé par les
Gaulois , Rome devint beaucoup plus magnifique r
à quoi j’ajouterai que les Bâtimens devenant plus
nombreux à proportion du nombre des Citoyens,
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qui augmentoit tous les jours 5 notre Texte des
douze Tables en devint beaucoup plus nécelfaire,
pour empêcher la confuiion des Édifices 3 a pour
prévenir les accidensym r ’ . : n ’ ’-

En effet, le but de notre Loi étoit de kiffetun
mirage libre autour de’la Maifon , &wd’empêcher
qu’en cas d’incendie le feu ne le communiquât. Cet
ufage liibfifia iniques à l’incendie de Rompu-les
Gaulois. Mais cet incendie , bien loin de diminuer
le nombre des Citoyens, l’augmenta fi fort par tous
les Étrangers , qui à la faveur de ce défafire vinrent
y chercher un établiffement, qu’il fallut.non-feu-’
ement reculer les limites de la Ville , maismême

’prefl’er davantage les Maifons , 8c en renfermer plu-
iieurs dans des murs communs. Ces Maifons ainfi
renfermées furent nommées INJ’ULÆ, comtne nous
l’apprend Fef’tus. Depuis que les Maifons commen-
cerent à être rapprochées les unes des autres , il y
eut des murs de communication 3 8c ce fut là l’ori-

gine des Servitudes. , .Cependant lorique les Romains rétablirent leur
Ville après qu’elle eut été brûlée , ils ne penferent

pas à fymétrifer les Bâtimens , ni à tirer les rues
en ligne droite. Les Maifons n’avaient aucun ordre ,
8: l’on n’obferva pas les difiances qui avoient été

prefcrites par les Decemvirs: Nam pq/l incendia Gal-
lica , Domus nulla dijlinâione, jèd paJIim mais hm: ,
dit Tacite, livre I y. de fes Annales. Mais malgré
la confufion 8c l’inégalité des rues, la Ville ne lair-
foit pas que d’être déja fort belle dès le tems de
Pirrhus; puifque nous lifons que les Ambaffadeurs
de ce Roi ( lorfqu’ils furent de retour. dans leur
Pays , 8c qu’on leur eut demandé ce qu’ils penfoient

de la Ville 8c du Senat) répondirent que la Ville
leur avoit paru un Temple, 8: le Senat une Affem-
blée de Rois. Dès ce rems-là les Maifons étoient
bâties de pierres de taille, qui étoient devenues fort
communes à Rome , à caufe de la multitude de
Carrieres qu’on avoit découvert dans la Ville 8C les
environs. Mais à mefure que les Romains étendirent
leurs conquêtes chez les Étrangers , ils rapporte-
rent dans leur Ville tout ce qui pouvoit contribuer
à fou embelliKement. On commença alors à voir
briller le Marbre, que l’on tira pour cet effet de
l’Europe , de l’Aiie 8c des Illes de l’Archipel ; 8: ce

qu’il y a de furprenant , efi que ce fut par un Ora-
teur Célébl’e que la fomptuofité des Bâtimens s’in-

troduilit dans Rome. Cet Orateur el’t L. Craffus ,
qui dans le tems qu’il exerçoit la Charge de Cen-
feur , crut ne pouvoir mieux engager fes Conci-
toyens à embellir leur Ville , qu’en leur en mon-
trant lui-même l’exem le , en employant douze Co-
lonnes de Marbre de ouze pieds de hauteur chacu-
ne, pour fervir de frontifpice à la Maifon qu’il le
fit bâtir au Mont Palatin.

Ce.Bâtiment, qui étonna d’abord les Citoyens,
étoit cependant peu de chofe en comparaifon de
ceux que l’émulation leur fit faire pour furpaiTer le
modéle que CraiTus leur en avoit donné. Vers le
fiécle de Marius 8c de Sylla , la République produi-
lit des hommes dont le génie plus inventif 8c plus
induf’trieux, remplit la Ville de Rome d’une infini-
té de Bâtimens dont la fomptuofité ô: la magnifi-
cence fit bientôt oublier les anciens. En effet, M.
Scaurus, gendre de Sylla, fit venir à Rome une fi
grande quantité de Marbre , qu’il en bâtit cet Am-
phithéatre admirable dont Pline fait la defcription
au trente-fixiéme Livre de [on Hifioire. Cet Am-
phithéatre avoit trois étages , dont le premier étoit
cntierement de Marbre , 8c orné de trois cens foi-
xante Colonnes de la même matiere. Ces Colonnes,
qui avoient chacune trente-huit pieds de hauteur,
étoient toutes enrichies de leurs piedeilaux 8c des

bafes ,i chapitaux ,v frifris” a: corniches. îDans .1“.
fuite a Mamurra, fini le Chevalier Romain ,4üt ve- p
nir de Curefto-en grepont, 8c de Luni en Tor-
cane , plufieurs grands quartiers de Marbre , dont il
fit faire les Colonnes d’uneMaifon qu’il faifoit conf-
truire. A peu près danslarnâme rems. Lucullus le
fignala parla magnificenceuCe Romain ayant ac-
quis de grandes richeffes danS’les diiïérentes Cam-
pagnes qu’il avoit faites .en Afie , en: employa une
grande partie à bâtir..Pour cet effet , il tira de quel-
ques Ifles du Nil une grande quantité de Marbre
noir , dont il; orna les Bâtimens; 8c il faifoit tant
d’efiime de cette efpéce de Marbre (quoique les au-
tres perfonnes préferalfent les Marbres blancs, pom-
melés 8C mouchetés) que le Marbre purement noir
retint le nOm. de Marmor Luculleum.

Mais il s’en faut bien que toutes ces magnificem
ces fuirent. comparables à celles dont Cefar Augul’te
fut l’auteur. Ce Prince changea tellement la face de
la Ville de Rome, que ce n’efi pas fans raifon que
fur la fin de [es jours il fe glorifioit d’avoir trouvé
cette Ville bâtie de Brique , 8c de l’avoir lainée toute
de Marbre. En effet, fans parler ici de ce fuperbe
Marché , fans faire la defcription des Temples d’A-
pollon 8c de Mars u’il fit coniiruire avec une ma-
gnificence incroyablle; il fut l’auteur de plufieurs
fuperbes Édifices , qu’il fit bâtir fous les noms 8c inf-

criptions d’autrui. Tels furent les Portiques ou Ga-
leries de fa femme Livie 8c d’Oélavie fa fœur , la
Bafllique de Lucius 8c de Caïus fes petits-fils , l’Am- A“

phithéatre de Marcellus , 8c lufieurs autres Monu-v
mens dont il eli parlé dans es HiIloriens. Il arriva.
même (cuvent qu’Augufie engagea les Citoyens ,
8: fur-tout ceux qui recevoient les honneurs du
Triomphe , à décorer la Ville par quelque nouvel
ornement.

Mais comme il n’y a pas moins de gloire à con-.
ferver les Edilices qu’à les confiruire, Augufie V0111
lut prévenir trois inconvéniens qui étoient fort fré-
quens à Rome: c’étaient les écroulemens , les inon-

dations du Tybre , 8c les incendies. Pour ce qui eff
d’abord des écroulemens , il faut fçavoir que dans
les premiers rems de Rome on pouVOit élever les
Bâtimens aufli haut que l’on vouloit g 8c c’étoit une
marque de la liberté naturelle. Cette permiflion néan-
moins n’étoit accordée qu’à condition qu’on n’em-

piéteroit pas fur [on -voifin. Mais quand on [e fut ’
apperçu que la hauteur immoderée des Bâtimena
étoit non-feulement caufe de leur ruine , mais qu’elle
offufquoit encore la vûe des voifins , 8C empêchoit
l’air d’entrer dans les Mnifons 5 il arriva que-deal
Particuliers, conduits par un intérêt réciproque,
convinrent enfemble de ne pas élever leurs Bâtimens
au-delà d’une certaine hauteur qu’ils s’étoient pref-

crite 3 8: c’eii de-là que la Servitude nommée Altius
non tollendi prit fou origine. Mais quelques fiécles
après, les Loix prirent foin de fixer la hauteur des
Bâtimens ; 8: Augul’te fut le premier qui fit une Loi
par laquelle il défendit d’élever les Maifons alu-delà

de foixante-dix pieds de hauteur , ainli que Strabon
nous l’apprend dans le cinquiéme Livre de [a Géo-
graphie. A l’égard des incendies 8c des inondations
qu’Augul’te voulut prévenir , Strabon dans le Livre
ci-deïus cité de fa GéOgra hie, nous apprend qu’Au-
gufie infiitua d’abord une ompagnie d’Archers pour
faire le guet dans la Ville pendant la nuit , 8c pour
fe tenir prêts à remédier aux inconvéniens du feu. r
Et Suétone, dans la vie d’Auguiie, nous apprend
que cet Empereur , pour remédier aux inondations
du Tybre, en fit élargir le Canal, 8c le fit purger
des immondices 8: décombres qui en rendoient le
cours plus diHicile. Pour ce qui cil des fuccelfeurs
d’Augufie jufqu’à N ému , onne voit pas qu’ils ayant

- i embelli
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embelli la Ville de Rome. L’inaétion de Tibere , 8c
le peu d’Edifices que Caligula 8c Claude ont élevés,
ne permettent as d’ôter à Auguf’te l’honneur d’a-

voir mis la Vil e fur le pied de magnificence, dans
lequel elle étoit quand elle fut brûlée par Néron :
8c c’ef’t la ou commence la troifiéme Epoque de l’Hif-

toire des Chemins 8c Édifices de la Ville de Rome.
Aufli-tôt que Néron fut poffeffeur de l’Empire ,

il forma le deffeimd’étendre l’enceinte de la Ville de
Rome jufqu’au Port d’Hofiie , 8: de Changer le plan
des rues , aulii-bien que“ la forme 8c la hauteur des
Édifices , afin d’y mettre plus de magnificence 8c de
régularité. Il voulut que le devant des Maifons fût
enrichi de Galeries 8c de Terraffes, de deffus lei?-
quelles on pût remédier aux Incendies , aufquels la
Ville de Rome étoit fort fujette : il fit même conf-
truire quelques-unes de ces Galeries à (es dépens,
pour fervir de modéles , 6c pour engager les Ci-
toyens à fuivre (on exemple. Mais quand il vit que
les Habitans de Rome ne fe preffoient pas de con-
courir à l’exécution de fon projet, il prit le parti de
mettre le feu àla Ville. C’ef’c une des caufes pour lei“-
quelles on dit u’il brûla laVille de Rome 5 à quoi l’on

ajoute que fai ant une Ville toute nouvelle , il avoit
l’ambition de s’en dire le Fondateur , 8c de la faire apa-

peller de (on nom Nuomzn. Quelques Auteurs
ont donné à cet embrafement des motifs plus crimi-
nels, 8C peut-être plus conformes au caraétere de
celui qui en étoit l’auteur. Quoi qu’il en foi: , après

, cet Incendie, Néron dreflà un nouveau plan de la
Ville de Rome, 8c cançut le deflein de rendre cette
Ville plus réguliere 8c plus magnifique quelle n’a-
voir été jufqu’alors. Pour cet effet , il défendit de
bâtir indif’tinétement dans toutes fortes de Places 5 il

alligna à chacun certains efpaces de terre, confon-
mément aux mefures qu’il avoit rifes 5 il élargit 86
redrefTa les rues; il fit faire à es dépens plufieurs
Portiques , 8c limita les Bâtimens à une certaine hau-
teur que les Hifioriens ne nous ont point indiquée;
il ordonna qu’à l’avenir on ne feroit point de murs
communs , 6c que chaque Maifon feroit entourée de
fes propres murailles. Mais Néron ne changea rien
à la divtfion qu’Augufle avoit faite de la Ville de .
Rome en uatorze Régions. Ces parties avoient été
appelléescll E G r o N s a Rege ; parce que (comme
dit Onuphrius Panvinus in Rama ) auparavant le

artage d’un R0 aume en diverfes Provinces , les
liois divifoient ’étendue de leurs Terres en Ré-
gions. Ces Régions le divifoient en de moindres par-
ties , dont les unes étoient vuides , 8c les autres
étoient occ ées par des Bâtimens. Les Places vui-
des (ont lesulîues , Carrefours 8c Places ubliques.
Pour ce qui eft d’abord des rues , on les ivifoit en
grandes 8c etites z les randes rues étoient nom-
mées V [Æ sans ou IVËurAREr. De l’une de ces
grandes rues à l’autre , Néron avoit fait tirer en ligne
droite des rangs de Maifons , dont l’une n’excedoit
point l’autre en profondeur 5 8: chacune de ces fui-
tes de Maifons fut appellée V 1cv: , qui ef’t la même

chofe que ce que nous appelions QUARTIERS. Ces
Quartiers étoient entre-coupés 8c divifés par des
petites ruelles qui contenoient plufieurs Malfons.
Ces affemblages de Marions furent nommés INJ’l/LÆ,

à caufe des rues qui les environnoient tout autour ,
à l’exemple des Ifles qui [ont entourées d’eau de tous

côtés, comme F eflus le dit fur le mot Injirlæ. Ces
Illes étoient encore divifées en Maifons particulie-
res , aufquelles on avoit donné le nom de Æorr
Pan/42m ,- à la différence des Maifons 8c Palais des
Grands , aufquels le nom de Dom/r étoit , pour ainfi
dire, confacré. Tel efi l’ordre dans lequel Néron
avoit partagé les rues. Pour ce qui efi de la place
que les Edifices publics occupoient a il faut dire d’3:

bard que les quartiers au rang de Maif’ons qui s’éz
tendoient d’une rue militaire à l’autre, étoient [épa-
rés par de grandes Places vuides , appellées AREÆ 5
8c c’étoit à l’entrée de ces grandes Places que les
Edifices ublic’s étoient rangés. Ces Édifices publics

étoient e planeurs erpéces. Les uns , qui étoient
defiinés au Culte des Dieux , avoient les noms de
Templa , Ædat , Ædiculæ , Fana, Dduùra, Sacraria ,
Sacçlla. Les feconds, qui fervoient aux affaires publi-

ues, étoient nommés Curiæ, Senncula , Fora , Ba-
licæ, Campi Militam. Les troifiémes, qui étoient

faits our la commodité des CitOyens , étoient nom-
niés gaina , Aquariums , (fr. Les quatrièmes , qui
fervoient aux Jeux 8c aux Plaifirs publics, étoient
appelle’s Ludi , Stadîa , Odea, Mmphæa. Tous ces
Edifices occupoient l’embouchure des grandes Pla-
ces, & faifoient front fur les rues militaires. Plus
avant, dans Ces Places, il y avoit ordinairement un
Puits commun, fervant peur tout le voifinage 5,84:
après cela étoient les Palais des Empereurs de les
Hôtels magnifiques des Senateurs. Après les Palais
8c Maifons des Grands , on trouvoit les Meulins,
lefquels n’ayant point alors de voiles, étoient tour-
nés à force de bras par les Efclaves. Enfin, derrieré
ces Moulins étoient les Magazins publics , appellés’
Home; PUEZICÀ , dans lefquels les Magif’trats Ro-
mains , 8c enfuira les Em ereurs, tenoient en référ-
ve les grains qui le diflribuoient à la Populace fous
le titre de 241mm” Panama. Au fortir de ces Ma-
gazins, On entroit dans les Campagnes, dont nous
aurons occafion de parler furies Loix liiiVantes.

Tel eft l’état dans lequel la Ville de Rome deé
meura de uis Néron jufqu’à la décadence de l’Empi-t

re 5 8c fi es Empereurs qui fuccederent à Néron fi-
rent quelques changemens , ce ne fut que pour fixer
la hauteur des Maifons, 8C l’intervalle qu’on devoit
kiffer entr’elles. Pour ce qui ef’t d’abord de la hau-
teur des Maifons, nous avens vû plus haut qu’Auè
gufie l’avoit fixée à foixante-dix ieds; 6c il y a
lieu de croire que Néron n’avoit fa aucun change-
ment à cet égard. Mais l’Em ereur Trajan s’étant ap-

perçu que des Bâtimens fi é evés , outre qu’ils cau-
foient beaucoup de dépenfes, étoient encore (niets

“me:

p à fuccornber fous leur propre poids, en réduifit la
hauteur à foixante pieds , comme nous l’apprend Au-
relius Vi&or in Epithom. ad vit. Trajan. fubjîne. Les
Empereurs Severe 8c Antonin continuerent de fiXer
la hauteur des Maifons à foixante pieds , 8c J acques
Oifelius ad Caï Irrà/litutiones, livre 2,- titre I , dit que
Cela s’obferva au à Confiantinople après la Tranf-
lation de l’Empire : enferre que li que qu’un vouloit
élever un Bâtiment au-delà de la hauteur refaite ;
comme il ne pouvoit pas le faire fans bleffer les ré-
gles du Droit public, il étoit obligé d’en demander
la ermiflion à [on voifin , qui en reflentoit feul tou-
te i’incommodité. Voyez la Loi pénultième , para-
graphe I , au Code de Ædyïc. pria/ut. C’efi ce qui a
donné lieu à la Servitude a pellée SERVITUI du
Tm: NON romano], 8c à planeurs autres Seryitu-
des , dont nous ne parlerons qu’après que nous aurons
expliqué les changemens qui furent faits par les Sue
ceffeurs de Néron , au fujet de l’intervalle qu’on dea

voit laifTer entre les Édifices. 5
l Nous avons vû plus haut , que du rems de cet Em-
pereur. chaque Mai (on étoit appuyée fur les propres
murailles. Mais dans la fuite les Mailbns furent plus
ferrées les unes contre les autres , 8C appuyées fur des
murs mitoyens 5 de manier-e cependant qu’on laifiâ
un efpace autour de celles qui bordoient les chemins
publics , ou le territoire de chaque Particulier. C’efl
dans ce fens qu’on doit entendre le Refcrit des Em-

ereurs Verus 8c Antonin , qui ef’t rapporté dans la
oi la au Digefte de Servitutibu: urbanorumprædiorum

X
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en ces termes: la Ana que trulli Servirutem débet,
mai Dominum vel alium ejus voluntate ædificare, in:
«mimi legitimojpatio à vicina Injiila. Enfin , pour
dire un mot des Confiitutions des autres Empereurs ,
au [niet de l’efpace qu’on devoit kiffer entre les
Maifons ; nous remarquerons que Confiantin vou-
lut que les Maifons des Particuliers fuirent à cent

ieds de diRance des Magazins publics , de éloignés
feulement de quinze pieds des autres Édifices pu-
blics. Dans la fuite l’Empereur Théodofe crut qu’il
fufiifoit de laitier quinze pieds de diüance entre les
Maifons des Particuliers 8c les Greniers publics:
c’en ce qui cil expliqué dans la Loi 4.6 au Code
Théodolien de Operibux publiais. Il voulut aulli que
les Ménianes, Galeries ou Balcons des Particuliers ,
fuirent éloignés de dix pieds les uns des autres, 6c
de quinze pieds des Bâtimens publics. Nous remar-
querons à ce (niet que les Galeries, Tertiaires, Bal-
cons & Guérites , appellés MENIANl-zs, ont tiré leur
nom de Mnmus , Citoyen Romain , lequel ayant
Vendu fa Maifon , qui regardoit fur la Place des
Speâacles, fe réferva ce e-ndant dans cette Maifon
une Colonne élevée, fur aquelle il bâtit une Gué-
rite ou Tartuffe avec des Balcons. Les Italiens nom-
ment encore aujourd’hui MENIANES les tires Ter-
railès 6c lieux découverts de leurs Mai ons , fur lei“-

quelles Terrafles on voit (cuvent les femmes du
commun s’expofer au Soleil pour [écher leurs che-
veux, après les avoir lavés. Philandre dit que les
MENIANES étoient anciennement ce que nous appel-
lons Galeries ou Balcons. Quoi qu’il en [oit , ces
Ménianes appartenantes à digérens Particuliers, ne
pouvoient pas être jointes les unes aux autres; mais
elles devoient être réparées , fuivant les diliances
que l’Empereur Théodore leur avoit prefcrites. Pour
ce qui eli de l’épaiil’eur des murs , Vitruve nous ap-

prend que fuivant les Loix on ne pouvoit pas leur
donner plus d’un pied 8c demi d’é aideur.

Telles font les notions généra es qu’il étoit né-
eeŒaire,de cloutier pour faciliter l’intelligence des
SERVITUDE vannures, nommées dans le Droit,
Servitum urbanorum prædiorum ; 8c je fuis perfuadé
que la matiere des Servitudes va devenir plus in-
telligible , 8c en même tems plus intéreITante , ar le
détail que je viens de faire des Édifices au quels
ces Servitudes étoient attachées; détail néanmoins
qui n’était pas étranger à notre Texte des douze Ta-
bles: 8c pour ne pas m’écarter de l’ordre que ces an-

ciens Textes nous prefcrivent , je ne parlerai ici que fi
des Servitudes urbaines, parce que l’explication des
Servitudes runiques fera mieux placée fur les Lorx

fuivantes. lDe: Servitude: Urbaines.

Les Servitudes urbaines étoient de fix efpéces dif-
férentes , 8c elles étoient comprifes fous ces lix dé-
nominations : Sen/lm: maris ferehdi , Servitur rigni
immittendi , Servitur flillicidii Cf jïumini: , Servitus
claude, Servitus non altiu: tollendi, Servitur luminum
Cr non oÊcieM luminibur. Voyez le paragraphe 1.
aux Inflitutes de Servir. Prædiorum. Expliquons cha-
cune de ces Servitudes en articulier.

La Servitude nommée N581! FERENDI confif-
toit en ce que les Proprietaires des Maifons étoient
obligés de foufrir que les Maifons voifines fuirent
appuyées 8c foutenues fur les leurs , foit par des con-
tre-murs , fait par des colonnes de pierres ; 8c lorr-
que ces contre-murs ou piliers venoient à manquer
ou à menacer ruine , le Proprietaire , dans la Maifon
duquel ils pafl’oient, étoit obligé de les réparer de
l’on côté , pourvù néanmoins que cela eût été fii-

pulé dans le titre qui conduiroit la Servitude. La

JURISPRUD, EN’CE
Loi 6 , 5’, au Digeliefi Servir. vindic. nous apprend
que cette liipulation fe faifoit en ces termes: T RE-
.nczkrr LAPIDÆ QUADRATO ou LAPIDE JTRIICTIL I.
Mais on pouvoit flipuler que le Propriétaire de la
Maifon voiline feroit feulement obligé de fouffrir
que le pilier d’appui 8c le contre-mur de la Maifon
pairement par la fienne , fans qu’il fût en fou pouvoir
d’abattre ce pilier 8: ce contre-mur , ou même le mur
de fa Maifon , qui fervoit à les foutenir. La Loi 3 3 ,
au Digeile de Servir. urban. .prjtdior. nous îpprend
que cette fiipulation le faifoit en ces termes; Juin:
arum FÆRENDO, un nunc En , nm un

Mais quand la Servitude ne codifioit qu’en ce que
le Proprietaire d’une Maifon étoit obligé de fou lirir
qu’une poutre , ou quelqu’autre partie de la Mai (on
voifine , pafsât par la lionne , cela s’appelloit SERVI-
rur ne“ IMMITTENDI ; 8c l’on Ripuloit quelque-
fois que fur ces outres de traverfes on pourroit
confiruire des G cries ou Terraffes ur le prome-
ner; comme il paroit par ce Paflâge e la Loi Sieur,
S. Competit, au Digel’tefi Servir. vindic. ou le Jurif-
confulte Ulpien dit : Competit mihi utile adverqu eum
qui agit mihi talem Servitutem , vr IN PARIETEM un:
mon»: IMMITTÆRE nuques-n, jitpraque tu 7i-
gna , verbi gratin , Particum ambulatoriam jacere , jit-
per ne eum parietem Columnai jiruéîila imponere ,lquæ
t un: Particur ambulatoriæ jitjlineant.

La troifiéme efpéce de Servitude étoit celle des
goutieres, ou écoulemens des eaux caufées par la
pluie; 8c cela s’ap elloit Sam/nu: 1“szer ET
umamis. Pour bien entendre ce que c’étoit que
cette efpe’ce de Servitude, il faut fçavoir que la plus
grande partie des Malfons de la Ville de Rome n’a-
voient que des toits plats , 8c qui n’étoient point re«
courbés comme les nôtres. Cela étoit caufe qu’il
falloit faire fur les Maifons plufieurs Réfervoirs ou
Canaux , par lefquels les eaux puffent s’écouler,
lorfque la pluie les avoit rendu trop abondantes : il
y avoit aufli des pentes fur les extrémités des toits
pour faciliter cet écoulement. On avoit donné à. ces

ntes le nom de PLI/MEN, parce qu’elles facilitoient
l’écoulement des eaux, à mefure que la pluie tom-
boit; au lieu que les Canaux 8a Réfervoirs confer-l
voient les eaux, 8c ne les laifÎoient diliiller goure
à goure que quand on les débouchoit: c’efl: ce qui
leur avoit fait donner le nom de Sn; L ICI a] un.
Varron, livre 4.. de Lingua Latina , explique la dif-
férence de ces deux mots en ces termes : F luvius quad

ait , item flamen ; à quo Lege Prædiorum urbanorum
jEribitur.-Stillicidia jïuminaque , ut ira fluant cadant- l“

ue. Inter hæc hoc interejI, uod jiillicidium eo quad/lil-
ïatim cadat ; jiumen quad uat continué. La Servitude
appellée Sruucmu ET umumr, confilioit donc
en ce qu’un Pro rietaire , ou bien faifoit palier les
eaux par la Maifgn de [on voifin , ou bien étoit obli-
gé de donner pafTage aux eaux de, Ion voilin , par les
Canaux ou par. les toits panchés qui [e communi-
quoient d’une Maifon à l’autre. Ces Servitudes le
régloient fuivant les conventions que les Proprietai-
tes faifoient entr’eux.

La quatriéme forte de Servitude étoit celle des
Cloaques, 82min”: CLOACÆ. Il y avoit de deux
fortes de Cloaques ; les uns étoient publics; les au-
tres étoient articuliers. Pour ce qui efl d’abord des
Cloaques publics, Tite-Live de Denis d’Halicar-
naffe nous apprennent que l’inflitution en cil dûe à
Tarquin l’ancien , l’un des premiers Rois de Rome.
Ces Cloaques n’avoient d’abord été confiruits que

Tous les chemins publics , pour conduire par des voû-
tes fouterreines les immondices de Rome dans le
Tybre ; ce qui contribuoit également à foutenir le
pavé des rues 8c à les rendre nettes. Comme ces
Cloaques tenoient les rues de Rome comme fufpen;
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dues lin“ des voûtes , il y avoit certaines ouvertures
d’efpace en efpace ; ce qui formoit des égouts de
receptacles d’eaux qui entraînoient toutes les boues
8c immondices qui fe trouvoient fur le pavé : de-
forte qu’en très-peu de rems les rues étoient nettes ,
ce qui rendoit l’air beaucoup plus fain 8: moins fujet
à la corruption. Ces Cloaques ou FoHés fouterreins
ne pouvoient jamais être remplis, parce qu’à toute
heure on cuvoit les purger 8c nettoyer par le-moyen
de f: t aux qui jettoient une eau très-rapide
q on levoit les clufes qui, la retenoient. Ainfi
cette eau qui débondoit avec impétuofite’ de fept en-
droits différens , emportoit avec elle tout ce qu’elle
rencontroit, 8c le déchargeoit dans le Tybre. Ces
Cloaques (comme je l’ai déja obfervé) n’avoient
d’abord été confiruits que fous les chemins publics.
Mais comme après l’incendie de Rome par les Gau-
lois , on ne fuivit plus le même plan dans la conf-
truâion des Édifices , il fe trouva des cloaques fous
les Maifons des Particuliers ; 8c c’efi la l’origine
que Tite-Live, livre y. de fou Hifioire, donne aux
Cloaques particuliers. Ceux-ci , qui fe rendoient
dans les Cloaques publics, furent com ris dans les
Servitudes ; 8c ces Servitudes confi oient en ce
qu’un Particulier propriétaire d’une Maifon, fiipu-

- loir ordinairement avec fou voifin la permiflion de
fairepafi’er [on Cloaque ar fes terres , afin qu’il pût

le décharger dans les C caques publics. i
La cin uiéme efpéce de Servitude étoit celle

par laquel e il étoit défendu d’élever les Bâtimens
tau-delà de la hauteur prefcrite par les Loix 8c par la
Convention réciproque des Parties intéreffées. Pour
ce qui cil: d’abord de la hauteur prefcrite par les
Loix , j’ai rapporté lus haut ce que les Légiflateurs
ordonnerent a ce niet, fait pendant la durée de la
République , [oit du rems des Empereurs: ainfi je
mecontenterai de dire qu’indépendamment des Loix
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publiques, les Propriétaires de deux Maifons voifia
nes convenoient quelquefois entr’eux de ne pas éle-
ver l’une des deux Maifôns au-delà d’une certaine
hauteur , afin de ne pas boucher le ’our à l’autre Bâ-

timent , qui étoit peut-être fitué s un quartier.
airez obfcur de lui-même ; 8c cette obligation de
refiraindre la hauteur des Bâtimens , eli appellée
dans le Droit Sunna- Jn’zw NON TULLENDI.
On en trouve dans le D5 efie une infinité d’exem-

les, qui font raffemblés ans Brifl’on , de“me ,Ï’

i vre 6.
Enfin , la fixiéme 8c derniere Servitude urbaine

étoit celle qui défendoit d’ouvrir des fenêtres dans
des endroits d’pùl’on pourroit voir de trop près les
a&ions du voifinage. Cette Servitude efl: appellée
Star/Ira: LUMINUM. En cher , les Anciens aimoient
à être fi bien enfermés dans leurs Maifons , qu’ils
fiiffent à l’abri des regards de leurs voifins. Velleïus
Paterculus , livre 2 , nous en fournit un exemple.
Cet Hifiorien nous apprend qu’un Archite&e pro-
mit à Drufus de lui bâtir, une Maifon dans laquelle
il pût habiter à l’inf u de tout le monde, 8c fans
être jamais apperçu de performe. Or il étoit permis
à chaque Citoyen de faire boucher les fenêtres que
les vnifins avoient fait ouvrir fur l’a cour; 8c quand
quelqu’un vouloit empêcher qu’on ne bouchât les
enêtres , il en. convenoit avec fes voifins par uno’

Ripulation conçue en ces termes : LUMINJ Il?!
Nana “un , au un.“ Après l’acceptation de cette
fiipulation , la Servitude demeuroit impofe’e. La
plupart des Commentateurs fe font trompés , lorf-
qu’ils .ont compris dans cette Servitude la converti
tion de ne pas élever une Maifon au-delà d’une cer-
taine hauteur , afin de ne point boucher les jours des
Voifins. Ce dernier cas appartenoit à la Servitude
Janv: non TOLLENDI , de non pas à celle appelléq

Sauna: “mamma i

L01 SOIXANTE-SEPTÎÉME.’

i Un donnera huit pieds de large aux Chemins tandis qu’ilsjêront droits ; 53’ dans

les détours, les Chemins auront jêiqe pieds de largeur. Mais dans le cas où un Che-

minjitué entre deux Champs fera rompu , on pourra payer les Voitures par celui

’des deux Champs que l’on voudra. chai/ù pour y prendre pqg’age. -

Cette Loi contient deux parties: La premiere efi
hpporte’e par Caïus , livre 7 , ad Edièium Proyinciale ,
cité dans la Loi 8 , au Digef’te de Servitutibus rujlico-

’rum prædiorum ; 8c par Varron, livre 6 , de Lingua
Latine, nomb. 2. La feeonde rtie efi indiquée par
Ciceron, o Aqu CæCÎna, d’airs un endroit ou il
parle des (igue Tables. C’efi d’après ces indications
que les Jurifconfultes ont ainfi propofé le Texte:
N 1A. IN. PonnECTo. ocro. PEDUM. m. AMFRACTO.
“mmm. mmm. LATA. ESTO. sr. VIA. Plan. ARISE-
JBTEs.1MMUNITA. mon. QUA. VOLET. JUMENTUM.
AGITO. La premiere partie de cette Loi fera fufii-
famment expliquéepar la Paraphrafe que Jacques
Godefroy en a faire en ces termes: Latitudo via que
je R80 porrigir via, 0&on ejlosat ubîflerumejl;
fedecim. A l’égard de la feconde partie de la Loi, il
y a quelques expreflions qui demandent à être ex:
pliquées. Tels font , par exemple, ces mots’vrn Plan
mmm-:3 , lefquels [ont mis pour ria per ambofeà
jeter ; c’eii-à-dire , un chemin qui efi entre deux
champs: car, fuivmt l’ancienne Langue quue , on
diroit au au lieu d’ami». C’efi“ dans ce feus que

Poilus a dit: Anna-nu- dicuntur Quorum ager riant

l

mugit. On trouve en recoud lieu dans notre Texte
ces mots vu IMMUNITA ; &ïl’explication de ces
termes efi d’autant plus importante , qu’elle nous
fournira l’occafion d’entrer dans quelques détails bif-Ï

toriques au fujet de la confiruâion des chemins. En
efet , pour bien entendre ce que fignifient ces-mots“
mannes run 5 il faut fçavoir qu’un chemin cit
compofé de deux parties, qui font le milieuvô’c les
deux extrémités ou lifieres. Le milieu eonfifieen un
amas de terre battue , relevée de arrondie entre le!
deux bords , afin que les “eaux rie puifl’ent, point s’y

arrêter , 8c qu’ainfi le chemin [oit toujours fec. Cette
partie efi. nommée Ancre , ïparcequ’elle cil: un al:
femblage de différentes amatieresldolnt les chemins
(ont compofés. Cet alliemblage’mul dans les Auteurs
cit défigné par le verbe Mena, efi dépeint par
Ifidore Originum , livre”! y. chapitre dernier 5 ence’s

termes t Accu: man/Iran: minentia,-coaggeræ
ri: lapidibur ni g rea au! fliclbilr finira .- ab aggere,
id ejl coacervation: diüæ ,1 nain fig/briai viam milita-
rem dicurgt. L’autre partie d’un chemin confiiie , corm
me je l’ai déjà dit , dans les-deux lifieres qui bordent
la levée du milieu de pattât d’autre. Elles étoient

Xij
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nommées Manon“ , 8C la maniere de les compo-
fer s’aprpelloit MARC! aux a. Lorfqu’un chemin
étoit dl. ribué de la maniée queje viens de le dire,
cela as’appelloit Mana»: un; 8c par la raifon con-
traire, un chemin rompu , ton-embarrafl’é d’eaux ou

gravas , étoit appellé brumant un g 8c alors les
Noitures pouvoient palier ar l’un desdeux cham s
qui bordoient ce chemin. glana ce que lignifie a
econde panieude notre Texte , que Jacques Gode-

froy-a paraphrafe’ en ces termes : Si via ab ü: qui ria i
cina prædza viæ plagiaient , munira non fit , Jumentum
agère’ quo qui: imletjur ’Godefroy,’ qui a voulu
rendre En Paraphrafe inü’ruélive , a mis exprès ces
mots ab il: qui ruina prædia pqâïdent , pour nous mar-
quer que c étoit à ceux qui poffedoient des Maifons
ondes Terres hes des chemins, que le foinavoit
été confié de rendre ces chemins pratiquables; 8c
s’ils y manquoient, le Cenfeur ou le Magilirat qui
avoit la direction des chemins , leur impofoit une
amende vœnûdérable. En effet , fous les Rois de
dans les commencemens de la République , l’infpec-
tion des chemins fut confiée aux premiers Magilirats:
maiquuand la diffention de la NoblefTe 8c du Peu-
ple eut donné lieu à un nombre prodigieux de dif-
putes particulieres , on créa des Magilirats dont l’u-
nique -occupation étoit d’avoir foin des chemins,
des eaux 8c des impôts, pendant que les autres fe-
roient entierement ap liquésà rendre laJuf’tice. Ces
nouveaux Officiers rent nommés C E N s 1-: U R s:
Cenjbrer Urbir rias, aquas, curium, veEligalia tuen-.
tur , dit Ciceron , livre 2. deleglbus ; 8c je ne fçau-
rois m’empêcher de remarquer ace fujet ,que Ber-
gier dans fou Hifioire des grands Chemins , liv. r,
chap. 3 , nomb. 2 , 8c plufieurs autres Auteurs , le
font trompés , loriqu’ils ont prétendu que ce Pallage
de Cicer0n avoit été dans les douze Tables. Pour
refluer cette erreur , je me contenterai de répeter ici
que les douze Tables n’ont pas pü parler des Cen-
feurs , puifque les Cenfeurs font d’une création pof-
te’rieure aux douze Tables. Ce ne fut donc qu’après
les douze Tables que les Cenfeurs furent créés pour
Veiller à la Police des chemins de la. République.
Les Ediles 8c les Queüeurs eurent aufli part à cet
Emploi, iufqu’à ce que , l’an de Rome environ 5’10 ,
on créa diEe’réns Oüiciers , dont lesuns eurent foin

des rues de la Ville ,, 8c dont les autres veillerent à
l’entretien des chemins du dehors. Ils furent tous
compris fous la dénomination de Quaruoayzn ca-
RANDARUM VIARUM , comme Pomponius nous l’ap-
prend dans la Loi Necgfwzrium , 30 , au Digelie de
origine larix , en ces termes: Eodem rempare Cf ( conf-’-
tituzi jam) Quatuorviri qui curam viarum gardent. On
leur donna aulli le nom de CUR/ITOREJ’ VIARUM 8c
de VIJCULI. Leur fonction principale étoit de veil-
1er àce que ceux qui avoient des Maifons limées au«
près des. chemins, centribuaflent, [oit d’argent, [oit
de corps , aux réparations dont ces chemins avoient
befoimVoyez àce’fujet Siculus F laccus , de Condit.
Agrarum , 8c le titre au Code Théodofien deltinere

plum. .... ,- * .. , .Mais le Texte (ionone. Loi des douze Tables
nous prérente encore [un terme dont l’exPlication efl;
très-nécefïaire. Ce met e11 celui de VIA , dont les
lignifications étoient diEérentes fuivant lesdiverfes
«calions où il “étoitempleyé. En effet ,. dans les cas
où il n’était pointquellion de Servitudes ni de Ju-
rifprudence , c’eli-à-dire dans l’ufage ordinaire , on
le fervoit indil’tinâement de ces mots un , ru
86 anar, ainii qu’ilparoît par ces termesId’IIidore:
lier val itus ejl“ via v quagpiri. ab homine gnaqua alerjùm
pote/l 5 8c le Jurifconfulte Ælius Gallus dit: Item via
off ,’jîvefemita , fin/e iter dl. Mais quand il eiiiqueliion

des droits de Servitudes, si: mon 115444601: 56.

HISTOIRE D E “LÀ JURISPRUDENCE
ru ont des lignifications différentes , 8C comparent
les trois premieres Servitudes ruliiques.

Des trois panaient Servitude: mjliques tempi/è:
jam ces mat: Iter , Aétus à Via.

Le mot ITÆR a une lignification (épatée de celle
desz ; 8c il fe prend , tantôt pour un nom de genre
qui comprendlous foi plufieurs erpéces , de tantôt
pour une cf éce qui n’a d’autre nom que celui de
fou genre. ter pris pour nom de genre, a fous lui
les efpéces fuivantes , Via , Atlas , Iter, ’Semita ,
Callir , Trames , Ambitur , Dirortia ; 8c Varron , liv.

. deLingua Latina , le donne pour genre à quatre
e ces efpéces , lorfqu’il dit : V IA ji idem Iter quad

à vehendo reritur ,° Anus Iter in agris ; En iterum quad
agenda teritur ,° etiam AM5! ru: Iter quad circum eundo
teritur. Ifidore Originum, livre I y , chapitre dernier,
en fait de même à l’é rd de Calli: 8c de Trames ,
quand il dit: Callir e Iter pecudum inter Montes an-
gujlum Cf trimm. Tramiter hm: tranjilerja in a i: iti-
nera ; 8c dans un autre endroit: Inter Semitam Cal-
lem 6’ Tramitem diferentia ff. Sana-.4 hominir 9/1;
CALLII pecorum velfemrum; amans: verà tranjiærja
in agris itinera. Propriè ergo Callir Semiza tenait Callo
pecorum perdurant ; Semim autan qua/i fenil: via : par
où l’on-voit que le [entier pour homme (nommé
Semiui,) celui pour les bêtes (a pellé Callir, ) 8c
les traverfes ( nommées Tramiter , font des.ef éces
comprifes fous le feu] genre de chemin appellé en.
Secondement, en matiere de Servitudes , ce terme
ITER fe prend aulii pour un nom d’efpe’ce qui a [es dif-
férences à art: car c’efi une efpe’ce de chemin par
lequel il e loifible d’aller 8c venir , 8c de marcher
tant à pied qu’à cheval, 8c même en litiere; mais
par lequel il n’el’t pas permis de conduire à la main
8c de chalfer devant foi un cheval , un bœuf , une
autre bête de charge , 8c à plus forte raifon des cha-
rettes ou charnes: Iter çfljur candi , ambulandi homi-
nir, non etiam jummtumlagendi , dit Ulpien dans la
Loi I. au Digefie de Servitut. rujlicor. prædiorum 3 à
quoi le Juiifconfultev Paul ajoute que’celui qui va
à’ cheval ou en litiere , efirregardé fimplement com-

me un homme qui va, 8c non pas qui mene ou qui
conduit autre choie: Qui jèlla au: hâliez: vehitar , ire
non agere dicitur , dit la Loi 7. au Digelie codent. En
cil-et , ce mot Inn vient du rupin Irum , ab eundo , car:
c’elijur hominîs candi ; ce qui efi conforme à ces ter-

mes de Varron , qua ibant , ab Itu Irer appellath ;
de même que le mot François CHEM I N vient de
l’Hébreu CHAMÂC, qui lignifie jà promener , aller ,

tourner , 0c. Nous n’en dirons pas davantage fur la
remiere Servitude aulique , délignée par le mot

en. n. La ,feconde Servitude rufiique, délignée par ce
mot Acrvr , n’a pas moins befoin d’explication; car
ce terme Alias re ardé par rapport aux différens afa-
ges aufquels on ’emplOya chez les Romains , eut
aulli différens feus. Mais fans nous arrêter à tous
ceux qui n’ont point de rapport à la J urif rudence,
il (unira de dire qu’en termesde Droit, au: ne fia
gnifie autre chofe qu’un chemin pris. de pratiqué en-
tre les terres labourables , par lequel il eü libre
d’aller 8c venir tant à pied qu’à cheval, 8c par où
l’on ut conduire toutes fortes de bêtes de charge,
aulii- ’en que des charettes pour tranfporter les fruits
provenans des terres : Atlas ç/l jus agendi ni jumen-
tum, ml vehiculum , .dit Ulpien dans la Loi 1. au
nigelle de Servitur. rif/lit. pradiorum. En effet , ce mot
Alla: en dérivé aba ado , qui lignifie aufli condui-
re une Charette. Oeilc ce qui fait que le Jurifconful-
te Modei’tin comprend fous le nom d’AéZus le droit

de cuisit: . [sur un: . charme; foin drillâtes de
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charge: Et armenta tra’icere , Cf vehiculum durer: ,dit
ce Jurifconfulte dans a Loi 12, eadem.

La troiliéme efpéce de chemins cil celle qui com-
prend en foi les deux autres premieres ; d’autant que

ar les chemins de cette troiliéme forte il el’t loili-
le d’aller tant à pied qu’à cheval, d’y mener des

bêtes de charge, 8c d’y paKer avec des chariots ou
charettes de toutes grandeurs. Ces fortes de che-
mins , aufquels les Latins avoient donné le nom de
V u , font définis par le Jurifconfulte Ulpien dans la
Loi I. au Di fie codent, en ces termes : Via ç/ljus
eundi 6’ agrafa ambulandi 5 nant Iter Cf aEum in jà
Via cantiner: ar où l’on voit que cette troifiéme
Servitude ren erme les deux autres. Cela cil encore
confirmé par une Infcription que Gratter, pag. 201,
rapporte en ces termes:

Pan. RANG. VIAM.
FUNDO. C. MARCLCL;

PHILERONIS. Iran. ACTUS.’
Danarun.

Mais il faut remarquer que quoique Via ac Aëlus
[emblent louvent lignifier la même chofe , il y a
néanmoins entre ces deux mots une grande différen-
ce qui procede de la largeur de ces deux chemins;
car Afin: n’efi régulierement que de quatre pieds ,
8c Via de huit: 14ans inter vicinos , uatuor pedum ,
dit Felius; mais Via contient le don le: Nam duos
argus tapit propter eumium 8’ veniemium vehiculorum
occurjùm , pour faciliter le pafl’age des Charettes 8:
Chariots qui vont l’un contre l’autre , ainfi que parle
Ilidore conformément à la Loi que nous avons pofée
pour Texte. Ainli l’on voit que c’ell: de la différen-
ce des largeurs, 8c non des longueurs, quel’on juge
de la différence des chemins , dont chacun doit avoir
autant d’efpace que l’ufage 86 la commodité de fa
dellination le demandent. Via ’eli’de huit pieds de
largeur , pour y recevoir deux Chariots venant l’un
contre l’autre. flans eli de quatre pieds , comme
largeur quifante our un feul Chariot. Irer efl de
deux ieds, pour le paflàge d’un homme à pied ou à
cheva . Semita ei’t d’un pied , comme qui diroit Semi
iter 5 8c c’eli ce que nous appellons un l’entier à pied:
Callis n’el’t que la moitié de Sentira.Ainfi nous voyons

’que ce [ont ces diverfes largeurs qui confiituent les
différences des chemins, qui font tous com ris fous
le mot Via , dont ils font feulement des fub ivifions.

Mais ce mot Via comprend de plus trois fortes de
phemins; fçavoir, les chemins publics , les chemins
privés, 8: les chemins de traverfes : V iarum quædam
publicæjimt , quædam privatæ , quædam vicinales, dit
Ulpien dans la Loi 2, viarum , au Digefie ne quid
in loco publico vel itinere fiat. Ces trois efpéces le peu-
vent néanmoins réduire à deux, puifque par le Texte
du même Ulpien, il aroît que les chemins de tra-
verfes font compris dims la nature des chemins, tant
publics , que particuliers.

Pour ce qui efl d’abord des chemins publics, les
Romains leur donnoient les noms des premiers Ma-
gilirats: Publica: via: dicimus , dit Ulpien , qua: Grie-
ci panade , id ejl Regias, nojlri Prætorias, alii Corr-
jitlares via: appellant. Dans l’I-lil’toire Romaine , ces
chemins font appellés de différentes manieres. Julien
,Tabo’e’tius, dans les Éphémérides hilloriques, en a

recueilli vingt noms ou épithétes: Via: publicæ, dit-
il, vicenis madis enuntiantur. Regia, Militarir, Præto-
ria , Cou/illarir , Ordinaria , Communis , Bajilica , V ul-
garis; Privilegiata , Equïlri: , Aperta , Celebrir , Recep-
titia, Illujirir, Urbica, re uentata, Intmfènja, Pulve-
rulcnta , Nitem , Eximia. (gr on appelle chemin pu-
blic, celui dont le fol cil public; à la différence du
chemin privé , par lequel , quoique nous ayons droit
de pallier, néanmoins le fol n’el’t pas public ; mais e11“

emprunté des héritages appartenans à des Particu-
liers : Via: privatæ [blum alienum ç/l , a: ramer: eundi
6’ agendi nabis compatit. V à: autem p licæ [blum pu-

,blicum (5/1, reh’lium ad direélum certisjnibus latitudinis

ab en qui jurpublicandi habuit , ut eapublice iretur, com-
mearerur, dit la Loi 2, 5. viam public. au Digelie ne
quid in loch publico val itinere fiat.

Les chemins privés font énoncés dans le Droit 8::
dans l’Hil’toire , fous différens noms que le même.

Taboëtius a recueilli en ces termes: Agraria , Cam-
pgllris , Rujlica , Servilir, TranIDer a, Serviem, Obnoxia;

rœdiali: , Sanira, Via privati uris, Peculiaris, Do-
mejiica. Ulpien , dans la Loi 2 , 5. privatæ via, au Di-
gefie codem, confirme la premiere de ces épithètes g
quand il dit: Privatæhmt aa: agrarias quidam dicunt.
Ce J urifconfulte partage es chemins privés en deux
efpéces: la premiere efl . de ceux que l’on voit à tra-
vers les Terres labourables , 8c aufquels on a impofé
cette fervitude , qu’un Particulier pourra y palle:
pour aller à fon champ, quoique le fol de ce che-
min ne lui appartienne pas 518c la feeonde efpéce cit
de ceux.qui fortent des chemins publics , (ont tirés
(Sc conduits à travers les Terres labourables , 8c par
lefquels il cil permis à chacun d’aller 8: venir tant à

ied qu’à cheval , 8c qui [e terminent communément

a quelque Village ou Métairie. ’ V
Les chemins de la tmiliéme efpéce font ceux

qu’Ulpien, dans la Loi 2, S. viarum , au Di elle e0-
V dam , appelle V remuas: ; 86 ils ont été ain 1 appel-

le’s a vicù , c’ell-à-dire des Villages ou Hameaux
ou ils font limés, ou aufquels ils abonnirent z In vi-
cisjimt val in vico: ducunt, dit Ulpien. A l’égard des
noms différens par lefquels les Auteurs les ont dif-
tingués, nous dirons d’abord que Via vicana (ainlî
appellée à vioc) ell, àproprement parler, une gran-
de rue dans un Village , de même que Urbica lignine
une grande rue dans une Ville. Via paganica eft une
voie palrante à travers quelqu’un de ces Cantons ou
Territoires particuliers d’une Province , aufquels les
Latinsavoient donné le nom de Pagi. Enfin , ces ter-
mes Via jblitaria lignifient un chemin qui s’étend à
travers quelque quantité de Terres labourables, 8C
qui y meurt fans ilTue.

A l’égard des traverfes , on peut en difiinguer de
deux efpéces. Les unes tiennent de la nature des che-
mins publics , a: les autres de celle des chemins par-
ticuliers. Les traverfes qui tiennent de la nature des -
chemins ublics , le fubdivifent encore en deux ef-
péces di érentes. La premiere efl de celles qui ont
cela de commun avec les chemins publics, qu’elles
ont été faites 8c épargnées de la Terre publique, par

ceux qui premierement ont fait aux hommes le dé-
partement des Terres labourables, Prairies , Bois 8C
Marais. C’el’t ce qu’on peutconclure de ces termes
d’Ulpien: Ha: quoque (vicinales) publicas tige quidam
dicunt, quad ira verum ejl z narrer collatione privato«
rum hoc iter conjlirurum e . La feconde cil de celles,
qui de leur premiere in itution font prifes dans’les
héritages des Particuliers; mais dont la contribution

.el’t fi ancienne , qu’il n’en relie lus aucun fouvenir

dans la mémoire des hommes: iæ vicinales qui: ex
agri: privatorum collatir faêiæ jura, quarum memoria
non extat , publicarum viarum numerojimt, dit la Loi
3. au Digelle de loci: 6’ itineribur publicis. Quant aux
traverfes particulieres , ce font celles dont le fol cil:
fait de la contribution des héritages particuliers ,
mais dont la mémoire de cette contribution ne s’efl:
point encore perdue; de ces traverfes particulieres
approchent des chemins publics , en ce que , quoique
le fol fait particulier, l’ufage néanmoins en demeu-

re au Public. .Mais, dira-t-on, puifque les chemins de traver-
fes appellés V ICINJLA’J’ÎOIII chemins publics 5 que“:
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différence y a-t-il donc entr’eux 8c “les chemins
utilitaires? Le Jurifconfulte Ulpien répond à cette
quellion , lorfqu’il dit que ces chemins font dilïérens
les uns des autres , en ce que les militaires vont fe
terminer à la Mer, ayant quelque Port pour extré-
mité; ou bien en ce qu’ils fe terminent à quelque
1V ille connue, ou à quelque Fleuve navigable , ou
à d’autres chemins militaires. Mais les traverfes ont
pour bornes quelques chemins militaires , traverfant.
de l’un dans l’autre, ou quelque Bourg 8c Village ,
ou enlin le milieu de quelque Campagne, Monta-
gne ou Vallée, ou elles viennent fe perdre infenli-
4 lement: Sed inter cas 8’ cætera: rias militant hoc in-
:erdl, and via militant airain ad Mn aut in Urba,
«in ’ publica,autadaliam vient militarem
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habent. Harum ’autem vicinalium viarum dWimilis e]!
conditio ; nam par: earum in militares via: exitum ha-
bent, par: fine allo exitu moriumur , dit le Jurifcon-
fuite Ulpien dans la Loi 1 , au Digelle de locisô’izin.
public. Puis donc que par l’explication des voies de
traverfes , nous «avons découvert qu’elles font partie
des chemins publics 8c partie des chemins particu-
liers; il faut en conclure, qu’à proprement parler. ,
il n’y avoit que deux fortes de chemins; fçavoir,
“les publics 8c les particuliers, 8c qu’ils étoient tous
fujets aux Servitudes délignées par ces mots ITER,
ACTUS 8c VIA. Nous venons de détailler ces trois
premieres Servitudes Rul’ciques : nous expliquerons
les autres fur les Loix fuivantes.

LOI SOIXANTE-HUITIÉ’ME.
si Quelqu’un a fait avec la main une Rigole pour (couler les eaux des pluies de

Il»: Tenein dans un Champ irai/in , le Prêteur nommera trois Arbitres pour évaluer

le dommage que cette eau a pd faire 1 8’ pour empêcher qu’elle n’en jugé à l’ avenir.

Le Texte de cette Loi a été puifé dans un Paf-
Yage de Pomponius , rapporté dans la, Loi 21 , au Di-
Ëelle de Statuüb ; dans es Topiques de Ciceron; de

ans la Loi 5’, au Digelle ne quid in loco publico ml
itinere fiat. Les Jurifconfultes en propofent le Texte
en ces termes: Sr. AQUA. PLUVIA. menu. nocer.
PRÆTOR. ARGENDÆ. AQUÆ. AnBtTnOs. nus. AD-
mcrro.“ NOXÆ. QUE. DOMINO. CAVETOR. Jacques
Godefroy l’a paraphrafe’ de cette maniere : Si aqua
pldyia open manu filao nocere potuerit , Prætor ad ar-
cemlam aquam ne nocent , tu: Arbitres dans 5 damni in-
feèli nomine cavera.

.A De la Servitude mumie Aquæduétus.

L’art de conduire les eaux dans dill’érens endroits I

ile laVille , fut pendant long-rems ignoré à Rome;
86 s’il y avoit quelques Fontaines , on ne les devoit
qu’à la nature , fans que l’induflrie y eût aucune part.

Ces Fontaines naturelles fuliirent aux premiers Ro-
mains; ôc il ne paroît pas même que les Aqueducs
fuirent déja en ufage du tems des douze Tables ,
puifque notre Loi , qui parle de la conduite des eaux ,
ne fait mention que de quelques rigoles que l’on
faifoit dans les champs, pour que les eaux fe com-
muniqualfent des uns aux autres. Il y a donc deux
(ondulions à tirer de la inaniere dont le Texte de
notre Loi cil confirait. La premiere cil , que du
teins des Decemvirs il n’y avoit point encore d’A-
queducs à Rome ; 8c c’eli le fentiment de Jules-
Frontin 8C de Julie-Lipfe. Ce “dernier Auteur fixe
l’époque des Aqueducs à l’an 1. de Rome , 8c en
attribue l’invention à Appius C andins le Cenfeur ,
qui le premier trouva le moyen de conduire par des
canaux fouterreins les eaux jufques à onze mille pas
au-delà de leur fource. L’erreur de ceux qui ont
prétendu u’il y avoit des Aqueducs dès le tems des
premiers ois de Rome, ne vient que de ce qu’ils
ont confondu les Aqueducs avec les Cloaques. La.
feconde conclulion que j’ai àtirer de notre Texte ,
cil que notre Loi s’entend feulement des rigoles-
faites pour écouler les eaux du champ d’un Particu-
lier : d’où il s’enfuit que les conduites d’eaux étoient

de deux efpe’ces ; les unes étoient articulieres ,
parce qu’elles prenoient leur fource ans le champ

d’un Particulier ; les autres étoient publiques , 8c
étoient nommées qrdimirençat Aquunvcs , quoi:

que ce mot Aqvmmzcrv: fait aulli employé dans le
Droit pour lignifier les ruilieaux 8c rigoles qui pre-
noient leur fource chez un Particulier, &palfoient
dans le champ voilin pour aller fe perdre dans les
Communes. C’efl dans ce kns qu’il faut entendre
ce Palfage du Jurifconfulte Paul , rapporté dans la p
Loi 5 , au Digelle ne quid in loco publico, en ces ter-
mes : Si par publicum locum riva: Aquæduôlus privant
nocebit, erir délia privato et Lege duodecim Tabularum
uti nexe Domino cavemur. Comme il arrivoit quel-e
quefois que ces rigoles en palfant par les champs du
voilin y caufoient du dommage , le léze’ intentoit fon
action , 8c le Prêteur en renvoyoit la décilion de-
vant’ trois de ces Arbitres appelles FRATRÆJ Aa-
ron.“ , dont je parlerai dans la fuite. Mais la dilié-
rente lituation des Pays 8c les divers befoins ont
quelquefois donné lieu à des Loix contraires. C’ell:
pourquoi dans les régions brûlantes de l’Afrique ,I
où l’on elle en difette d’eau , on a une aétion contre
celui qui retient les pluies , 8c “qui les empêche de
couler dans les champs voilins où elles font nécef-
faires. Voilà tout ce qui a rapport au terme AQUE-
Ducru: dans fa lignification primitive; c’ell-à-dire a
lorfqu’on ne l’employoit que pour lignifier une conf
duite d’eau 8c une rigole qui pall’oit d’un champ.

dans un autre.
Mais lorfqu’Appius Cæcus eut inventé l’art de

conduire les eaux par le moyen de plulieurs canaux
qui palfoient fous terre ,-ou par des voûtes 8c arca- .
des que l’on conllruilit à cette lin ; le mot AQUE-
Ducnrs ne fut pas feulement employé pour ligni-
fier les rigoles 8c ruiffeaux qui pailloient dans les
Campagnes, mais on s’en fervit aulli pour lignifier
les canaux qui communiquoient de ’eau dans la
Ville 8c dans les Maifons. Depuis même qu’on eut
étendu ainli le mot Aigu/zappera: , on dillingua des
Aqueducs de deux efpéces ; les uns furent nommés
Aquænucru: Panzer , les autres Agi/500670:
2:17.477. Parlons d’abord des Aqueducs publics ,
8c nous finirons par dire un mot des Aqueducs par-Ç
ticuliers.

Pour donner d’abord une idée” des Aqueducs pu-
blics , il faut commencer par remarquer qu’ils étoient
li grands 8C li larges, qu’un homme à cheval pou-
voit ymarcher. L’Hillorien Procope nous apprend
qu’il y avoit quatorze Aqueducs de cette efpéce :
Qmuordeçim , dit-il , collai litreraitloper prifcor au;

A
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àdifîcati en laritudine ut frimai, altitudine ut vir que:
commode per cor pollït incedere. ’Il n’en faudroit pas

davantage pour jullilier ce que Jules Frontin ,;liv. 2 ,
de Aquæduliibus, dit de ces”Aqueducs, lorfqu’il’les

regarde comme une des principales marques de la
grandeur Romaine: Cum magnitudinir Romani Impe-
rii id pracipuum ltindirium. En ellet, ils roduifoient
une fi grande a ondance d’eau dans les àe’fervoirs ,
dans les Etangs , dans les Bains, dans les Jardins 8c
dans les Maifons, fait de la Ville , foie de la Cam-
pagne , qu’on peut les mettre au rang des mer-veil-
les : Si qui: dilig’entiam’ æjlïmayerit , dit Pline ,’a’quarum.

abundantiam in Publico , Balnæi: , Pifcini: , Domibur,
Euripir, Hardi, fuburbani: Villi: jpatioque adamien-
tium rxtruc’io: Anus, Montes perjbüübr , Conralles æ aa-

ta: , corrfîtebitur nihil mugis mi’raridum fui e toto Orbe
Terrarum. En effet , ces’canaux étoient pour la plu-
part fufpendus en l’air par un grand nombre d’Ar-
cades , dont plufieurs avoientjufqu’à cen’t’neuf pieds

de hauteur ; de Jules-Frontin dit que les Pyramides
d’Egypte ne leur étoient pas comparables: To: aqua-
rum tam multi: necejariifque molibu: Pyramides videlicet
«lofa: comparent , au: cætera inerria , fedfama celebrata
opera. Cafliodore, qui. donne le nom de Forum; à
ces fortes de canaux , en fait l’éloge 8C la defcription
en ces termes : In formi: Romani: utrumque præcipuum
ç]? ut (a! fabricajit mirabilis , (il aquammjàlubrita: [in-
gularir. Quor min: illic amine quajî conjiruâis Mon-
iibus perducamur. Naturales mua: Alun: , jôliditam
faxorum : quando rotas irnpmu fluminis rot fauli: po-
tait (Er-[liant Eiïeftivefment les Architectes moder-
nes ont fi étonnés lorfqu’ils voyent d’anciens Aque-

ducs des Romains, qu’ils en attribueroient volon-
tiers la conll’ruêiion à quelque Génie. Leandre Al-
bert, qui a vû les fpatieufes Arcades 8:: les hautes
Colonnes des Aqueducs qui confervent encore le
nom d’Aquæduâus Claudiani, dit que quiconque ne
les aura pas vûs n’en pourra pas croire la magnifi-
cence, de que l’efprit de l’homme ne conçut jamais
une li admirable entreprife 5 enferre que pour en
faire de femblables , toutle monde d’aujourd’hui ne
feroit pas run faut. Pline en parlant des mêmes Aque-
ducs 8c de celui qui en eli l’auteur, dit: V icit ante-
cedenter aquarum duüu: aoriüïmum impendium operi:
inchoati à Caïo Cejare Cf peraêli à Claudio. Quippe à

uadrzjztgre/îmo lapide ad cam exceljitatem , ut in omnes

rbis anter levurentur , injluxere Canin: arque Cæru-
leu: Fontes erogatum in id opus H. S. ter millier. Ce Paf-
fage nous apprend donc deux chofes. La premiere
elî , que l’Aqueduc de Claude avoit coûté à bâtir une

graffe fomme , que Julie-Lipfe , de magnitudine Ro-
mand, livre 3, chapitre Il , évalue à fept millions
6c demi de notre monnoie, quoique Bude’ ait peine
à cioire que cette fomrne ait pù monter fi haut. Mais
Julie-Lipfe dit que li on confidere la grandeur 8c
la dilliculté d’un areil Edifice , cette dépenfe ne
paroîtra pas exce ve , à moins qu’on ne dife que cet
Aqueduc a été conflruit par des Soldats ou par des
Efclaves condamnés à travailler gratuitement aux
Ouvrages publics, comme cela étoit d’ufage du rems
des Romains; 8mn ce Cas-là on ne payoit point la
peine des Ouvriers. La feeonde remarque confille à
dire que l’on avoit trouvé les moyens de faire pren-
dre un grand circuit à l’eau ; que pour cet effet il
avoit fallu faire un grand nombre d’Arcs pour la
conduire ; que pour cela on s’étoit quelquefois trou-
vé obligé de percer des Montagnes , pour donner
pallage aux conduits; enfin, qu’on avoit été dans la
nécellité d’applanir pluiieurs éminences. Ainii on
pouvoit appliquer aux Aqueducs en général ce que
Pline a dit de ceux que Q. Martius Rex avoit fait
venir dans Rome, 8c que Pline appelle vara æjlima-
tion: invifla miracula. Ce que dit CaŒodore donne
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.encore une grande idée de l’ ueduc de Claude a
lorfqu’il fait cette remarque : audiam er ramant
fajligii malm ,jic ad Aventiru’ caput elle par u&am , ut
cam ibi ex alto lapai ceciderit , cacumen illud exceljiim
qua/i imam vallem irrigare videarur. Les Auteurs font
aufii mention des Lacs;’Re’fer’voirs 8c Jets d’eaux ,

qu’on peut regarder comme faifant partie des Aque-
ducs publics; 8c les mêmes Auteurs parlent aufli des
Statues 8c Colonnes qui en faifoient l’ornement.
Je n’entrerai point à ce fujet dans un détail qui feroit
toujours trop long , eu égard au peu de rapport qu’il
auroit avec notre Texte. Ainli je ’me renfermerai
dans quelques remarques, dont la premiere efl que
ce n’ell que fous l’Empire d’Augufie u’on commen- I

ça à orner extérieurement les Aqueducs , dont jur-
qu’alors on n’avait confideré que l’utilité. Mais ,

Agrippa, Miniiire de ce premier Empereur de Ro-
me, voulut pouffer au plus haut oint de rfeâion
l’art “de conduire les’eau’x, 8c (l’en con erver une-

grande quantité dans quelque endroit que ce pût
être. Pour cet elfet, il fit d’abord creufer fept cens’
Lacs, dans lefquels il y eut toujours de l’eau pour
l’ufage ordinaire des Citoyens. Le nombre de ces
Lacs augmenta dans la fuite jufqu’à treize cent
cinquante-deux. Secondement, il embellit la Ville
de cinq cens Fontaines 8:: de cent trente Réfervoirs.
Enfin il orna tous ces différens Ouvrages par trois
cens Statues 8c quatre cens Colonnes. Mais ce qu’il
y a d’étonnant , efi fans doute de ce qu’Agrippa
fit tous ces embellifremens dans l’e fpace d’une année.

Agrippa in ædilitate fua , dit Pline , adjeôla virgine
aqua , cæteris corrivatis arque emendaris Lacusfeptin en-
tas fecit. Præterea Salienter centum quinqua , Cajillu
scutum rriginta ; oomplura diam calta magnifia. Ope-
ribu: iisjîgna trecenta Ærea au! Marmorea impojùit y
Columnas ex Marmore quadringentar , caque omnia
annuo jpatio. Des Etabliflemens fi honorables à
l’Empire d’Augulle , engagerent ce Prince à con-
tribuer à leur entretien. Il nomma pour cet effet un
certain nombre de Perfonnes pour avoir foin des
Aqueducs , Lacs , Réfervoirs, Canaux 8c F antai-
nes, aulii-bien que des Statues 8C Colonnes qui fer-
voient à les embellir. Ceux qui eurent la furinten-
dance des Aqueducs 8c autres piéces d’eau , furent
nommés CURATOREJ’ ; 8C ils avoient fous eux des
Liâeurs , des Efclaves , 8c autres Gens délignés par
ces mots Liélores, Sen/i, Scribæ, Librarii , Amen/î ,
Præconer, Cr’c. comme nous l’apprenons de F rontin
lui-même , qui étoit l’un des Surintendans. Outre
Cela , il avoit certaines familles qui étoient payées
par le gublic pour veiller à la confervation des
Aqueducs , Réfervoirs, Lacs 86 Fontaines , comme
on le voit par ces paroles de Frontin : Agrip a par
Servos privatorjùas hai-finit , eamquefamiliam filigujlo ’
marieur reliquit. Augujlu: deinde publicavit, Cr deinceps
mari/Ir , arque habuiz hommes 24.0. Erat autan 8’ ailera
familia Cæfarir diéla , Cr numerus qui 360 , uam
Claudius , cam aquar in Urbain perdurerez, in/Ztuir.
Enfin , le même Auteur nous apprend que tous ces -
dilïérens Ouvriers avoient des noms conformes aux
divers Emplois ui leur étoient confiés, 8: qu’on
appelloit les uns î/ILLICI , les autres Cana-unau,
quelques-uns SALICARII, quelques autres Trem-
Rzr ; 8c ils étoient tous fous la direftion de ceux à
qui on avoit donné le nom de CURATOREJ’. Voilà
ce qu’il y avoit à remarquer fur les Aqueducs pu-
blics.

Pour ce qui efi des Aqueducs particuliers , c’eû-
à-dire des Fontaines ou Canaux qui conduiroient
l’eau dans les Maifons , 8c aufquels on avoit égale-
ment donné le nom d’A Q a; ou c T vs, parce que
aquam durant; les Romains y firent aulli beaucoup
de dépenfes. Flumina per Urbain , dit Strabon , Cf
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Climat viderifluere , arqueumm mque Domum propé
modum hubert Fi la: Cr Canule]?
en. En effet ,i y avoit des Canaux qui cendui-.
[oient les eaux , non-feulement dans chaque-Maifon ,
mais arum dans toutes les Chambres 8c iniques dans
les Cuifines. on avoit même creufé des petits Étangs
dans les Chambres,-afin “d’yIconferver du poifl’on ;

8c lorfqu’on étoit à table on avoit cet agrément,
“Que fans le remuer de fa place , onpouvoit prendre

quibus aquam indu- ’
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tel poillbn qu’on vouloit , 8c on l’envoyoit apprête!

pour le manger tout de fuite. Au relie , comme ces
eaux venoient quelquefois de fort loin , de que pour
parvenir au lieu où l’on vouloit les conduire , on
étoit obligé de les faire palier par les terres d’autrui ;
ce fut ce qui donna lieu à ce qu’on a appelle’ San-
VIT!!! AQUÆDUCTUUM , dont les Commentateurs
ont allez parlé.

L01 .S’OIXANTE-NVEUVIÉME.

’Afin que les bonies des héritages ne nient plus incertaines Er arbitraires s Qu’à

l’ exemple d’ une Loi de Selon , il y ait un ç/pace de cinq pieds entre le Champ d’

Particulier 85’ celui de jeu Voi in .- 6’ l’on ne pourra point pre/crin contre cet ciras

bliyèment.

. Voici les termes de cette Loi , dont deux lacu-
nes [emblent interrompre le feus. . . . . . . . . t
DE. FINIUM. RATIONE. Lex. iNcr-zn’rA. ne. EXEM-
rLUM. Lucas. ATTICÆ. SOLONIS. . . . -. . INTRA.
QUINQUE. nous. ÆTERNA. AUCTORITAS. une.
Quelque défeâueux que [oit ce Texte , on peut
toujours voir qu’il contenoit une Lei prefque fem-
blabla à celle que Solen avoit établie au fujet des li-
mites des Biens de Campagne. Il s’agit donc de
chercher quelle pouvoit être cette Loi de selon,
8c l’en peut dire qu’elle n’eft pas fort diflicile à

trouver. On en fera convaincu par les preuves que
j’en ra porterai en amplifiant les deux lacunes de
notre ETexte , tel que Jacques Godefroy l’a rétabli.

Pour ce qui cil d’abord de la premiere lacune,
elle cil aifée à remplir par ces mots UT. NON. 31T.
AMPLlUs; enforte que je reflituerois de cette ma-
niere la premiere partie de la Loi : UT. NON. stT.
AMPLIUS. DE. FINIUM. RATIONE. LEx. INCERTA.

&c. -La feeonde lacune , qui e11 après ces mots LEGIs
’A’rrrcze SOLONrs , contenoit la difpofition de la
Loi Grecque de Selon; 8c ce Texte Grec nous a
été conferve par Caïus , livre 4., ad Leg. duodecim

“Tabular. dent on trouve un PafÎage rapporté dans
la Lei derniere au Digelle Finium regundorum , en
ces termes: Sciendum ç/i in aélione finium regundorum
illud obferuandum ejê, quod ad exemplum quodammodo
(jus Legis feriptum ejl quam Athænis Solonem dicitur
tuli e. Namillic ira dl. Le Texte Grec qui cil rap-
porté a la fuite de ces termes dans le même endroit
du Digelle , a été traduit en Latin par Gains. Je me
contenterai de rapporter la traduction que Caïus en
a fait de cette maniere: Si uis Maccriam ad alienum
prædium ( haredium in 12 abatis ) fïnrit, infaderit-
que , terminum ne crédita. Si parierem, pedem relia ui-
to ;ji ucrà domum , perler duo: ; ji fqÆzm aut jèrolem
faderit , quantum prqfunditatis habuerint , tantumjpatii
relinquito ,0a puteum , [rafut latitudinem. At verd oleam
&jcum ab alieno ad novem perles plantain. Cærera:
arbores ad perles quinqua. Solen avoit donc ordonné
que chaque Particulier qui voudroit planter des ar-
bres dans (on propre fends, ne eurreit les planter
qu’à cinq pieds de diüance du ibnds de (on voifin.

r Mais le Légiflateur Grec 8c les Decemvirs n’ont
pas eu les mêmes vûes en promulguant chacun une

L Loi dont les difppfitions parement être à peu près
femblables. Car pourquoi Solen a-t-il voulu que le
dernier arbre du champ d’un Particulier fût à cinq
pieds de diflance du premier arbre du champ de (on

. veilla? C’efl (dit Plutarque dans la vie de Solen)

de peut qu’un arbre n’enlevât la nourriture de l’au-i

tte. Cela le voit même par l’efpace de neuf pieds
que Selon avoit déterminé à l’égard des Figuiers 8c
des Oliviers; parce que ces deux efpéces d’arbres.
étendant fort loin leurs racines, auroient pû empê-
cher les arbres veifinsde profiter. Les Decemvirs
ont en un autre motif, qui el’t de laitier un efpace
fuliifant pour palier la charue , 6c pour que l’on ne
pût pas fe méprendre fur la proprieté des territoi-
tes.
V Enfin , ces mots ÆTERNA AUCTORITAS une ,-
marquent que celui qui depuis long-tems n’avoit
pas laifÎé les cinq pieds de dillance , ne pouvoit pas
le prévaloir de [a pacifier: , 8c que [on voifin pou-
voit l’obliger à. reculer l’es limites jufques à concur-

rence des cinq pieds fixés par notre Texte. Jacques
Godefroy a paraphrafe’ notre Loi des douze Tables
en ces termes : Spatium quinaire pedum ( quad vacuum
inter duos agro: erat ad accçüum 0’ circumdutîum ami

tri) ujiicapere jus non ç/Io. -
Il fut fait dans la fuite une Lei appellée Mme

LIA ou MANILIA , qui, conformément aux Loir
des douze Tables , ordonna qu’il y auroit un efpace
de cinq à fix pieds entre des fonds voifins l’un de
l’autre , 8c qui régloit les différends qui s’élevoientp

à ce fujet entre des Particuliers. Secundùm Legem
Maniliam , dit Jules Frontin , de finibur contrarier/i4
ç/l, cam de ea latitudine agirur : de loco autem cam ex?
cedit quinque pedes. Ciceron , livre 2. de Legibu: , parle
auiii de cette Loi en ces termes : Ex hac autem nori
rerum fed uerborum difcordia , contrarier/l’a (3/1 nata de

pnibur; in qua uoniam ujùcapionem duodecim Tabulæ
inter quinque p r 90è noluerunt , depajèi yeterem paf-

fçüïonem academiæ ab hoc acuto homine nonjinemus,
nec MANILIA Legejinguli, jèd ex hi: tres Arbizrip
fines regemur. Nous ne parlerons que dans nos Com-
mentaires fur la Loi fuivante , des trois Arbitres qui
régloient les conteflations au fujet des limites; mais
nous rapporterons ici ce que nous fçavons de la

Loi Manilia. i -Cette Loi fut portée par C. Mamilius r Tribal!
du Peuple. Ce Mamilius ef’t connu dans l’Hiiloire
pour s’être élevé publiquement contre ceux que
l’argent de J ugurtha avoit corrompus. Ce Tribun
fut furnemmé LIMITANEUS , parce qu’il avoit fait
une Loi fur les limites; 8c Manuce dit-avoir vû une
pièce d’argent fur laquelle on liroit ces mots , C.
Maman LIMETAN. Quoi qu’il en foit , il cil cer-
tain qu’il y a eu une Loi MAMILIA qui n’en pas par.

venue iufqu’à nous dans fon entier, mais dont on a
retrouvé des fragmens dans les Auteurs. AntoineT

Auguflin s
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lugullin les a recueillis avec plulieurs autres fra-
gmens qui ont rapport à la même matiere; (Sc on
les trouvera raflemblés dans le Traité que cet Au-
teur nous a laitfé de Legilru: Sanatuuowiltix , page
104.. Je détaillerai davantage la matiere de punibus
regundis dans mes Notes fur la Loi fuivante. Je re-
marquerai feulement ici qu’il cit parlé de l’efpace de

X. 169cinq pieds dans la Loi derniere au Code Théodo-
lien jinium regundorum , qui en cela femble avoit
fuivi la Loi des douze Tables.

Ceux qui feront curieux de voir tout ce qui nous
relie de l’antiquité fur cette matiere , peuvent avoir
recours au Recueil que Rigault nous a lauré fous
le titre Ara/tores finium regundorum.

LOI SOIXANTE-DIXIÉME.
Lorfgu’enrre Jeux Voijins il y aura des contepations pour les limites , le Prêteur;

leur a agitera trois Arlvitres.

Cette Loi , qui efl une fuite de la prëcedente ,
nous cil indiquée par Ciceron , livre 2. de chibur;
6c par Nonius , chapitre f , fur le mot Jurgium , oùil
cite Ciceron , livre 4.. de Republica. Les Jurifconful-
tes la propofent en ces termes : Sr. JURGANT. AD
terriras. FINIBUS. secourus. PRÆTOR. ARBITROS.
CHUS. ADJCITO. Sur ces motsji jurgant , nous re-

.marquerons que Ciceron , livre 4.. de chublica , cité
par Nonius, nous fait fentir la différence qu’il y a
entre ces deux termes jurgium 8: lis. Le mot jurgium
“s’entend des légeres conteflations 8c des petits dif-
férends qui s’élevent entre des proches 8c des per-
fonnes qui ne fe voulant point de mal , fe foumet-
’tent volontairement à la décifion des Arbitres ; au
lieu que le mot li: s’entend des procès qui s’élevent

entre des perfonnes qui ne cherchent que leur avan-
tage 8c la perte de leurs adverfaires : Benevolorum
concertatio, non lis inimicorum , jurgium dicizur; 6c les
procès de cette derniere efpe’ce étoient portés de-
.Vant le Juge.

A l’égard de ces mots Arbitros tris, nous remar-
querons que Romulus avoit établi une Societé de
Gens prépofés pour fixer les limites des Terres 8C
Biens de Campagne. Ces Experts étoient appelles
S 00,41.“ ARVALEJ’ ; ils étoient au nombre de douze:

on les nommoit aufli Prunes: ARVALEI; & Maf-
furius Sabinus en fait mention dans Aulu-Gelle,
livre 6 , chapitre 7. C’étoit eux que le Prêteur dé-
fignoit pour Arbitres des différends qui s’élevoient
entre les Particuliers au fujet des limites (Sc des fer-
vitudœ. Telle el’t la lignification des principaux ter-
mes de notre Texte , que Jacques Godefroy a pa-
raphrafé de cette mauiere : Si viciai ile/[nibar dijEep-
zen: , decertent ; Primer dirimenrlæ contrai/afin ne: Ar-
bitre: data. Il eft aifé de s’appercevoir que cette Loi
cil: une fuite de la précedente 5 c’efl-à-dire, que
quand il y aura des conteflations au fujet de l’efpace
de cinq pieds qui doit être entre. deux champs ,
au fujet de la prcfcription contre cet établiileiitent,
le Prêteur nommera trois Arbitres pour les termi-
ner. Mais de quelle maniere marquoit-on les limites
pour les dillinguer Ï Comment mefuroit-on les ter-
res? Et quelles étoient les formalités dont on fe fer-
toit pour terminer toutes les contellations qui s’é-
levoient à ce fujet? C’ef’t ce qu’il ell àpropos d’ex-

pliquer.
Pour ce qui efl d’abord de la maniere dont on

marquoit (k dont on dillinguoit les limites; il faut
fçavoir que chez les Romains, aulli»bien que chez
pluûeurs autres Peuples du Paganifm’e , chaque Ter-
ritoire étoit borné par des Pierres , quelquefois mê-
me par des Statues appellées TE RAI/T .r. lefquelles
repréfentoient ordinairement le Dieu Mercure , qui
étoit le Protefleur des Chemins 6c le Dieu tutelaire
des Voyageurs. La maniere de pofer les Termes
faifoit partie des cérémonies de la Religion. On com-
mençoit par poter la Pierre ou la Statue fur un

terrein folide proche du lieu où l’on avoit creufë
une foffe pour la mettre; 6c dans cet état on ornoit
le Terme de couronnes, de parfums 8: de bande-
lettes. Enfuite, après avoir immolé une victime
dans la folle où le Terme devoit être pofé , on en.
laiffoit couler le fang dans cette folle: on y jettoit
auili du bled 86 du vin; 8c après que tout cela avoit
été confumé par le feu , on pofoit le Terme , 86
on le feelloit avec des cailloux 8c de la terre, afin
qu’il fut plus ferme de plus diflicile à arracher. Ce
Sacrifice fe faifoit aux dépens de ceux qui étoient
intérellës à ce que leurs limites fulfent réglées. Cette
defcriprion , que j’ai traduit mot à mot des propres
termes de Siculus dans fou Traité de Conditionibut
Agrorum, efl encore confirmée par Ovide , liVICZg
de fes P ailes, ou il dit:

. . . . . . . . . Solito celebretur honore
Separat indicio qui Deux Alu/a filo.

Termine uve Lapis ,lee e: diffa il! in agro
Stipe: , ab antiquis tu gnaque numen bubes.

Te duo dîner/22 Domini de parte coronant g
Binaque ferra tibi , binaque libajèrunt.

Mais quand il s’agiffoit de pofer ces Termes ou Lia
mites, il s’élevait toujours quelque différend entre
cetix qui avoient des terres voiiines les unes des
autres. Alors on portoit ces conteflations devant
les Juges qui en devoient connoitre; 8c ces Juges
envoyoient des Arpenteurs nommés MENIOREJ’, à
qui ils donnoient le pouvoir de décider fuivant ce
qu’ils avoient vu. Quelquefois aulfi les Juges fe
tranfportoicnt euxvmèmes fur le lieu, afin de pou-
voir mieux décider en connoiflance de caufe. Ocu-
lijilue fuis jùbjeflir loci: , dit la Loi ji irruptions,
dernier au Digefle jz’nium regundorum. Dans les Li-
vres qui concernent les limites , (Sc dans la Loi 3.
au Code jinium rcgundorum , on trouve une Confli-
tution de l’limpereur Conflantin qui fert de preuve
à ce que j’avance. Si qui: , dit cette Conflitution,
jupe)” fui juris loci: prier (dejïmbus) dmzlurit quærimo-
niant , q :æ proprictatis contrarier/lit COILW’Ct.’ prin: po]:-

fejlionis qua/lia jiniatur , (9’ tunc AgrimeIi/br ire præ-
cipiatur ad loca . ut pattfaëla ueritate liujujinodi litigium
terminetur. Aggenus Urbicus , en parlant de ces Me-
fureurs ou Arpenteurs , leur fait une. très-belle le-
çon. In judicando autem, dit cet Auteur , Man/M b0-
num virion (7’ jujlum agere dabe: , nulla admonitione dut

jàrdibu: moueri ji’ri/are opinionem , (3’ une (9’ morflas

omnis illi artijïcii veritas cujloaienda e/l , exclu/i1 illi:
jimilitudinibus qua: 1211/2; pro varis jùljïciunzur. Quidam
enim par imperitiam , quidam par imprudentiam peccant.
Tarzan autem hoc jutlicanili ajjicium . hominem bonum,
jujlum , jbbrium , cajlum , mode/lum Ù uni/Item regre-
gium exigit. Théodoric , dans le récit qu’il fait de la
contef’tation qui s’étoit élevée entre deux Seigneurs
nommés , l’un Pafculius (Sc l’autre Léontius, qui vou-

loient régler leurs limites parle fort des armes plutôt

X
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que par les Loir: , dit qu’il leur nomma un Arbitre ,
auquel il donne le nom d’AcRIMENrox, 6c dont il
nous fait une defcription que Cafliodore , livre 3.
alariar. Epiji. 53 , rapporte en ces termes : AGRI-
Juzmoxz veràjînium lis orra committitur, ut conten-
tionum prozervita: abjèindatur. Index ejl urique anis
jîtæ 5 forum ip zut, agri dejërti flint. Fanaticum credir ,
quant tortuou femitir ambulare confirmais. Judicia ji
quidam rerum inter films afperas 6’ damera perquirit .°
Non ambula: jure communi : via e]? illi du; team : of-
tendit quad dicit, probat quad didicit : exercitibut jiu’:

4 concertantium jura difcernit ; 8’ more painÆmifluminir,
alii: jjmtia tollit, alii: jura concedit. Ces fortes d’Ar-
penteurs ou Experts étoient payés par les deux Par-
ties qui étoient en procès; car chez les Romains,
comme parmi nous, ces fortes de vilîtes ne le fai-
foient pas gratuitement. On voit même par la Loi

jêd Er loci, 5. I , au Digel’tefînium regundorum, que
li un Arbitre n’avoit été pris 8c payé que par l’une

des deux Parties , la Partie défaillante étoit condam-
née à payer la moitié de ce que la defcente de l’Ex-

pert avoit coûté. lMais lorfque les Parties concouroient enfemble
à appelle; les Arbitres pour régler leurs limites, il
arrivoit quelquefois que les anciens alignemens
étoient perdus depuis li long-tems , que les Arbi-
tres ne cuvoient plus les dil’tinguer. Alors on ad-
jugeoit es terres à celui qui paroilToit avoir plus de
droit de les pofl’eder ; 8c comme dans cette adjudi-
cation on auroit pû faire tort à celui que l’on con-
traignoit de déguerpir, on contraignoit l’Adjudi-
cataire à lui pa et une certaine fomme pour le dé-
dommager de a perte. Voyez la Loi 2, S. dernier,
6c la Loi quo cajù , au Digef’te flnium regundorum ,
aulii-bien que le S. ji finium, aux Inliitutes de afin
judic.

HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE
Ce Réglement , qui préfente d’abord une idée

d’injuflice 8c de vexation , cil cependant conforme
à l’intérêt public 5 car il faut néceflairement que les

limites foient fixées, quand même ce deVroit être
au préjudice de quelque Particulier. Or , quand les
anciennes limites l’ont tellement confondues, que
deux champs voilins appartenans à différens pro-
priétaires rentrent l’un dans l’autre , fans qu’on y

paille reconnoître aucune trace de réparation ; les
Arbitres ne peuvent faire autre chofe , linon de
partager le champ , ou de l’adjuger à celui qui vrai-
femblablement y a plus de droit; 8c comme on ne
juge alors que fur une raifon de vraifemblance, c’ell:
ce qui avoit engagé les Jurifconfultes Romains à
faire payer par l’Adjudicataire une certaine fomme
d’argent à celui qui auroit pû être lézé , ou par un

partage inégal , ou par une fpoliation entiere.
Au relie , loriqu’après le Jugement des Arbitre.

on avoit dillingué ou marqué les limites par des
Pierres ou par des Statues appelle’es Tznmsr,
c’étoit un crime de les déranger , parce quril ell à
préfumer qu’on ne les dérangeoit jamais à fon dé-

favantage , 6c fans vouloir empieter fur les terres
de fon voilin 5 8c l’on peut remarquer ici que la ma-
niere de mettre des Statues pour diflinguer les
bornes des héritages, fut peut-être introduite afin
que la Divinité qu’elles repre’fentoiËnt fit regarder
comme facriléges ceux qui les dérangeroient pour
les reculer. Nous avonsvû dans le Code Papyrien
une ancienne Loi de Numa Pompilius , par laquelle
il étoit défendu de déraciner les Termes; 8c pour
empêcher que celui qui les dérangeoit n’en rejettât
la faute fur les Bœufs de labourage , la même Loi
févilroit aulli contre les Bœufs , ipjiu: 6’ Boyer jiz’cri

jimto. Voyez mon Commentaire fur la Loi 19. du
Code Papynen.

LOIpSOIXANTE-ONZIÉME.
.“. . .LaMazjôndeCampagne.. ...laFerme. . . .Q

la Chaumiere. . . . .
La Loi dont nous°donnons les fragmens conte-

noit fans doute trois parties , dont il ne nous relie
que trois mots ; 6c chacun de ces trois mots el’t pré-
cedé de fuivi d’une lacune. Voici ce fragment. . . . .
Homos . . . . HEREDIUM . . . . TUGURIUM . . . .
Comme il cil impollible de découvrir quel pouvoit
être le fens de cette Loi , contentons-nous d’ex-
pliquer les trois mots qui nous en retient.

Pline, livre 19 , chapitre q. , de Hortorum cura ,
nous apprend que le mot HORTUS lignifie dans les
douze Tables la même chofe que V rua. Voici de
quelle maniere il s’exprime : In duadecim Tabulis
Legum nojirarum nujiluam nominatur V HLA ,femper
inhgnifcatione ea Horn?” ; in horri verà , Hermann:
c’efi pourquoi Ho xTU s ayant la même lignifica-
tion que V rua , lignifiera ici une Mai/bu de Cam-
pagne.

HEREDIUM , (clan Fellus fur ce mot , a: Verrou“
de Re Ruinca, en la même chofe que Prædium pan
yulum , ce qui lignifie en François UN 1-: F E K M E.

Enfin TUGURIUM tire (on étymologie à Tscro ;
8c Fef’tus fur ce mot TUGURIA , dit qu’il lignifie
la même choie que s’il .y avoit Ædljîcia Kafkcorum

jbrdida , c’el’t-à-dire en François L A CHAUMIERE
D’UN PAYSAN. Voici comment s’exprime cet Au-
teur: TUGURIA àceè’t’o ap ellantur, Ædwcia Raffi-

carum jbrdida. Quo nomine baleriu: in aplanatione I2.
ait etiam . . . . . . jignifîcari. Cette explication efl:
conforme à celle que le Jurifconfulte Pomponius
en donne dans la Loi 180. au Digefle de verborum

jîgnijïcatione , en ces termes: Tugurii appellation: ,
0mm Ædijïcium and Rujiicæ margis cujlodiæ convenir ,
quant Urbanis dibur ,t/i nîfîcatur. Ojfîliu: ait Tuerie
“un à mélo, tanguam rouan“: gniadiêlum.
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“LOI SOIXÂNTE-DOUZIÉME.
Lorfqu’un Arbre planté dans un Champ , efl mijible au Champ vagin par jan

ombre ; 911’an en coupe tout. ce qui je“

pieds.

Cette Loi nous en indiquée par Pomponius dans
la Loi 2; 6c par Ulpien dans la Loi 1 , S. 8, au
,Digefie de Arboribur cædendir. C’eli d’après ces au-

torités que les Jurifconfultes ont propofé le Texte
en ces termes: Sr. Annon. m. VICINUM. FUNDUM.
IMPENDET. QUINDECIM. PEDES. ALTrUs. SUBLUa
cuon. Il n’y a que ce dernier mot SUBLUCATOR
qui ait befoin d’explication ; 8c elle fera bientôt
donnée , en difant’ que te terme lignifie la même
choie que [abras lucern’mittito , campe/Émile luxuriem

ramorum. C’eil dans ce feus que Jacques Godefro
a entendu notre Texte, loriqu’il l’a paraphrafédz
cette maniere: Si Arbor ex vicinifumlo in vicinum im-
pendeat, Arboris illites rami guindecim pedibus allias
circumddantur. La Loi I , S. , au Digelie de Arbo-
ribus cædendis , nous apprend que par la fuite le Pré-
teur fit valoir cette Loi contre les Arbres qui déro-
boient le jour 8c la vûe à une Mailbn voifine : Quod
ait Prætorf , G“ Lex duodecim Tabularum eÆcere volait ,

ut quindecim peder allias rami Arboris circumtidantur;
(a hoc idcirco ajeffum e ne ambra Arboris vicino præ-
dio nocent. Le J uri confulte Pomponius a même
étendu cette Loi (conformément aux douze Tables)
’jufqu’aux Arbres qui penchoient fur le Champ voi-
iin : Si Arbor , dit-il , ex vicini funda, venta inclinata
in zuumfundumjit , ex Lege duodecim Tabularum de
adimenda ea reflè agere poter , jus ei non glie ira Arbo-
rem habere. De tout cela il faut conclure que chacun
a la proprieté de l’air qui influe fur [on terrein,
puifque la Loi oblige de couper les branches 8c les
feuilles qui ofufqueroient le Champ voifin.
4 En partant de ces principes , je fuis furpris que
Grotius, dans fou Traité du Droit de la Guerre 8c
de la Paix , livre 2 , chapitre 2 , S. 3 , ait pelé com-
me une maxime certaine , que l’air eji compris dam les
ahofercomunes à tous le: hommes , 87’ qu’il ne peut

trouvera exceder la hauteur de quinze

point pajêf en proprieté. Je ne ecmprends pas comment
Grotius a pû pofer ce principe (même en fait de 4
Droit public ;) car il me paroit naturel qu’un Par-
ticulier qui poirede un terrein, puifTe jouir de toua
les élémens annexés à ce terrein. Il ne feroit pàâ
julie (par exemple ) qu’un Particulier qui poll’ed3
une aifon, ne fût pas Propriétaire de l’air qui ena-
tre dans cette Maifon: ce qui arriveroit cependant
il on lui ôtoit l’air, c’eû-à-dire les jours qui font
néceŒùres pour rendre (a Maifon éclairée 5 8c fi
lorfqu’un Particulier pofede un Jardin en proprieté,
un autre Particulier venoit faire palier une Voûte,
ou un Bâtiment fur ce Jardin , qui pourlors ne re-
cevroit plus les influences de l’air 8c du foleil , quoi-
que ces influences [oient micellaires pour faire meu-
rir les. fruits. D’ailleurs , le J urifconfulte Pompo-
nius, livre 1.3 , titre 2 , Loi 21 , 5. 2, au Digelie
and vi aut clam, dit: n open nova, tam Sali quant
æli, menjiira facienda eji, Le Ciel le mefure donc

comme le terrein 5 8c puifque le terrèin Entre en
pro rieté , l’air qui influe fur ce terrein y entrera
anili’. Notre Texte des douze Tables , 8c les Loi)“:
que j’ai citées en interprétation de ce Texte , confir- .
ment encore mon fentiment contre celui de Grotius ;
car puifque les branches 8: les feuilles des Arbres
s’étendent feulement dans l’air , on n’auroit pas ou,

donné de couper celles qui nuifent au Champ voi-
fin par leur ombre , il le Propriétaire du Champ
voifin n’aVoit pas été regardé trulli comme Propriéà

taire de l’air qu’occupoient les branches dont on ora
donne l’amputation. Il faut donc dire que , fuivant
le Droit naturel 8c le Droit civil, le Propriétaire
d’un terrein efl: aulli Propriétaire de l’air qui influe

fur ce terrein. Ainfi, quelque refpeâable que fait
ordinairement le fentiment de Grotius , il ne peut
être en ce point d’aucune confidération.

LOI SOIXANTE-TREIZIÉME.
Si le finit d’un Arbre vient ci “rondier dans le Champ du VOijîn , Maine de

1’ Arbre aura le droit la liberté d’aller y recueillir fort fiait.

Cette Loi nous eii indiquée par Pline , livre 16 ,
chapitre f. de glande ; 8c par le Jurifconfulte Ca’ius
dans la Loi 236, 5. x , au Digefie de rerborumjîgni-

jeunotte. On en propofe le Texte en ces termps : Sr.
GLANS. IN. m. CADUCA. star. DOMINO. LEGEnE.
Jus. EsTO. Le mot GLANS efi pris ici pour toute
forte de fruits: Glandi: appellatione, dit Caius, om-
blir f’ruôius continetur. A l’égard du ,mot ancien EM,
il efi mis pour tandem. «Sc le rap otte àfundum , qui
cil exprimé dans la Loi préceciLnte , dont celle-ci
eli une fuite, C’efi dans ce feus que Jacques Go-
defroy a ainfi paraphrafé notre Texte : Si fritâtes ê
viciai Arbore in viciai fundum cadat , Domino Arboris
legere fruélum jus e110. l i i“ ’

Cette Loi (emble d’abord être contraire à la pré-
cedente, ou du moins à la décilion que j’ai donnée
au fujet de la proprieté de l’air. En elle: , dira-

tâOn , fi le Propriétaire d’un Champ l’eli aulli de l’air.

qui influe fur ce Champ , il doit aulli avoir les fruits
qui tomberont dans (on Champ , parce que les bran--
ches qui portoient ces fruits anticipoient fur la para
tion d’air dont il en Propriétaire ; 8c cela eft cona
forme au Droit Saxon , qui (au rapport de ThomaA
fins dans les Notes ad Huber. praleêl. in Injiitur. lie
vre 2, titre 1 , 3,) veut que les branches 8c les
fruits qu’elles ortent, appartiennent au Maître du
Champ voifin liir lequel elles donnent. Car ( comme
dit Barbeyrac dans les Notes jointes à. la Traduca
tion de Grotius, livrez , chapitre 2 S. 3,) outre
que les décillons des anciens J urifconllultes font fané
dées là-deil’us ’ ils veulent enc0re que quand un

Arbre donne ur une Maifon voifine , le Proprié-
taire de cette Maifon puill’e couper l’Arbre , 8c le
l’approprier , li le Maître du fonds voilin ne le coüpq..Yij..



                                                                     

17,2 HISTOIRE DE” LA
pas lui-même à la requilition de l’autre:

JURISPRUDENCE
Quæ Ar- ver qu’un Arbre qui ef’t dans les bornes prefcrites,”

or ex Ædibus rais in Ædes illiur împendet , par-te craille tellement en peu de jours , que le bout des
flat quominus cam adimar; rune quominu: illi cam Ar- branches où pendent les’fruits incline un peu fur le
harem adimere jïbique habere liceat , vim nui veto, dit

, Je Prêteur dans la Loi 1. immina. de Arboriburcæ-

dendis. lMais quand on examine avec attention le Texte
de notre Loi des douze Tables , on ne le trouve
pointincompati’ble avec la Loi précedente. Car quoi-
que le Maître du terrein (oit Propriétaire de l’air
qui influe fur ce terrein , 8c qu’il (oit défendu à un

j Particulier de faire palier les branches de fes Arbres
dans le Champ du voifin 5 néanmoins il peut arri-

Champ du voilin. Or , comme en ce cas il n’y au-
roit pas de la faute du Propriétaire de l’Arbre, il
ne feroit pas julie que les fruits que l’agitation cau-
fée par les vents pourroit pouffer dans le Champ
voilin , fument perdus pour celui à qui l’Arbre ap-
partiendroit. Je ne vois s d’autre raifon qui ait pû
engager les Decemvirs a ordonner que fi le “fruit
d’un Arbre vient à tomber dans le Champ du voi-
lin , le Maître de l’Arbre pourra aller l’y recueillir.

m ç). x1.

NE UVIËME TABLE.
Laine qui ont rapport au Droit public i; qui traitent de: Privilèges ,

du Crime de Le’u-MajqÆé ; der Crimes de Sédition , de ConcuÆon ,

de Pe’culat (7’ autres, ouf-bien que de: Procédure: qui avoient lieu

dans le: Accu/kaon: publiques.

LOI SOIXANTE-

Cette Loi nous cil indiquée par Ciceron , liv. 3.
3e Legîbu: , 8c dans [es Oraifons pro Semis 8c pro
Domqüa ad Pontijces. Elle étoit conçue en ces ter-
mes : PRIV1LEGIA. ne. renomma Jacques Go-
defroy l’a paraphrafé de cette maniere : In jîngulos
humines Lena: juraque neferuntur.

Le Jurilconfulte Gravina , de plufieurs autres Au-
teurs , ont prétendu que dans les AfTemblées des
Comices par Centuries on pouvoit excepter un Par-
ticulier de la régie générale, 6c lui accorder un Pri-
vile’ge à titre d’immunité. Pour appuyer leur fen-
timent , ils ajoutent à cette Loi ces mots , rif/î magna
Comitiatu , qui , felon tous les Auteurs, appartien-
nent à la Loi de tapin Ciyir , dont je parlerai dans
la fuite. Ils tirent avantage d’un Paflage de Ciceron ,
livre 3. deLegibuJ , où cet Orateur dit : Cum Le i:
bac vi: pt, Icitum C7 ju 11m eye in omnes , ferri de fign-
“g-uli: , fil/î Centurion: omitiis , noluerunt. Or , dilent-
Jls, on voit manifefiement que dans cet endroit ces
mots in 0mm: , qui délignent la Loi générale,
font oppofés à ceux-ci , ferri de jingulir, qui ne peu-
vent s’entendre que des Priviléges particuliers. Mais
on répond premierement à ces Auteurs , que puif-
qu’ils conviennent que ces mots nyî magna Comitiatu

ne [ont pas dans la Loi, ils ont;ort de les y ajou-
ter; car il cit évident par les Pallages mêmes de
Ciceron, que ces mots Pli/Î magna Comiriatu appar-
tiennent à la Loi de rapin Civir. Pour en être con-
vaincu , il fufiit d’obferver que Ciceron diflingue fi
parfaitement les deux Loiic , qu’il n’eft pas ollible
de leur appliquer à toutes deux ces mots ayam no
Comitiatu , ui ne font point répete’s deux fois. e-
ges præclariëâmæ, dit Ciceron de Legibur , livre 3 ,
de duodecim abuli: tranjlatæ duæ , uarum altera Pri-
vilegia tollit, altera de capite Gin/i: Îîomani nyi maxi-
m0 Comitiatu vetar ; 8c dans fun Oraifon ro Satie il
dit z Cum (rhums Legibur (9’ duodecim abulirfan-
sérum en: , ut naga: Privilegium irrogari limer, traque

QUATORZIÉME.“

Qu’on n’accorde des Privilèges à aucun. PartiCulier.

de rapin CM: niJQComitiir Centuriatir rogari. Je ne
comprends pas comment après une diliinftion li mar-
tinée, On a pû le méprendre fur l’application de ce.
mots ni/i magna ou maxima Comitiaru. Jacques Go-
defroy 8c Cujas ne s’y font pas mépris; car ils les
ont placés fous la Loi de capite CM5.

Au relie , ce qui peut avoirinduit en erreur Gra-
vina 8c les autres, el’t fans doute le rapport qui le
trouve entre notre Loi telle qu’ils la propofent , 8:
la Jurifprudence d’Athénes. En elïet, chez les Athé-
niens on pouvoit accorder un Privilége à un Parti-
culier , pourvu que ce fût de l’approbation de linc-
mille Citoyens , dont on recueilloit fecrettement
les [Mirages , de crainte que -ceux qui auroient re-
fut-é le leur n’encourulÎent la haine de celui qui pof-

tuluit quelque Privilège. On trouvera peut-être
étonnant que dans une Ville aulli grande que l’étoit
celle d’Athe’nes , on ne recueillît les fumages que:
d’un li petit nombre de Citoyens. Mais il faut (ça-
voir que , quoique du rems de Solon il y eût à Athé-
nes plus de quatre cens mille hommes , il n’y en
avoit eu que vingt mille du rems de Cécrops. Ce
Fondateur d’Athénes voulant fçavoir le nombre de
fes Sujets , avoit ordonné que chacun d’eux jette-
toit une pierre au milieu d’une Place qui leur fut ’
marquée , 8c le nombre des Citoyens le trouVa être
de vingt’mille; ce qui n’étoit point encore changé
du tems de Démetri us Phaléreus. Or il avoit été de?

cidé que quandlde ces vingt mille Citoyens il y en
auroitfix mille qui confentiroient à un Privilège en
faveur de quelque Particulier, ce Privilége feroit
bien acquis , 8c ne pourroit pas être attaqué.

Il n’en étoit pas de même à Rome , où il étoit
abfojument défendu d’accorder des Priviléges à des

Particuliers. Si cependant , par une diliinâion fin-
guliere , on en accordoit à quelqu’un , on ne vouloit
pas que “cela pût tirer à conféquence , 8c que ce fût
une raifon pour que lesrautres en demandaient de
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femblables; sur les Romains étoient perfuadés que
les Priviléges particuliers ne pouvoient être accor-
dés qu’au préjudice de la République; ce qui cil
Conforme à la définition que quelques Jurifconful-’
tes 8: autres Auteurs ont donnée des Privilèges en
ces termes: Privilegium ejl extraordinarium à jure
romani exorbitant , quad in jingulis perhmiejîmul ori-
W à“ occidit.

Cependant la haine pour les Privilèges ne fubfifla
as toujours à Rome , parce que l’on vît bien qu’il
alloit exciter l’émulation par quelques récompen-

fes extraordinaires; 8c les premieres récompenfes
furent d’être exempt des Charges publiques. La
Tutelle , par exemple , fut une de ces Charges dont
on exempta ceux qui avoient un grand nombre d’en-
fans , parce qu’on vit bien qu’ils étoient ailez occu-
pés , fans les aller encore charger de Tutelles étran-
getés. Cette exemption étoit un véritable Privilége
accordé en faveur de la fécondité ; car ceux qui n’a-
voient pas trois enfans , étoient obligés d’accepter
les Tutelles dont on les chargeoit.

Les Tréforiers du Fifc, 8; ceux qui étoient re-
vêtus des Charges qui attribuoient quelque J urif-

diélion , étoient exempts des Tutelles; a ce Privi-
lège s’étendit jufques aux pauvres Citoyens 8c aux
ignorans, parce que les uns n’avoient pas de quoi
répondre des biens qu’ils auroient adminifirés , 8C
que l’ignorance des autres les rendoit incapables de

conduire aucune aEaire. ’
Mais s’il y eut jamais occafion d’accorder des Pri-

viléges , ce fut depuis que la République Romaine
produifit de ces hommes rares, qui par les découo
vertes qu’ils firent dans les Arts 8: dans les Scien-
ces , mériterent d’être diliin gués du commun des Ci-.

toyens. Non-feulement on leur accorda un grand
nombre de “Priviléges dont on peut Voir le détail
dans mon Commentaire fur la Loi vingtième du
Code Papyrien , mais encore on éternifa la mémoi-
’re de tous ces grands Hommes par des Statues ou
par d’autres Monumens 5 86 il nous voyons que la
Loi des douze Tables ailoit profcrit les Privilèges ,
c’efi parce qu’il ne s’étoit point encore trouvé de

ces illufires Perfonnages aufquels ç’auroit été faire

une injure, que de les confondre avec les autres
Citoyens.

.LOI SVOIXANTE-QU’INZIÉME.

Qu’on rétabli e dans leurs anciens droits , non-feulement les Débiteurs lorfqu’ils

ferontjortis de l’eklavage , mais auÆ les Errangers rebelles lar/qu’ils feront ramés

dans le devoir , comme s’ils avoient toujours éte’fidëles.

’ Cette Loi nous cil indiquée par Paulus , cité par
Félins fur le mot Samares ; 8c dans un autre PafTage
du même Auteur, dont Jofeph Scaliger a rempli les
lacunes. Suivant ces indications , cette Loi étoit
conçue en ces termes : Nxxo. somno. renon.
SANATI. que. useurs. JUS. ESTO. Lorfque les Dé-
biteurs ne payoient pas leurs Créanciers après les
délais expirés, ceux-ci étoient en droit de le failîr
de ceux-là , 8: de les charger de chaînes. Alors les
Débiteurs étoient appelle’s N 5x1 , parce u’ils
étoient liés 6c garrotés , nia neélebantur. Aini ces
mots Hem SOLUTO lignifient la même chofe que s’il

avoit debizum jàlutum. On appelloit FORCTES
les Peuples voiiins qui n’avoient jamais abandonné
le fervice des Romains; au lieu qu’on avoit donné
le nom de S AN A T E s aux Nations circonvoifines ,
qui après avoir quitté le fervice des Romains , étoient
rentrées bien-tôt après dans le devoir: Samares, dit
Fellus , (liai fun: ZuÏjilpra infraque Roman: habitave-
runt: quad nomen i5 fait , quia cam defeant à Ro-
mani: , bravi poli redierunt in amicitiam quaji pinata
mente. haque in duodecim cautum (Il ut idem jan“: WEI:
janatibus quodforélibus , id ejl , bonir 8’ qui nun uam
defecerunr à Populo Romano. Fellus attribue au xcet-
le interprétation à Cincius , livre 2. de OÜîcio fun]:
corfulzi. Le mot FORCTI ell donc un mot de l’ancien-
ne Langue quue , qui étoit mis pour Bons. En ef-
fet , dans les rems les plus anciens de Rome , on avoit
dit HORCTI pour Bono; 8c enfuite de Honcrr on
avoit; fait FORCTI en changeant l’H en F; ce qui
el’t le Digamma Æolicum. On voit dans Prifcien,
livre I, que par la même raifon les Romains avoient
par la (une prononcé FELENA au lieu de Humus ;
8c que de l’ancien mot HABA , ils avoient fait Fana ,
comme nous l’apprenons de Velius-Longus de de
Scaurus, livre 1. de Orthograp. De même aulli de
Foncrum on avoit fait Foxcns , 8c enfuira Partis ,-
parce que chez les Romains ces mots ne délignoient
pas feulement un homme qui a du courage , mais

qu’ils lignifioient aufli un honnête homme auquel
on peut avoir une entiere confiance. A l’égard du
mot SIREMPS, c’efi un ancien adjectif qui lignifie la,
même choie que jimilis, re ipja, comme Felius fur
le mot Sueur: dit l’avoir recueilli des Livres de
Caton. Voici de quelle maniere F el’tus s’exprime:
Sircmps dicitur quaji jîmilis re: ipjiz ; habctur hoc in Li-
bris Catonix. Ce (ont ces explications qui ont déter-
miné Jacques Godefroy à paraphrafer notre Texte
de cette maniere: Nexajbluto , itemei qui in fîde son]:
tante!“ man/it, 8’ ei qui fanata relut mente ad oMquium

rediit , jus idem ejlo. “
Cette Loi a deux Parties : la premiere regarde les

Dé biteurs , 8: la féconde concerne les Rebelles. Pour
ce qui cil d’abord des Débiteurs , ils font appellés
N5)” s parce qu’on les lioit &Iqu’on les mettoit dans
l’efclavage , lorfqu’ils étoient dans l’impoflibilité de’

payer leurs dettes 3 mais cette Servitude billoit
quand ils avoient fatisfait leurs Créanciers. Dans ce:
intervalle les Débiteurs détenus dans l’efclavage ,
étoient privés de toutes les prérogatives dont ils
avoient joui auparavant en vertu de leur qualité de
Citoyens Romains ; mais ils rentroient dans leurs
Priviléges, quandils avoient acquitté les dettes qui
les avoient-tenus dans l’efclavage.

A l’égard des Rebelles dont il cil: parlé dans notre

Texte, il faut fçavoir que du tems des douze Ta-
bles il y avoit encore dans le Pays Latin plulîeurs
Villes que les Romains n’avoient point conquifes, 8:
qui ne tenoient à la République que par l’alliance 8C
la confédération. Pour entretenir cette alliance , on
avoit accordé aux Habitans de chacune de ces Villes
tous les Priviléges des Citoyens Romains , à condi-
tion qu’ils feroient fidèles, de qu’ils contribueroient

aux Guerres en fourniflant des Soldats. Lorfque
quelqu’une de ces Villes voilines le f épatoit des Ro-
mains , ou favorifoit les Ennemis de la République;
elle étoit aulii-tôt déchue de tous les Privilèges.
Mais quand ces Villes, après avoir reconnu elles-
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mêmes leur infidélité , rentroient dans le devoir ;
alors on les reconnoifl’oit comme alliées , 8c elles
rentroient dans tous les Priviléges dont elles avoient
joui auparavant , commefi elles n’avoient jamais tra-

I hi les interêts de la République.
Il y avoit encore une autre maniere d’être rétabli

dans les mêmes Priviléges ; c’efi par le Droit de
Pesrwummm qui avoit lieu à l’égard des Citoyens,
qui étant demeurés prifonniers de Guerre chez les

HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE
Ennemis , revenoient enfuite dans leur Patrie. Dans
le cours de leur prifon, ils ne jouilÎoient point des
prérogatives attachées au titre de Citoyen Ro-
main : mais après qu’ils étoient de retour dans leur
Patrie , ils rentroient dans tous leurs droits.

Sur le Droit de POST-LIMINIE , il n’y a rien de
meilleur àconfulter que ce que Hugues Grotius en
a dit dans le troifiéme Livre , chapitre 9. de (on.
Traité de Jure Belli C7 Paris.

LOI SOIXANTE-SEIZIÉME.
Qu’on ne décide rien fur la vie &jitr l’état d’ aucun Citoyen Romain ji ce n’a/i

dans des Comices’qü’emblè’s par Centuries.

Cette Loi nous ef’t indiquée par Ciceron dans fer
Oraifons pro Sextio 8: pro Domo fun, 8c”a la fin de
Ion troilie’me Livre de Le ibur. C’efi d’après ces in-

dications que les urifconëultes ont propofé le Texte
en ces termes: DE. CAPITE. Cuirs. Nui. Plan.
MAXIMUM. COMITIATUM. NE. FERUNTO.
Jacques Godefroy l’a ainfi paraphrafé : De vira , li-
bertate , Ciziitateëfamilia adimenda Civi Romano , Po-
puli judicium ç/Zo enturiatîr Comitiis. Les Commenta-

teurs prétendent avec raifon que ces mots DE CAPI-

LOI SOIXANTE-

o

TE Cms l’ont mis pour ceux-ci, de vira, libertine;
Ciyitate,familia, 8c. Ainfi je crois que le meilleur
Commentaire que l’on pourroit donner fur cette Loi,
codifieroit à expliquer ce qui a rapport au droit de
Bourgeoifie , aux Privilèges des Citoyens Romains,
de à la maniere dont on pouvoit acquerir ou perdre
ces Priviléges. Mais comme j’ai traité amplement cet-

te matiere dans mon Commentaire fur la Loi I f. du
Code Pa pyrien , je ne répéterai point ici tout ce que

j’ai dit à ce fujet. - . r

DIX-SEPTIÈME.
Quicongzœfera des Ajêmble’es jè’dizicujës pendant la nuit , fera puni de mort.

Cette Loi nous efi indiquée par Porcins Latro ,
Declamar. in L. Serg. Catilinam. J e l’ai trouvée
dans les Notes de Fulvius Urfînus fur le Livre d’An-
toine Auguftin de Legibus Cf Senatujêonniltir en ces
termes : Quai. CALIM. nunc. Un“. NOX. coïT.
coïvnmr. KAPITAL. EsTOD. Le Jurifconfulte Jac-
ques Godefroy l’a paraphrafé en ces termes: Si qui:

in Urbe comme: agitayerir , capite luira. a
Des Séditiom à“ Émotion: Populaires.

On ne fçauroit blâmer les.Légillateurs d’avoir
établi des peines 8c des fupplices contre les auteurs
des conjuratiOns 8c des troubles. Mais ils auroient
dû imiter les Decemvirs , qui aimerent mieux pré-
-venir le mal, que d’être dans le cas d’y apporter des
remédes. En effet , les douze Tables défendirent ces
AiÎemblées fecrettes , que des Citoyens mécontens
auroient pu faire pendant la nuit pour mieux cacher
leurs complots 8c leurs mauvais defÎeins. Aulieu de
cela , les fuccefTeurs des Decemvirs prirent des voies
bien différentes ; 8c les Loix qu’ils nous ont lainées,
font plutôt faites pour punir les Séditieux , que pour

prévenir leurs entreprifes. .
La premiere Loi que nous trouvons fur cette ma-

tiere depuis les douze Tables, ef’t la Loi PLAUTIA ,
faite“ par P. Plautius , Tribun du Peuple , l’an de Ro-
me IDCLXXV. fous le Confulat de Catulus 8c de Lé-
pidus. Ce n’eli pas fans raifon que quelques Auteurs
ont attribué cette Loi à Catulus, qui effeftivement
y eut grande part. En effet , la mort de Sylla ayant
excité de grandes difputes entre Catulus 8c Le’pidus ,
il s’éleva une (édition , qui ne fut appaifée qu’après

que Catulus eut chafl’é de Rome fon Collègue Lé-
pidus , qui fut enfuite tué en Sardaigne , où il s’étoit
réfugié. Ce fut à cette occafion que Catulus fit la

, Loi dont il s’agit. On donna à cette Loi le nom de
Peur/ria, parce que dans cette même année Plau-

tius occupoit la Charge de Tribun du Peuple. Au
refie , cette Loi (évidoit contre ceux qui conjuroient
contre la République , ou qui drefÎoient des embu-
ciies au Senat , ou qui violoient la Perfonne facrée
des Magifirats. Enfin , elle punillbit tous ceux qui
excitoient des troubles 8c des mouvemens féditieux.
Mais les punitions que cette Loi décernoit, n’étoient
pas fi févéres que celles qui avoient été prononcées

par la Loi des douze Tables ; car la Loi Plautia ne
condamnoit les Séditieux qu’au bannifl’ement , au lieu

par. les Decemvirs les avoient condamnés à mort. Il
ut fait mention de la Loi Plautia dans l’affaire de

Catilina 86 de plufieurs autres Séditieux. A
Dans la fuite Pompée lit une Loi fur le même fu-

jet. Mais cette Loi n’ayant été portée que pour. pu-
nir ceux qui avoient invefii la Maifon de Lépidus,
86 excité une révolte dans la voie Ap ia ; on ne l’a
pas regardée comme une Loi généra e contre ceux
qui excitoient des (éditions 8C des troubles.

On trouve encore une Loi JULIA faire par Jules
Céfar dans le tems qu’il étoit Diâateur. Il n’efi fait

mention de cette Loi que dans la premiere Philip-
pique de Ciceron; 8c ce que. cet Orateur en dit et?!
fi obfcur, qu’à peine pouvons-nous découvrir quel-
les étoient les difpofitions de cette Loi.

Mais,il n’en efi pas de même de la célébre Loi
J ULIA de vi publiai 8’ privatd , dont Augufie fut l’Au-

teur. Elle prévoyoit tous les cas qui peuvent arri-
ver , tant dans les [éditions , que dans les conjura-q
tions 8c les révoltes. Elle punifToit ceux qui portoient
dans leurs Maifons ou dans leurs Champs d’autres ar-
mes que celles qui étoient nécefïaires pour la chaire ,-
pour le labourage, ou pour la navigation. Ellenfévifé
foit contre ceux qui ailembloient les Citoyens, 86
qui leur fournifÎoient des armes pour le révolter
contre l’autorité légitime. Ceux qui ravageoient les
Campagnes , 6C qui s’emparoient à main armée du
Domaine des Particuliers; ceux qui employoient la.
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forte pour re faire palier des obligations à leur pro.
fit ; ceux qui infultoient les Ambalïadeurs 86 les Mac
gillrats; ceux qui violoient les femmes ; ceux qui
brûloient les Maifons d’autrui ; ceux qui faifoient des
Allemble’es noâurnes: en un mot , tous ceux qui
troubloient la tranquilité publique, furent punis fui:
yant la Loi JULIA de vi publiai ô’priyatd.

Mais les peines que l’on établit pour punir tous
ces crimes , furent différentes fuivant les différens
tems.’ D’abord la Loi Julia décerna en général la

peine du BannilTement contre tous ceux qui auroient
rt aux émotions populaires. Enfuite on exila les

gae’ditieux ; 8c cela dura jufqu’à ce que les Empe-
reurs établirent des peines différentes fuivant les
différentes qualités des Perfonnes. En effet, le Ju-
rifconfulte Paul, livre f, titre 26, nombre I. Retap-
tarum Sententiarum , nous apprend que les Nobles
d’origine , ou ceux qui occupoient quelque Charge ,
iroient relégués dans une me , quand ils étoient
convaincus d’avoir excité des troubles; au lieu que
les Plc’beïens étoient condamnés à mort pour le mê-

me crime.
Je ne fçaurois m’empêcher de blâmer ici cette dé-

cifion , qui me paroit contraire aux règles de la poli-
tique 6c du bon ordre. En effet, en matiere de (édi-
tions , on ne doit avoir égard à la qualité des Perron-
nes, que pour punir plus févérement ceux qui abu-

LOI. SOIXANTE-

I7;
fent de leur qualité a de la confiance qu’elle leur
attire , pour le mettre à la tête des Séditieux , ou
pour les exciter à la révolte. C’eli dans ce l’ens que

Tite-Live a dit au livre 28. de fun Hifioire: Carme
bazar Sententiis utrum in auêlare; tantùmjèditioni: ani-
madverteretur , an plurimum jappiicio vindicanda ram
fædi exempli defeêiio magi: , quam padma 50h. Vicit
Sentcntia lenior , Cf aride orra culpa 90a , ibi pæna con-

jijieret, ad multitudinem cajiigazionem [aux elle. Vége-
ce, livre 3. de Re Militari, s’en exprimé d’une ma-

niere encore plus politive , lorfqu’il a dit: Quodji
fieri Medicinam necgüitas extrema perjitafcrit , reflius
eji, more Majorum , in auêlores criminum vindicari;
ut ad omner meta: , ad pausas pœna perveniat. La rai-
fon de cette décilion eli , qu’une Populace mutinée
ne peut pas être long-rems dangereufe , quand elle
n’a point de Chef qui la prod-ge. Ainli, en faifant
mourir un Chef de l’édition , il n’y a prefque pas de

doute que (on Parti n’ayant plus de Protecteur , f:
diliipera bien-tôt, 5c rentrera infenfiblement dans le
devoir; au lieu que la mort de quelques gens de la
lie du Peuple n’ell pas capable de rétablir le bon or-
dre dans un État, fur-tout quand on lainera vivre
les Chefs qui (quoiqu’exile’s) n’en (ont pas moins
en état de fortifier leur Parti par le nombre des Mé-
contens.

DIX-HUITIÈME.
Qu’onfayè mourir tous ceux qui amont jàllicite’ l’Etranger d ji déclarer contre

Rome , ou qui auront livre” un Citoyen d

Cette Loi en rapportée par le Juri fconfulte Mar-
tien dans la Loi 3 , au Digelie ad Legem Juliam Ma-

jejiatis. C’eli d’a rès lui que les Auteurs modernes
ont préfenté le exte en ces termes: Sr. QUIS. PER-
QUELLE“. CONCITASSIT. ClVEM. QUE. PERDUELLI.
TRANSDUCIT. CAPITAL. ESTO. Sous ce mot Pu-
DUELLIJ“ les Romains comprenoient les Ennemis de
l’Etat. Jacques Godefroy a ainfi paraphrafé leTexte:
Si qui: hojlem in Pop. Rom. jeu l’atrium concitaverit ,
nid Civem hojii tradiderir , pfudidcrit , capite punitor.
On voit qu’il s’agit ici du CRIME D’ÉTAT, autre-

ment dit, CRIME DE LEZE-MAJESTÉ. Mais ce der-
nier nom n’a commencé à être véritablement en ura-
ge que fous les Empereurs: car du rems de la Ré-
publique, la MAJESTÉ réfidoit dans l’Etat; au lieu
que depuis elle réiida dans la Perfonne du Souve-
rain & des premiers Magifirats. 7

De tous les crimes dont un Citoyen peut re ren-
dre coupable, il n’y en a point de plus odieux que
celui de léze-Majelle’; 8c les Jurifconfultes étendent
ce crime jufqu’à toutes les choies qui préjudicient à.
la tranquilite’ 8c à la fureté du Peuple Romain. C’ef’t

ce qui a fait dire à Ciceron de Oratore, livre 2: Ma-
. ejl amplitude ac dignitas Ciyitatir : Is cam minuit

qui exercitant hojlibur Populi Romani nadir. Il fuit de
là que tout ce qui portoit atteinte à la fûreté , à l’a-
grandiffement , aux privilèges 8: à la dignité du Peu-

le Romain , étoit compris fous ce terme de LEZE-
lAJEsTÉ. Aulli l’Auteur ad Herennium dit-il dans

[on feeond Livre : Majç/iatem minuit qui ra rollit ex
. uibur rebus Ciyitatir amplitude con/lat ; veluri jiW’agia
gopuZi, C7 Magi/irarûs canulium. Ciceron, de inven-
tione, adit encore z Majcjiatem minuere , ejl de digni-
rate, au! amplitudine, au: pardine Populi , aut cor-am
quibus Populus potejiatem dcdit , aliquid derngare.

Denis d’Halicarnail’e , livre 2 , nous apprend que
Romulus avoit publié une Loi contre les Traîtres;

l’Ennemi.

6c cette Loi doit être regardée comme la bafe de
toutes celles dont nous avons à parler: car il n’y a
point de crime d’Etat qui n’ait la trahifon pour prin-
cipe. Ce que le premier Roi de Rome avoit ordonné
à cet égard , s’obferva jul’qu’au rems des douze Ta-

bles; 64 il y a apparence que les Decemvirs ne trou-
verent pas cette Loi airez politive ni ailez ri cureu-
fe, puifqu’ils en firent une autre, par laquel e il efi
dit , que quiconque aura follicitc’ l’Etranger à le dé-

clarer contre Rome , ou qui aura livré un Citoyen à
l’Ennemi , fera condamné à perdre la vie. Par la fui.
te la Loi Cornelia dont Sylla fut l’Auteur, ne pro-
nonça que l’interdiéiion de l’eau 8c du feu contre les

Criminels d’Etat ; 8c cette Loi fut confirmée par
Jules-Céfar, qui lit une Loi appellée JULIA Ma-
jejlatis , dont nous ne fçavons autre choie , iinon
qu’elle condamnoit au BannifÏement ceux qui étoient
convaincus de quelqu’un des crimes compris fous le
nom de LEZE-MAJEsTÉ.

Mais nos con noifTances ne font pas fi bornées fur une
autre Loi J ULIA qulatis, dont Augufie fut l’au-
teur. Ily a même plu leurs fragmens de cette Loi ui
font rapportés dans le. titre du Digef’te ad Legem Élu-

liam Majcjiatir, 8c dans la Loi uijilui: y. au Code
codem , fur laquelle Jacques Gode roy a fait un excel-
lent Commentaire. Cette Loi déclare criminels de
léze-Maiefie’ tous ceux qui avoient formé quelques
mauvais defieins contre l’Etat ou contre le Prince;
8c il importoit peu que l’on eût commis le crime , ou
qu’on eût eu fimplement envie de le commettre.
D’abord que l’un ou l’autre étoit prouvé , il n’en fal-

loit pas davantage pour être condamné à mort, fui-
vant la dil’pofition de la Loi. Tacite , dans le premier
Livre de l’es Annales , nous apprend que l’Empereur
Tibere enchérit même fur la féve’rité de cette Loi ,
puifqu’al étendit la peine de mort jufqu’à ceux qui

tiendroient des difcours injurieux alu-Prince ou à
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’l’Etat. Mais le refpecl pour la Perfonne du Prince
fut porté fi loin, que l’on regarda comme criminels
de lézeglilajefié ceux qui auroient tué un Efclave au
tpied de la Statue d’Augufie , 8c ceux qui auroient
porté dans des lieux indécens ou infamies une Mé-
daille ou un Cachet où la Figure de l’Empereur
lauroit été empreinte. Enfin , on auroit fait périr un
Magilirat ou un Oliicier qui auroit fouliert qu’on
lui eût rendu des honneurs à pareil jour que celui
où l’on en avoit rendu publiquement à Auguf’te.

Dans la fuite les Empereurs Honorius 8c Arca-
dius augmenterent 8c perpétuerent, pour ainfi dire,
les peines décernées contre les criminels de léze-
Majefié. Ils voulurent non-feulement que le Cou-

”LOI SOIXANTE-
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pable perdît la vie , mais ils ordonnerent encore la
confifcation de l’es biens; deforte que les enfans du
Condamné étoient déclarés incapables non-feule-
ment de fucceder à leur pere ni à aucun de leurs pa-
rens , mais encore qu’ils ne pouvoient rien recevoir
par Tef’tament de la part des perfonnes mêmes qui
leur étoient étrangeres.

Sur le crime de léze-Majefié, voyez le titre 4. ,1
livre 4.8. au Digef’te , 86 le titre 8 , livre 9. au Code
ad Legem Juliam Majejlati: ; le Commentaire de J ac-
ques Godefroy fur la Loi ais , au Code codem ;
8c Antonius Matthæus , dans Fon Commentaire in-
titulé deCriminibus , où cette matiere efi amplement;
traitée.

DIX-NEUVIÉME.
Si un Juge ou un Arbitre font convaincus d’ avoir reçu de l’argent pour rendre

un Jugement favorable , ils feront- punis de mort.

Cette Loi nous efi indiquée par Cæcilius dans
Àqu-Gelle , livre 20 , chapitre I. C’efl d’après cet
Auteur que les Jurifconfultes ont propofé le Texte
en ces termes : SEï. JUDEX. AnBrTER. VE. JURE;
DATUS. OB. REM. DtCENDAM. PECUNIAM. ACCEPsiT.
CAPITAL. ESTO. Jacques Godefroy l’a paraphrafé de
cette maniere: Si fader aut Adam/ure data: 0b rem
judicandam pecuniam acceperit, capite alto.

Ciceron a raifon de dire dans la quatriéme Ver-
cine , que de tous les crimes il n’y en a point de plus
odieux ni de plus funefie à l’Etat, que celui que les
Juges commettent quand ils vendent leurs fur-ragas:
Non jiugitin tantum , E1 omnium etiam turpigîmum
maximegue nefarium mihi videtur , 0b rem judicandam
pecuniam accipere, prætio habere addiflam F idem 57’ Re-
ligionem. En effet, les Juges étant établis pour ter-
miner les différends qui s’élevent entre les Particu-
liers au fujet des partages 8c de la pofTefiion des
biens , ils deviennent coupables de toutes les pertes
8c de tous les dommages que leurs Jugemens font
iniuf’tement fupporter aux Citoyens , fur-tout lorr-
que c’ef’t l’argent quia déterminé les Juges à com-

mettre l’injufiice avec connoiflance de caufe. C’efi
par cette raifon que chez les Athéniens un Juge qui
s’étoit lainé corrompre par argent, étoit condamné
à dédommager la Partie lézée , en lui rendant le
double de ce qu’il lui avoit fait perdre. Mais les De-
cemvirs ne crurent pas cette peine fuflifante pour
réprimer l’avidité des Magifirats injufies 5 8c il fut
ordonné par la Loi des douze Tables , qu’un Ma-
gifirat coupable de ce crime feroit puni de mort.

Mais puifque notre Texte parle des Magifirats in-
juf’tes par interêt, je crois qu’il ne fera pas hors de

ropos de traiter ici des crimes de Concuflion 8: de
Péculat, qui [ont ceux dont les Magiflrats font plus
à portée de le rendre coupables. Le rapport que ces
deux crimes peuvent avoir avec ce dont il efi parlé
dans notre Texte , ne fera pas diHicile à le faire fen-
tir, fi l’on veut faire attention qu’ils ont l’avidité
8: l’intérêt pour principe: car c’ef’t une confe’quence

nécefluire qu’un Magifirat qui ef’t capable de vendre

[on fumage , ne manquera pas de piller &de met-
tre à contribution les Provinces dont l’adminifira-
tion lui fera cannée.

Des Crimes de C airera/[3072 à de Pe’culat.

Pour bien entendre ce que c’efi que le PÉCULAT,
8c d’où ce mot tire (on origine, il faut fçavoir que
dans les premiers tams de Rome les Voleurs ne

pouvoient exercer leurs ra ines que fur les Befliaux y
qui alors faifoient toute lit richefTe des Romains ,
parce que dans ce tems-là l’ufage de l’or 8: de l’argent

étoit inconnu à Rome. Ainli ce mot PÉCULAT vient
du terme Latin PECUJ’, comme Fef’tus fur le mot
Peculazus nous. l’apprend, lorfqu’il dit : PÆCULATUI

fanum publicain dici cæptur à Paco”. Si quidem ante
Æ: aut ARGENTuarjignatum , 0b delifla pæna gravi]1

.jîma erat duarum Oyium Cf triginta Boum. Eam Legem
fanxerunt T. Mencniur Lanatus 8’ Sdlius Capitolinus
CorŒdes. Quæ Pecudes pojl uam are jignato uti cæpit
Pop/dus Romanu: , Tarpeia age cautum ejl ut B0! cen-
tu[]îbus, 01/1: decuÆbu: æjlimaretur. Ce Paflage nous

donne lieu de croire que la premiere Loi qui a
été faite au fujet du PÉCULAT , a eu pour auteurs les

Confuls T. Menenius Lanntus 86 Sellius Capiton-
nus. Les progrès de cette Loi pendant plufieurs fié-
cles nous font entierement inconnus. On ferait feu-
lement qu’avant le tems de Sylla on avoit fait fur ce
fujet une Loi qui établifÎoit un Prêteur , dont le
feul emploi étoit. de connoître de ce crime. Quel-
que tems après, Jules-Céfar fit la LOlJULIA de Pe-
culazu , qui prononçoit la peine du banniflement
contre ceux qui le feroient appropriés l’argent clef-
tiné aux Sacrifices ou à la confiruâion de quelque
Édifice (acré. La même Loi févifloit contre ceux
qui avoient détourné les deniers publics , ou qui par-
ticipoient (quoique d’une maniere indirefle) à quel-
ques malverfations. On ne fçait point quels chan-
gemens les Empereurs apporterent dans la fuite à la
difpofition de cette Loi.

A l’égard du Crime de CONCUSSION , il comme
dans l’abus que les Magif’trars font de leur autorité ,

pour mettre à contribution les Provinces dont l’ad-
miniliration leur efi confiée , 8c pour exiger de l’ar-
gent de ceux à qui ils doivent rendre gratuitement
la Juf’tice. Ce crime efl ( à proprement parler) celui
dont il efi fait mention dans notre Texte des douze
Tables; de il ef’t connu dans le Droit fous le titre
de REPETUNDARUM , parce qu’il donnoit lieu à une

action que la Province entiere, ou feulement quel-
ques Particuliers , intentoient pour redemander 8:.
fe faire reliituer l’argent que le Magiflrat avoit exi-
gé d’eux. Ce fut là la feule peine qui fut impol’ée

aux Concuflionnaires par la Loi Carmen/1 che«
tundarum , dont Calpurnius Pilon futl’Auteur.

Pluchrs années après, Junius Pennus fit une au-
tre Loi appellée JUNXA , qui indépendamment de la
refiitution , prononçoit encore la peine de l’l-Exil

contre les ConcuŒonnaircs. L
es
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Les Loix SERVHJA 8c Acer conferyerent la

même difpolîtion que les précedentes. Il nous relie
àcxaminer en peu de motsœ que les Loix Commun
8c J un ordonnerent à cet égard. a

Pour ce qui efi d’abord de la Loi C on lui-LIA
( dont Cornelius Sylla fut l’Auteur) elle prononçoit
la peine de Ref’titution dt de Bannilfement contre les
Conculiionnaires. Mais à l’égard de la Loi J ULr A
Repetundarum , dont Jules Céfar fut l’Auteur , elle
contenoit piufieurs chapitres que Sigonius a rallent-
blé avec beaucoup d’exaftitude d’après les Ouvrages

de Ciceron, 8c les F ragmens des Jurifconfultes. Il
cil vrai que les Auteurs ne s’accordent pas au fujet
des peines que la Loi Julia décernoit contre les Con-
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cuilionnaires. Mais le fentiment le plus général &le
plusa puyé de preuves eli, que les Magifirats qui
fe ren ient coupables de Concuiiion, étoient con»-

damnés à la reliitution , 8c déclarés incapables d’af-

fifier au Senat , ni d’exercer jamais aucun Oliice , ni
même d’être reçus en témoignage. Voyez la Loi 6 ,

S; 1 , au Digefie ad L03. fui. raper. I
Nous n’en dirons pas davanta fur-ce crime, ni

fur tous les autres dans lef uels es Citoyens de dif-
férens ordres peuvent tom r. Nous nous conten-
terons de faire un détail des procédures criminelles
qui fe faifoient , tant en. préfence des Magiiirats, que

devant le Tribunal du Peuple. ’ -

LOI QUATRE-VINGTIÈME.
Qu’on émaillé des Que/leurs appellés Que/leurs du Pénicide , peut infôrmer

des rifains capitales .- 8’ qu’il ne pas permis du tuer un Accu/é, avait que le

Wagiflrat ou le Peuple l’ ayan: à mon. *

Cette Loi contient deux parties. La premiere ,
dans laquelle il eu parlé des Quefieurs appeilés PAR-
3101011, nous eli: indiquée par Pomponius, librjn .
Enchirid. cité dans la Loi 2 ,5. 16 8c 23 , au Digelfe
de origine jarls ; 86 par F el’rus , fur ces mots ure/lares
8: Parrici. La féconde partie , dans laquelle i cit dé-

fendu de tuer les Accufés avant que le Peu le ait
rononce’ leur condamnation, en citée’par Sa vien ,

livre 5’. de Gubern. Dei. C’el’t d’après ces indica-

tions que les J urifconfultes ont ainfi propofé le
Texte: QUESTORES. Pannrcmn. QUI. DE. m5308.
CAPITALIBUS. QUÆRANT. A. POPULO. CREANTOR.
12T. INDEMNATUM. QUEMCUNQUE. HOMINEM. m-
:ranrrcaaa. NE. LICETO. Les Quefieurs dont il cil
parlé dans cette Loi , n’étaient point des Juges , quoi
qu’en difent Jacques Godefroçôt quelques Auteurs
modernes: mais c’étoient des erfonnes publiques ,
établies pour faire des perquiiitions 8c des informat-
(ions fur tous les crimes capitaux. On leur avoit don»
né le nom de QUÆITOREJ’ , du verbe Quærere , qui
lignifie chercher, s’informer. D’ailleurs la Loi ne dit

as qui judicent, mais ui quarrant. A l’égard du mot
Pam’rczondont fe ert la Loi, il ne doit pas s’en-
tendre iîmplement de ceux qui avoient tué leurs pe.
tes, mais aulli de ceux qui avoient tué quelqu’autre
performe que ce fût: car Prifcien remarque que le
mot PÀRRICI-DIUM ne vient pas plus de à Parent:
que de à Pari; deforte que ce terme doit s’entendre
de toutes fortes d’homicides. Cela ef’t confirmé par

une ancienne Loi de Numa Pompilius dont nous
avons déja parlé , 8c qui cil conçue en ces termes:
Si qui: hominem liberum [tiens marri duit, Parricida
(floc. : ce qui prouve invinciblement que le mot PAR-
mcmnm doit s’entendre de tous les meurtres qui
fe commettoient en la performe de quelque homme
que ce fût , pourvû qu’il fût libre. Au relie, les
Quelieurs dont il efi parié dans cette Loi , furent
nommés Quæjlorer Parricidii , pour les difiinguer des
Quelleurs qui recueilloient les deniers publics, 8C
qui ar cette raifon étoient appelle’s Que/lares [lirad
rii. l n’el’t pas difiicile de décider en uel rems les
Quelieurs appelles Que/lares Parricidii urent créés:
ils doivent leur création à la Loi des douze Tables.
Auparavant , chaque fois qu’il s’agiffoit de décider
fur quelqu’affaire capitale , on nommoit un Oiiicier ,
qui pour cette fois feulement devoit faire les infor-
mations: cet Ofiicier étoit ordinairement l’un des
deux Confuls en Charge. Il cit vrai que comme
Confuls , ils ne pouvoient pas décider de la vie d’un

Citoyen “:cela leur avoit été défendu ’ la La!

VALERIA; 8c l’on ne pouvoit condamner mort un
Citoyen que dans les Comices aifemblés par Cen-
turies. Mais on donnoit quelquefois une Commiliion
“particuliere au Cohful, pour connoître d’une amure
capitale 5 8C alors c’étoit moins par une prérogative

de fa Charge, que ar la Commiflion qui lui en at-
tribuoit la connoi ance. Mais les ailaires Capitales
étant deVenues fi fréquentes, qu’il falloit nommer
tous les jours uelque Ma ilirat pour faire les infor-
mations néce aires ; les ecemvirs Voulurent que
le Peuple créât des Oliiciers perpétuels , dont la
feule fonâion feroit de fe rendre Accufateurs, 8: de
faire des informations. Après que ces informations
étoient faites, ils les apportoient dans les Comices
allèmblés par Centuries , qui avoient feuls le droit
de rendre l’Arrêt , 8c de le faire mettre à exécution
par ceux qui étoient principalement intéreffe’s à la

unition ou à la vengeance du crime. C’eli: ce qui
ait que les Decemvirs ne voulurent pas qu’on tuât

les Accufés , avant que le Peuple les eût condamnés
à mort. Avant la Loi des douze Tables , les Peres 8l:
les Maîtres avoient eu le pouvoir de tuer leurs Erra-
fans 8c leurs Efclavcs. Mais comme on s’apperçut
pue la pallion 8c l’emportement étoient fouVent la
cule Loi que l’on fuivît dans ces Jugemens domefa-

tiques , on voulut que toutes les accufations fuffent
portées devant le Peuple, 8c qu’il ne fût plus pera-
mis de punir foi-même ceux qu’on fçauroit être cou“-

ables. Ces accufations fe firent pendant long-tems
a la requête des Quelieurs dont il eli parlé dans
notre Loi, 8c ui en faifoient leur rapport dans les
Comices alfem lés par Centuries. Quand l’Accufé
étoit déclaré convaincu du crime pour lequel il avoit
été pourfuivi, le Peuple le livrort à celui qui avoit
demandé fa condamnation ; 8c alors un Pere , un
Maître ou un Créancier pouvoit exécuter l’Arrêt
des Comices en failànt’mourir fou Fils, ou fon Ef-
clave , ou fon Débiteur, qui avoit été condamnés
Voilà en général de quelle maniere fe pourfuivoient
les accufations publiques. Mais cet article de la J urif-
prudence Romaine eli: ailez intérellant pour mériter.
un plus grand détail.

Drs Procédures que les Romain: ont cré/2min
dam le: Actif/lutions publiques.

Dans les premiers tems de Rome , les Rois jugeoient
eux-mêmes les affaires publiques. Romulus s’était
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téfervéele droit de connaître feul de tous les grands nulle; parce que Clodius n’était point Tribut: du
crimes. 6c renvo oit devant le Sénat ceux qul n’é-
taient pas d’une l grande importance. Dans la fuite
Tullus Hoiiiliusinl’titua les Duumvirs pour juger
les amures capitales 5 mais le Citoyen condamné pou-
.Voit lier de leur Jugement à celui du Peuple. Il
n’en ut paside même fous le Régne de Tarquin le
Superbe. Dans l’idéezoù étoit ce Tyran de tenir le
Peuple d; lambin diras dansia dépendance , il vou-
lut s’attribuer à ui feul la connoillance des affaires
capitalesnic [Je rendre Maître des fup lices que cha-
quecrirne avoit mérité. Mais après ’expulfion des
Rois , le Jugement des allures publiques fut d’abord
déferé aux Confuls 5 8: ces Magilirats eurent la fou-
veraine puilfance jufqu’au rems ou Valerius Publi-
cola introduifittles appellations au Peuple. Depuis
ce tems-là, les Confuls n’eurent plus le. pouvoir de
condamner un Citoyenfans que le Peuple fût appel-
lé-à diligentait; 8c dans la fuite la Lois des douze
.T ables créa des Ma ilirats , non pas pour juger fou-
IfEI’ÇÎnCŒÇIIt les enganes capitales , ruais feulement

pour faire les informations , 8c pour infiruire les pro-
cédures criminelles. Ces Magilirats furent d’abord
nommés Quæjlores Parricidii , de par la fuite on leur
donna lenom de JUDICIJ UÆŒTIONIJ“. Mais
avant que de fuivre les progres des procédures cri-
minelles , voyons quels étoient les crimes qui don-
noient lieu aux accufations publiques, quels étoient
les Juges qui préfidoient à ces fortes d’accufations .
8c quelles étoient les Perfonnes qui pouvoient les

pourfuivre. I O. Il faut d’abord pofer ici comme une maume conf-
tante, que pour intenter une accufation, il cil né-
celfaire qu’il y ait un corps de délit certain :p mais
il n’eli pas eüentiel que l’Auteur du délit foit con-

nu; parce que fouvent l’Auteur du crime ne fe dé-
couvre que par l’information , 8c l’informatiOn fup-

ofe toujours une accufation. Or les crimes pour
ïefquels on pouvoit intenter des accufations publi-
Îquesl, étoient ceux de léze-Majelié , de Concullion ,

de Péculat , de Conjuration , 8c autres dont nous
avons parlé ci-delfus. On peut mettre encore au
même rang les crimes militaires, dont on eut bien
dire que laccufation étoit publique, pui qu’elle fe
faifoit en réfence de l’Armée: mais les procédures

ui s’y o fervoient, n’étaient pas f! longues ni li
olemnelles que dans les accufations publiques faites

en rems de Paix: C and: Jurifdiêîio, (dit Tacite
dans la vie d’Agrico a) fatum Cr abat/l’or , ac plum
manu agent calliditatem fori non exercer. Il n’y avoit

int tant de délais ni tant de précautions à pren-
âÏe pour intenter fou aâion z on n’exigeoit point
tant de formalités, ni une li grande afliuence de J u-
ges; le Général avoit pour Allèlfeurs les Tribuns 8C
les Capitaines 5 tous les lieux 6c toutes les heures
étoient valables pour proceder. Enfin l’acclamation
des Soldats tenoit fouvent lieu d’interrogatoire 8:
de confrontation de Témoins; de cette même accla-
mation terminoit pour l’ordinaire le Jugement. Mais
il en faut toujours revenir à dire que pour pouvait
intenter une accufation , il el’t nécelfaire que le corps
du délit fait confiant, 8c que la natale du crime foi:
déterminée. Ce premier point de la procédure cri-
rninelle s’ef’t exactement obfervé chez les Romains.

Quand le délit étoit caraéterifé, il étoit queliion

de le pourfuivre 5 mais ces pourfuites ne pouvorent
pas être faites devant toutes fortes de Juges , dt àla
requifition de toutes fortes de perfonnes. Pour ce
qui cit premierement du Juge , il falloit qu’il fût
PERSONNE PUBLIQUE; car la décilion d’une Perron-
ne privée n’aurait pas été valable. C’efl cette raifon

que Ciceron allégua pour faire voir que la Dédica-
ce qui avoit été faite de fa Maifon par Clodius étoit

Peuple , ni revêtu d’aucune Charge publique qui lui
attlibuât quelque Jurifdiâion. Il s’enfuit de-là que
les alfaires capitales ou criminelles ne pouvoient pas
être terminées par des Arbitres. Or , parmi les Per-
fonnes publiques, il y en avoit dont l’emploi étoit
diEe’rent, fuivant l’étendue de leur pouvoir. L’un
de ces Oliiciers étoit nommé Jan-x Quantum”:
ou QUÆJTOR Panna-mn. Ses fonétions fe bor-
noient à travailler à l’infiruâion 8c aux informa-
tions qui devoient guider le Prêteur dans le Juge-
ment qu’il “mon rendre. Ce Junnx QUÆS’rroms
n’était donc pas (à proprement parler ) un Juge :
c’étoir feulement un Oliicier qui foulageoit le Pré-
teur dans fes fonctions , fans néanmoins avoir droit
de juger & de donner fou avis. Les véritables Ju-
ges étoient le Préteur 85 les Alfeffeurs qu’il fe choi-

lilfoit. Il avoit outre cela des Greliiers , des Liéteurs ,
des Huilliers , 8: quelques autres Olliciers fubalter-
nes qui exécutoient fes ordres.’ ,

Pour ce qui cit des Perfonnes qui pouvoient in.
tenter des accufations , nous obferverons d’abord
quela fonétion d’Accufateur étoit interdite aux pu-

illes, aux femmes , 8c à ceux qui étoient notés d’in-

amie: les Affranchis ne pouvoient pas même fe
rendre Accufateurs de leurs Patrons 5 8c il faut dire
en général, que chez les Romains , comme parmi
nous, le titre d’Accufateurétoit odieux; à moins
qu’on ne prit cette qualité dans les allaites qui inté-
relfoient le falut de la République, ou les Perfonc

p nes aufquelles on tenoit , foit par les liens du fang.
foit par ceux de la reconnoilfance. Quoi qu’il en
foit, il faut diliinguer les Dénonciateurs d’avec les
Accufateurs. Les Dénonciateurs étoient appellés
Daznîous : on avoit donné ce nom à ceux qui
n’étaient pas intérelfés- perlbnnellement au crime
dont. il s’agilfoit. Les Accufateurs , au contraire .
étoient nommés Accuszronzs, dt pour l’ordinaire
ils étoient Parties dans l’accufation. Je ne vois pas
que la qualité d’Accufateur, prife dans ce feus, pit
rien d’odieux , d’autant plus que chacun doit avoir la
liberté de pourfuivre les crimes qu’on a commis con-
tre l’Etat ou contre des Particuliers. Mais quand on
dit que le titre d’Accufateur efi odieux , cela doit
feulement s’entendre des Délateurs, qui fans avoir
aucun intérêt à la pourfuite d’un crime , accufent
néanmoins ceux qu’on en croit coupables , & cela
dans l’efpe’rance d’en recevoir quelque récompenfe.

Cofont ces Délateurs qui font odieux , d’autant plus
que leurs dénonciations n’ont point pour but le bien
public, mais feulement la calomnie. Mais fans infrf-
ter ici plus long-teins fur la différence qu’il y aen-
tte l’Accufateur 8c le Délateur , voyons de quelle
maniere commençoit l’accufation.

Chez les Athéniens , on préfentoit une Requête
au Roi ; 8c chez les Romains , on la préfentoit au
Prêteur, pour obtenir la permillion d’intenter l’ac-
cufation. On avoit exigé cette formalité afin que le
Préteur refusât l’accufation qui feroit intentée par

les Efclaves, les Affranchis 8c les Infames, contre
leurs Maîtres , leurs Patrons , ou quelques autres
Perfonnes. Le Prêteur auroit également rejetté l’ac-
cufation formée contre un Ambalfadeurkun Abfent ,
ou un Magil’trat en Charge. Cette manière de pré-
fenter une Requête , avoit été introduite afin que le
Juge, avant que d’admettre l’accufation, pût examil
net li elle étoit recevable , eu égard à la qualité de
l’Accufateur «St de l’Accufé. Mais quand il n’y avoit

point d’obliacle à ce que l’accufation fût reçue , on
procedoit à la DBLATION 5 8c la Partie s’infcrivoit
en dépofant fou libelle d’accufation entre les mains
du Greffier. Alors le Juge donnoit une permillion
de faire allignerlaPartie accufée 5 8c cette allignation
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n’étoit paspour venir plaider, mais feulement pour
coniiater le chef d’accufation en préfence de l’Ac-
curé. Le Demandeur difoit, par exem le , au Dé-
fendeur : A10 te in Praturafpoliaje Sicul’cir contra Le-
gem Corneliam, arque en nomine jêjlertium millier à te
repeto. Le’Défendeur pouvoit propofer quelques fins
de non-recevoir, s’il en. avoit quelques-unes. Mais
fi, faute d’en avoir, il fe reüreignoit à confefl’er ou à

nier le fait , le Prêteur donnoit les délais pour faire
les preuves. Après “cela on venoit plaider; 8c c’étoit
alors que commençoit véritablement l’accufation.
. Depuis le premier moment que l’accufation étoit

intentée , l’Accufé étoit uniquement Occupé du foin

de le défendre: il ne ’paroill’oitplus en public avec
les habits ordinaires; il le revêtoit d’une Robe de
deuil ; de dans ce trille équipage , il alloit mandier
les fumages de fes Juges , en tâchant de les attendrir
Îar un extérieur capable d’exciter la a compallion.

gluis comme c’eût été la une faible “refl’ource our

le juliilier d’une accufation grave de. bien fon. ée ,
1’ Accufé prenoit des Défenfeurs à- qur il confioxt [es
intérêts. Un Accufé avoit ordinairement quatre Dé-I
fenfeurs. Le premier étoit appellé Fanon/v: ; 86
c’étoit lui qui plaidoit la Caufe. Le facondétoit nom.,
iné ADVpcATUJ’,’ 8; fa fonétion confilloit à allifier à;

laPlaidoirie, 8c à fournir les moyens de. défenfes.
Le troifiéme 8c le quatrième font indiqués par Af-
Çonius Pædianus fur la premiere Verrine de Cice-
son, Tous les noms de PROCURÀTOR 8c de Carmina,
L’Aprè’s les délais expirés, lorfqu’onv en étoit venu

auiour auquel l’-Accu ateur 8c l’Accufé devaient fe
préfenter event le Juge , on les allignmt l’un 3C; l’au-
tre. Si l’Acçufé refufoit de comparoître, on le con-
damnoit par défathSi au contraire c’était l’Accu-
friteur qui ne fe préfentoit pas , on eEaçoit le nom de
l’Àccufé de defrus le Regil’rre des Accufations , 8c
l’Accufé étoit alors renvoyé abfous. C’el’t ce que

Afconius Pædianus in Mlon. 8’ Cora. nous apprend ,
lorfqu’il dit: Pollen: die cam Cajiu: Müller Er chari
Accu/atour non adfeïent , mmm e11 numen de lieu
Cornelii. Mais lor que les deux Parties fe trouvorent
à l’Audience ,V l’Accufateur déclaroit fuivant quel

genre d’action il vouloit pourfuivre l’AccuIZé de
après avoir entendu les Parties , ,on procedoxt al au-
dition des Témoins, 8c à l’examen des preuves par

écrit. i .. Il): avoit deux fortes de Preuves tefiimomales.
Les unes étoient appellées Q marra o ne r , parce
qu’elles confil’roient dans les dépolirions & révela-
tiens que l’on arrachoit des Efclaves , lqrfqu’on les
mettoit à la torture. Il n’étoit cependant permis
d’interroger les Efclaves fur les choies qui concer-
noient leurs Maîtres , que dans les cas où il s’agifToit
d’Incefie ou de Conjuration, ainfi que Ciceron nous
l’a prend dans [on Oraifon pour Milon.
. - Le fécond genre de Preuves tellimoniales confif-
toit dans les dépoiitions volontaires des hommes li-
bres; mais on examinoit avec foin les raifons qui
pouvoient engager à admettre ou à exclure leur té-
moigna e. Lorfque dans cet examen on trouvoxt
l ne les sTémoins étoient perronnés capables , on les
aifoit jurer de ne point déclarer des chofes fanfics

ni calomnieufes , 86 on les interrogeoit à peu près
en ces termes: S. Tempane quæro ex te arbitrerir ne
C. Simpronium in rempare pugnam MW: àquoi
le Témoin répondoit arbirror ou non arbitror. Quand
les Témoins étoient abfens pour quelque raifon lé-
gitime , ils envoyoient leurs dépolirions par écrit ; 8C
cela faifoit partie de ce qu’on appelloit TEJ’TÏMOQ

W11 par! TAavLAr. On avoit donné le nom de TA-
;auÆ à tous les Écrits que l’Accufateur produifoit
pour foutenir 8c jullifier fort accufation - 8c. l’on
comprenoit ordinairement fous ce nom les liegil’tres

de Recette 8c de Dépenfes , dont on le fervoit Contre
ceux qu’on accufoit de Concuflion &de Péculat. Si»
gonius , dans fon Traité de Judicii: , nous apprend
que dans les affaires ordinaires on donnoit le nom de
Tania/5 aux Billets, Obligations, Lettres, Dépo-
lîtions par écrit , 8c autres Piéces femblables , qui
farvoient de fondement ou de preuves dans les ac-
çufations. -

Quand l’Accufateur avoit une fois rall’emblé de

produit toutes les Preuves, fait teftimoniales , foi: .
lttérales , 8c qu’en conféquence il avoit établi fun

accufation 8c les moyens dont elle étoit appuyée ,
les Patrons de l’Accufé relevoient pour le défendre.
Ils Commençoient ar écarter les motifs que l’Acæ
cufateur avoit vou u donner aux démarches de l’Ac»
café, 8c ils jul’tifioient le fait qui avoit donné lieu à
l’accufation. Ils entroient enfaîte dans la difcullion
des Témoins, dont (felon eux) les uns étoient full,
peéts , 8c les autres étoient favorables à l’Accufe’.

Enfin , dans la Peroraifon , ils ne manquoient jamais;
d’excxter la commifération des Juges, en produifant
devant eux la famille 6c les enfans de l’Accufé , lefa
quels par leur iituation’ 8c par leurs larmes, deman-

oient grace pour leurjparent ou pour’leur pere;
Cîel’t tout ce que î’aipû recueillir des Plaidoyés dm

Ciceron , auHi-bien que des Régies qui s’obfervoiem:
du rems de Quintilien. CharleszSigonius , dans l’on.
Traité de Judiciir, nous a prendzencore que l’Accufé

employoit aufli pourfa défenfe, le témoignage de!
plulieurs illullres Citoyens , qui le tranfportoienc
devant les Juges pour y faire fan éloge, ., l »

Lorfque les Défenfeurs desnAccufésJinifl’oiene
leurs Plaidoiries , chacun d’eux terminoitfon dif-a
cours par ce mot Dur], 6c l’un des Huiffiersdifoit;
à.leur exemple DIXERUNT. Après cela le Prêteur;
diüribuoit les Scrutins aux autres Juges, 8c l’on-
alloit aux Opinions : Mittere ladite: in Cowüum ,.-
dit Afconius Pædianus furia troifiéme Verrine, gi
dimitterefudioes ad Sententiam direndam, ubi allegaris’
omnibus argumentirOrator direrat Duer ; 8c dans un
autre endroit le même Auteur dit : Mari: reterum
fuir cam fait vifum ej’cr jiuxzjè verborum , han: jibi
necgüitatem fîniendæ orationir importer: , ut dicerent ad
ultimum Dur: , uod criant ab utraque parte oratione
conËmpta, ut in onjilium dimitterentur, Præco faleret

pronunciare szaxmvr. .Après que lestuges avoient reçu les Scrutins de
la main du Prêteur , ils le levoient 8C diroient fur
le champ leur avis, fi l’aEaire étoit fommaire; de
alors le Jugement s’appelloit PALAM un»: San-
TENTIA. Mais dans les affaires importantes 8c de
longue difcuflion, on délibéroit en particulier; 86
cela s’appelloit Crau, LATA SENTÆNTIA. Alors
tous les Juges le tranfportoient vers “une Urne a
dans laquelle chacun d’eux jettoit un des trois Scru-
tins que le Prêteur lui avoit donnés. Ceux qui don-i
noient leur avis pour que l’Acc’ufé fût abfous , jet-

toient le Scrutin fur lequel il y avoit la lettre A 5
c’el’t-à-dire Abjblvo. Ceux qui Opinoient à la con--
damnation, jettoient le Scrutin fur lequel étoit écria:
te la lettre C, c’ell’-à-dire Condanno. Enfin , (en:
qui étoient dans le doute , 8c qui ne trOuvoient pas
encore l’alïaire allez éclaircie, ’ettoient le Scrutin
fur lequel il y avoit ces deux fentes L. N, c’eft-a
à-dire Non liguer. Pendant que l’on Opinoit de cette
maniere, l’Accufe’ prol’terné à terre embraifoit les

genoux de fes Juges , 8; faifoit toutes les figures ca-
pables d’exciter la campanien. Ses amis de les paren’a
faifoient la même chofe ; comme il paroit par l’exclu-v
pie de M. Scaurus , dont les amis fe partagerent en
deux bandes , 8c embrenèrent les genoux des Juges ç
pour tâcher de les fléchir en faveur de celui pour qui

Ils intercedoient. .4 . 4Z Il
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Lorfque chacun des Juges avoit donné [on avis ,

le Préteur prononçoit le Jugement. Si le Jugement
condamnoit l’Accufé , le Juge difoit vidctur non jure
frai e ; 86 en conféquence il fpécilioit le genre de pu-
nition auquel le Coupable étoit condamné : mais il
efi à remarquer que quand il s’agifi’oit de prononcer

un Jugement de condamnation , le Prêteur quittoit
fa Robe Prétexte. Si au contrairel’Accufé étoit ren-
voyé abfous , le Jugement n’étoit pas fi long à pro-
noncer, 8c il ne confif’toit que dans les termes que
j’ai cités. Après cette abfolution , le Citoyen qui
avoit été injuliement acculé reprenoit (es habits or-
finaires, 8c l’on n’en avoit pas moins d’eliime pour

un. ai Ainfi finifi’oient les Jugemens criminels qui fe
rendoient par les Magifirats. Parlons à préfent de
ceux qui émanoient du Tribunal du Peuple ; car
c’efi principalement de ces derniers qu’i ef’t fait
mention dans l’a’Loi des douze Tables qui nous a
fervi de Texte.-

De: Allégorie»: rendu: par le Peuple.

Le Peuple étoit en droit de connoître de tous les
’trimes que le Magilirat lui dénonçoit: mais les cri-
mes de léze-Majel’té 8c de Péculat furent ceux qui

exciterent le plus [cuvent fes perquiiitions 8C fa vi-
gilance. Dans les commencemens de Rome , les ac-
.cufations publiques avoient été portées devant les
Comices par Curies. C’eli dans cette premiere ef-
pice de Comices que le jeunelHorace fut abfous du

eurtre commis en la perronne de fa fœur. Dans la.
fuite , lorfque les Comices par Centuries eurent été
introduits , on y jugea les accufations capitales , c’eû-
à-dire , celles ou il s’agill’oit de la vie des Citoyens;
car les affaires où il ne a’agifl’oit que des taxes 8:
amendes pécuniaires , furent portées devant le Peu-J
ple afremblé par Tribus.

Quand on procedoit devant les Comices aflèmblés’

par Tribus , les Ediles ou les Tribuns aflignoient
’Accufé à com aroître à un certain jour qu’ils lui

marquoient. Ce a’ef’t confirmé par l’exemple de Mé-

nenius, d’Appius Claudiiis, de Spurius Servilius,
de Simpronius , de de plufieurs autres qui furent af-
ûgnés par le Tribun du Peuple. On trouve aulli que
C. Scantius fut ajourné par M. Marcellus qui étoit
Edile Curule, 8C que Veturius fut ajourné par C.
Aliénus,qui étoit Edile du Peuple. Mais dans les
affaires qui étoient portées devant [les Comices af-
fèmble’s par Centuries, l’afiignation le donnoit à la

requête des Confuls, des Prêteurs, de des Quefieurs;
à moins ue ces Magif’trats ne renvoyali’ent cet Emn

“ ploi aux ribuns du Peuple, comme il arriva dans

’aEaire de T. Manlius. i
Mais il faut remarquer qu’il n’y avoit qu’aux per-

fonnes privées que l’on pouVoit envoyer une alligna-
tion ; car fi les Confuls, les Prétenrs, ou les autres
Magif’trats re rendoient coupables de quelques cri-
mes , on ne pouvoit les pourfuivre que quand ils n’é-
toieanlus en Charge. C’efi ainfi u’on en ufa en-
vers énenius, Servilius, 8c plugeurs autres dont
nous avons déja parlé. Cependant il arriva quelque-
fois, que contre l’ufage ordinaire, on proceda con-
tre des Magilirats qui étoient encore en charge: c’efi
ce qui arriva contre le Tribun Scantinius , 8: contre
L. Flaccus, Edile Curulc.

Au refie, dans les Jugemens portés au Tribunal
du Peuple , on commençoit par un ajournement au-
quel on avoit donné le nom de Dur: mono. En
eiîet , le Magilirat après être monté dans la Tribune
aux Harangues, 8c après avoir convoqué l’Afl’em-l
blée , déclaroit qu’un tel jour il acculeroit tel Citoyen
d’un tel crime. Il ordonnoit en même teins à ce Ci:

“qu’il prenoit la fuite pour fe fouliraire à la ri eut
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toyen de fe préfenter le jour qu’il lui indiquoit. Sil

onius , dans fou Traité «de Judiciis , nousa confervë
a formule de cet ajournement, qui fe faifoit’à cul

près en ces termes : Appi Claudihuc ad marinai: Sapa
rembri: adejio ut le accujàri audiar, d vindicias con-
tra libertatem dadais. Aulli-tôt apres que le jour de
la comparution étoit indiqué, l’Accufé devoit pré-3

(enter une Caution ; linon on l’emprifonnoit , de peut
pu’il n’échappât aux pourfuites qu’on faifoit contre

un. l tLe jour de la comparution étant arrivé, le Ma:
’firat montoit une feconde fois dans la Tribune aux
arangues , 8: citoit l’Accufé par le miniliere d’un

Huiliier. Après cette citation , il arrivoit quelquefois
que l’un des premiers Magilirats demandoit à être
écouté pour ou contre l’Accufé; quelquefois PAC-Î
cufé ne le préfentoit pas , 8c l’onexpofoit les caufei

de [on abfence ; quelquefois il furvenoit tout-à-
coup des Préfages qui faifoientrom re l’Afl’embléea

Enfin, l’Accufé le [entoit quelque ois fi coupable,

u .Tu ement qu’il vo oit ne pouvoir éviter; l; a
des exgemples de rougies diférens cas dans les [gui
teurs anciens. On trouve aufli que pluiieurs Accufés’
furent renvoyés abfous , parce que pendant que le
Peuple étoit alïemblé pour le juger, il furvint quela
qu’ora e ou quelque monvemmextraordinaire dans
le Cie . Mais s’il n’arrivait aucun de ces empêché
mens , 8c que l’Accufé , fait par un prefl’entiment;
fait par une crainte bien’fondée , le dérobât au Juge-

ment 8c prît la fuite , on le condamnoit par commer
mace.

Mais fi l’Accul’é le préfentoit, on intentoit contre
lui l’accufation pendant trois jours de Marché. L’Ac-’

curateur confiatoit le crime 5 en détailloit les cir-f
confiances; produiroit les dépofitions des Témoins j
8c les piéces jufiificatives des faits qu’il avoit artia
cules. Enfuite il concluoit à ce que l’Accufé fûtCOnsi
damné à telle amende ou à ’telle peine qu’il (péci-

iioit. Les Romains avoient donné à ces fortes de
conclulions le nom d’Aquuzno ; 8c Sigonius, de
Judiciir, en a préfenté la formule en ces termesi
Quando igitur lute quæ dixi , fecwi , 0b en: re: ego mula-
tam ailai dico. Mais il arriva [cuvent que la peine im-
pofée dans la premiere accufation étoit adoucie, ou
devenoit plus févere dans les deux accufations [nil
vantes. Par exemple , dans la Caufe de Cn. Fulvius,-
le Tribun du Peuple Simpronius qui n’avoit con-
clu qu’à une amende pécuniaire lors de la premieré
accufation. conclut dans la troiiiéme à ce que Cnà;

F ulvius fût condamné à mort. - -
Après la troifiéme 8C derniere accufarion , le me

me Magifirat qui avoit indiqué le ’our de la comc’
arution , préfentoit au Peuple un Écrit qui détailJ

l’oit le crime avec lès circonl’tances , 8c les conclu-
fions de l’Accufateui’. Cet Ecrit auquel on avoit
donné le nom de Roman, demeuroit expofé pen-
dant trois jourside Marché dans la Place publique ,
afin que le Peuple pût voir (il en approuveroit le
contenu, ou s’il ne l’a prouveroit pas. La publica-
tion que le Magifirat aifoit de cet Ecrit , étoit ap-
pellée MULCTÆ panner: Inn/conta ; 8: le JuÂ

cment que le Peuple en portoit , étoit nommé
un; PÆNÆVÆ 05111170. Ciceron, livre 3. de

Legibus, parle de l’un 8c de l’autre en ces termesf
Cum’ Magrjlratus judicajir imagajim , pet Populum
malart panne serratio cho.

Après que cet Ecrit avoit été expofé’pendan:
trois jours , le MagiFtrat montoit encore dans la Tri-1
hune aux Harangues. Enfuite il faifoit citer encore
une fois l’Accufé, 85’ intentoit contre lui une qua-
triéme a’Ccufation. Alors l’Accufe’ avoit la liber“

de fe défendre , ou en plaidant lui-même fa Gaule,-
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ou en la faifant plaider par un Patron de- la maniere
dont nous l’avons détaillé lus haut. Quand les Plai-
doiries étoient finies, le ireuple fe féparoit, 8c l’on
remettoit le Ju ment à un autre jour, qui étoit in-
cliqué par un ribun ou r un Prêteur.

Pendant cet intervalle ’Accufé fe ménageoit des
follicitations , 8: tâchoit d’engager le Tribun du Peu-
ple à intervenir en fa faveur. S’il ne pouvoit pas y
parvenir , il n’omettoit rien pour attirer dans fou

arti les Augures, afin qu’ils rompifÎent l’Aflëm-
blée en venant rendre compte de uelqu’afreux Pré-
fage. L’Accufé faifoit aulli des e orts pour engager
l’Accufateur à“ fe défifÏer de [es pourfuites. Enfin ,

fi aucun de ces moyens ne lui réunifioit, il n’avoit
d’autre refource que dans la miféricorde du Peuple
qu’il tâchoit de fléchir à force de prieres de de lar-
mes, aufquelles il ioignoit un extérieur trifie , une
habit de deuil, aulli-bien que la follicitation de fes
cliens, de [es amis , de de fa famille.

Le jour fatal étant enfin arrivé , le Peuple le ren-
’doit dans le Champ de Mars. Alors le Magifirat fai-

foit encore citer l’Accufé par un Huiflier; 8c s’il ne
le préfentoit pas , on le fommoit pour la derniere
fois, de on le proclamoit à fou de trom devant fa
Maifon ou devant un Temple. Enfin, laprès cette
derniere fommation il refufoit de fe préfenter , il
étoit réputé banni , de dès ce moment il n’ofoit lus
paroître dans la Ville. Si au contraire l’Accu é fe
préfençoit , le Magil’trat commandoit au Grefiier de
faire publiquement leâure des chefs d’accufation ,
8c des.conclufions de l’Accufateur. Enfuite il in-
vitoit le Peuple à donner [on avis; 8c cette invita-
tion fe faifoit à peu près en ces termes: Rogo vos ve-
litis jubeatis ne, ut Marco Tullio tiqua Cf igni interdi-

catur quad fayùm S. C. rendait, quad Cires Rama-
ne: indiEla maja necando: curait. Alors le Peuple
donnoit fon [Mirage de la maniere dont nous l’avons
expliqué ailleurs, 6c le plus grand nombre de voix
déterminoit le Jugement.

Si l’Accufé étoit déclaré coupable , 8c s’il étoit

condamné à une peine pécuniaire , ou à perdre la
vie, on procedoit trulli-tôt à l’exécution du Juge-
ment. Dans les cas, par exemple, où la peine n’é-
toit que pécuniaire, on faifoit un état des biens du
Condamné , 8c on les mettoit en vente; à moins qu’il
ne fatisfit promptement à l’Arrêt des Comices. Si
l’Accufé avoit été envo é en Exil, il étoit obligé
de difparoître auflî-tôt , e peut de fe rendre plus cri«
minel. Si l’Arrêt des Comices déclaroit l’Accufé
convaincu d’être ennemi de la Patrie, le Coupable
étoit expofé à toute la haine (la Citoyens; fa tête
étoit profcrite 5 chacun pouvoit le tuer; on propo-
foit même des récompenfes pour ceux qui déferoient
la République de ce commun Ennemi. Mais quel-“
que légitimes que fuirent les foupçons qu’on avoit
contre un homme qui n’avoit pas encore contre lui
un Arrêt des Comices , on ne pouvoit pas le tuer :
Indemnatum quemcunque hominem interfcere ne litera“,
dit notre Texte. Quiconque auroit pris fur foi de
faire juüice d’un mauvais Citoyen, auroit anticipé
furies droits du Peuple , qui pouvoit feul abfoudre’
ou condamner un Citoyen; à moins qu’il n’eût re1
mis cet emploi à des Magifirats qui tenoient de lui
feul leur Dignité de leur Pouvoir. Au relie , les Ef-’
claves étant fournis au Tribunal de leurs Maîtres,
n’étoient point compris dans la difpofition de notre
Loi , attendu qu’ils n’étoient pas mis au rang des

Citoyens. a

m“ DIXIËME TABLE. ’
Loix qui concernent le Serment, (9’ les Cérémonies F une’rairesa

1

Lof QUATRE-V’INGT-UNIÉME.
Qu’à 1’ exemple de nos Ancêtres nous regardions le Serment comme une Loi

inviolable , qui nous lie également envers les Dieux 6’ envers les Hommes.

Je crois être le premier qui ait reftitué cette
“Loi , qui a certainement exiflé dans les douze Ta-
bles , mais dont il ne nous refie aucun mot , fi ce
n’efi une indication vague que Ciceron en fait dans

” fou troifiéme Livre des Oflices , en ces termes: Nul-
lum vinculumadajlrin endamfîdem jure-juranda majores
araires Je voluerunt. indium Leges in duodecim Ta-
bulis , indicantfacra , indium fadera , quibus criant cam
haff: devîncirurfîdel ; indican: notationes animadverjio-

rie/que grimant , qui nulla de re diligentiùs quam de
jure-jar judicaverunt. Aulu-Gelle , Noaium Atti-
carum , livre 7 , chapitre 18 , dit aufli : Jus-jurandum
apud Romano: invialate jànéleque habitum jèrvatumque,
id eji, morions , Legibufque multi: affenditur. C’en d’a-
près ces autorités que j’ai cru devoir reüituer aînfî

e Texte: An. ASTRINGENDAM. mon. ARCTUM.
sANCTUM. INVIOLATUM.. QUE. VINCULUM. JUS-
JURANDUM. ESTO. Ce Texte , qui a). proprement
parler) n’el’t que le feus de l’ancien exte que nous

n’avons plus , n’a pas befoin d’explication littérale;

Du Semeur â- du Page”.

Si nous en croyons Pithagore 8c les Difciples ,*
il faut chercher l’origine du Semeur dans le rein
même de la Divinité. Selon ces Philofophes , l’Etre
lhprême s’étoit engagé par ferment à conferver les
Créatures ,’ 8c à régler tous les mouvemens qui les
font agir. Mais quand on quitte ces idées fublimes
6c fabuleufes , pour chercher l’origine du Serment
dans la nature même , on trouve qu’il ne Ëaurmt
être anili ancien que. le Mande ; I ’fqu’il e . à pré-

fumer que dans les premiers rems abonne fox régna
parmi les hommes; que vivant entr’eux fans [oup-

ons 8c fans défiance , ils le fierent réciproquement
a la parole les uns des autres; 8c que parconféquent
ils ne fçurent ce que c’étoit ni que de faire des Ser-
mens, ni que deles violer. Mais quand les hommes

“ tu
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furent devenus les Eiclaves de la cupidité , lorique Traité de Divina-t. s’exprime ainfî : Gants juris-jud
l’ambition leur euesperfuadé de tout entreprendre rondi ,id e/l quoddicimur tantum mihi Diuinitas faveur,
pour s’enrichir 8c augmenter leur puiiTance par les quantum verum e illud quad zibi dico. . .
voies les moins légitimes; les promeilès même ne Quoique les omains ne connuffent pomt le vrai
furent pas fuliifantes pour s’ailurer de leur fidélité. Dieu , ils juroient par l’Etre (aprème &,par les Di-
Les promejer (dit M. l’Abbé Maliieu dans fa Differ- .vinités qu’ils connoilloient :mais l’ambition produi-
tation fur le: fermens derAncienr , rapportée dans les. fit un nouveau genre de Sermens , de l’on commença
Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres. tome
1 , page 192.) les prote/lutions étoient des lien: tropfoi-
Mer .- on tâcha de leur donner de la force en les marquant
d’unjêeaude Religion ,- fr l’on amuïe aux qui ne crai-
gnoient pas d’être irgde’ler , crai oient peut-être au
moins d’être impies. ejl rein/i qu’à la homedel’huma-

nité le: Sermens prirent noyance ; origine fort ancienne,
pué/.1471: commencerez): d s’établir pre/qu’au même rems

ue le: hommes commencerait à tromper. A mefure que
méfiance fe fut répandue parmi les hommes,

chacun fut embarraffé de fçavoir comment il feroit
ajouter foi à les paroles 86 à fes promeffes. Alors
on eut recours au Serment , de l’on ’ura d’abord par
l’Etrejùprême , parce qu’on le regar a comme le plus
fûr garant de la vérité. f en lei/e la main devant le
Seigneur , leDieu très-haut, pigyejeur du Ciel En“ de la
Terre, diroit Abraham au Roi de Sodome ; de com-
me le Paganil’me commença peu de temsaprès le
culte du vrai Dieu, chaque Nation jura par la Di-
vinité à qui elle rendoit particulierement hommage.

Les Egyptiensiurerent non-feulement par leurs
Dieux Iiis, Ofiris , Anubis 8c Apis, mais, encore

ar les Plantes les plus communes de les Animaux
les plus méprifables. Les Perles, les Sc thes 8c les
Romains mêmes prenoient à témoin le oleil. Mais
ces derniers jurerent lus ordinairement par Jupi-
ter , par Calior, par ollux , par Hercule , de par
d’autres Divinités femblables. C’eii ce qui fait que

dans. les anciens Poëtes comiques on trouve ces
mots Pol , per Pol, Boa/lar , Hercle , me Hercle , me Dia:
Fidiu: , que F clins , fur le mot Mecaonr , explique
de cette maniere z Mecajlor , dit-il , 8’ me Herclejus-
jurandum erat , qua z diceretur ita me Cajlor , ira me
Hercules, ut jitbau ’atur jayet. Il vient enfuit: à l’ex-

plication de ces mots me Dia: Fidiu: , dont il nous
donne le feus en ces termes: Mediu: Ediu: com or.
tum yidetur 8’ jîgngïcare Jouir Filium , id ejl. ercu-
lemç uod foi/cm Yrame Ai: Er Edium pro Filium ,

uod ape anti aira: litrera D. ro L. uteretur .- quty-
m tamen exij imare jus-jura m Je per DiyiFidem,

alios er Diei, id e Diuni temporis fidem. Barnabé
Briflën feroit a ei porté à croire que ces mots
Dira Fidiur s’appliquent à la Déclic de la Fidélité.
En élier, les Anciens ont [cuvent juré per Fidem :
on en trouve lufîeurs exem les dans les Auteurs.
Per Éden: ve/li’am uirites ( it Apulée , livre 2. de
fou Ane d’or) per ietatem publicam perempâo Civi
ubz ite : à uoi l’on eut a’outer ces vers u re-

iniézILivre (il: l’EneideP de Virgile: P
guai te per jitperos Cr con/bio numina vari

et (ji quæ e qui: reantadhuc mortalibus unquam
Internerata des) 67:. ’

Les Romains juroient aulli par la Déclic Cerès ,, 85

à jurer par les Princes dont on attendoit quelque ré-
compen le. En effet, on trouve encore plufieurs for-
mules des Sermens qui (e faifoient par le Génie de
Céfar. C’ei’t à ce fujet que Tertullien, in Lib. ad
Scapr. a dit: Sed idem ip/î qui per Genio: eorum in pri-
die’ufque juraverant, 8c. dedans (on Apologétique,
chapitre 28 , il dit: Citiu: deni ue apud vos per omne:
Deos, quam per unum Genium efari: pejeratur. Il y.
eut cependant des Empereurs qui s’apperçurent que
c’étoit dérober à la. Divinité un des principaux hom-

mages qui lui roient dûs, que de foulirirtque leurs
noms deviniÎent le fceau des engagemens les plus
facrés; de Dion Camus dans le Livre 57. de [on
Hilioire , nous apprend que Tibere ne voulutjas
mais permettre qu’on jurât par [on Génie.

La préfomption 8c l’amour propre donnerent en-
core nailfance à un nouveau genre de Sermens. Les
hommes ayant honte, pour ainlî dire, d’avoir re-
cours àdes objets étrangers pour donner de la for-
ce à leurs témoignages, commencerent à jurer par
eux-même: , 8c par les perjbnnes qu’il: che’rwoient le plus.

C’eli à ce fujet que le Jurifconfulte Ulpien dans la
Loi 3 , 5. dernier, au Digefie de Jure-jurando , a dit :
Cæterumjî ego detuli ut per Deum jurares , tu per ca-
pa; tuum junÊ/li ,- à quoi le J urifconfulte Paul ajoute
dans la Loi uivante , velfiliorum tuorum. Une fem-
me qui vouloit perfuader à fon mari qu’elle luî.
avoit toujours été fidèle , prenoit à témoin la Déelle

Junon. Tel el’t , par exemple, le Serment que Plante .
fait faire à Alcmene , pour diliiper les foupçons
d’Amphitrion (on mari. Voici ce Serment tel que
Plaute dans fa Comedie d’Amphitrion , aéte 2,
fcene2,’ nous le préfente : Per jitpremi Regis Reg-
num ’uro, GhMatrem-familiar Junonem quam me ye-
reri il metuere ejl per maxime ; ut mihi , extra unau:
te , mortalir nemo corpu: corpore contigit , quo me impu-

dicamfaceret. -.Mais ce n’el’t pas de ces fortes de Sermens que
notre Loi veut parler. Elle a eu principalement en
vûe les Sermens qui avoient rapport aux promelres ,’
aux traités, aux alliances , de à tout ce qui pouvoit
contribuer à entretenir le bon ordre , la confiance
8c la bonne foi parmi les Citoyens. Ciceron , Tite-
Live , Appien 8C Plutarque nous apprennent que les
Juges, les Magifirats 8c les Senateurs juroient fur.
les Loix , in Leger. Horace , Seneque 8c Tacite par-’
lent du Serment in uerba. Suétone 8c Tacite font
mention du Serment in nomen 8c de celui in alla.
principum. Comme il feroit trop long de rapporter“
es Textes qui conflatent toutes ces diverfes efpe’ces

de Sermens , je me contenterai de remarquer la ma-
niere dont on prenoit les Dieux à témoin, 8c corn-
ment on juroit en leur préfence.

Les deux Parties qui contraétoient par la voie du
la formule de ce Serment étoit E666“, met qui eii Serment , le tranf orroient vers le plus prochain
employé dans Plante 8c dans Terence. Quelquefois Autel confacré au Dieu que l’on vouloit rendre ga-
aulii on attelioit tous les Dieux en général, com- tant de la promeilè qu’on alloit faire. Alors celle
me il paroît par ces vers où Plante Bacchid. afte et , des deux Parties qui exigeoit le Serment de l’autre ,
fcene 8, dit :

Ira me Jupiter , Juno , Ceres ,“
Mnerva , Latona , Spes , Op: , Virtus , V enter,“

lui diroit de toucher l’Autel du Dieu ou de la Décr-
fe z Tange Aram venerir. . . . Per ’wnerem hanc juran-
dum tibi e/l. . . . Tene Aram hanc. Après cela celui
qui devoit prêter le Serment attelioit le Dieu ou la
Déclic en ces termes: V enu: Cyrenenjîs Dea te rezlor
mihi, En. C’eli ce que l’on peut recueillir d’une or-

Enfin Afconius Pædianus, fur ces mots de Ci- mule de preiiation de Serment que Plante in Ruden-
acron ira Dm mihi malin: propitio: ,- qui [ont dans le re, arête 5 , [une 3 a nous a tranfmis à l’escalier: de

Cap/lar , Polluces, Mars, Mercuriu: , Hercules,
Sumatra: , Sol, Saturnus , Digue 0mm: riment.



                                                                     

ROMAINE. Panrreilil. rrnronxir. se;
deux Perfonnes dont l’une fait prêter Serment à
l’autre fur un Autel confacré à Venus. le n’en dirai

pas davantage fur l’origine de la formule des Ser-
mens. Voyons à préfent quels effets ils produifent,

“fait par rapport au Droit public, fait par rapport
au Droit particulier.

L’elfet des Contrats 8: des Obligations réfultant
toujours de la liberté qu’on a eu de s’obliger ou de
ne fe pas obliger , il s’enfuit que quiconque a été
contraint de promettre quelque chofe , ou de.fe lier
par la voie du Serment , n’ei’t pas obligé de tenir fa
pramelfe 3 parce qu’alors le Serment n’a pour prin-
ripe ni la liberté, ni le canfentement, ni la réfolu-
’tion a&uelle de tenir ce à quoi l’on s’oblige : Nam i:

alias , qui perjë en 0in moria; , est anima deliberatopro-
refit , dit Gratins de ure Belliû’ Paris , livre 2 , cha-
pitre 13, nomb. 2. Ce J urifconfulte donne pour ga-
rant de ce principe ce Paffage où Ciceron dit: Quod
ex animi tuifententia juraveri: , id nonfacere perjurium
e . La réfolution aâuelle que l’on fait avec toute
- a liberté pollible , eh donc ( felon Ciceran 8c Gro-
tius) la feule chofe qui donne autorité au Serment ,

8C qui le rende obligatoire. .“ Si ce principe el’t vrai (comme on n’en f aurait
douter) je m’étonne que Gratins fe fait émeut:
lui-même , lorfque’dans le même chapitre , fam-
maire 1 f. 8c nombre I; , il a dit que le Sermentfait
à des Pyratet ejl obligatoire envers Dieu : en quoi
il contredit le fentiment de Ciceron, qui dit for-
mellement dans le troiiie’me Livre des OHices , que
celui-là n’ç/l point parjure qui ne paye point à un Pyra-

te la famme qu’il lui a promife pour racheter fa vie ; Cf
cela parce que le: Pyrater étant le: ennemi: commun: de
tout le Monde , on ne leur doit aucune jïde’lite’ , (a ilrne

participent point aux Sermen: qui lient les honnêtes Ci-
toyens. Le raifonnement de Gratins n’en donc pas
’foutenable , ni felon le principe général qu’il a avan-

cé lui-même , ni dans l’efpéce particuliere z car dans
l’efpéce particuliere, le raifonnernent de Ciceron
“cil: fans réplique ; de dans le princrpe général , il et?

certain que tous les aâes 8c toutes les mamelles qui
n’ont pour origine que cette crainte que les Lou:
ap ellent matus cariens in conjlantem virum, font ab-
fofument nuls , parce que la crainte cm che la l1-
berté 8c la réfalutian a&uelle , qui ( fe on Gratins
même) peuvent feules rendre les a&es obligatoires.
Il feroit inutile après cela de s’arrêter à faire l’ap-
plication de tous ces principes à l’efpéce propofée.

Au relie , pour qu’un Serment fgit valable, il faut
ne 1’0in ation qui en réfulte ne contienne rien

d’illicite. t valent Juramentum, dit Gratins, nom-
bre 6. du même titre , oportet obli atiojit licita: Quare
nullar vires habebit juran; promi la de re illicita , au:
naturaliter , au divina interdiâione, au: etiam flamand.
D’où nous croyons être en droit de conclure que
celui qui auroit promis de faire quelque a&e con-
traire à la Religion , au d’attenter à la vie de fon’

Souverain, ou de trahir fa Patrie , non-feulement
“ne feroit pas obligé de tenir fan Serment, mais mê-
me en devroit regarder l’exécution camme un par-
jure. La raifon cil: , qu’auili-tôt que nous femmes
nés , nous cantra&ons une obligation d’être fidé-
les à Dieu, à notre Prince 8c à notre Patrie; 8:
par canféquent tous les Sermens contraires que
“nous pourrions faire dans la fuite , font autant de

parjures contre cette premiere obligation.
Voilà. à quoi je réduirai les principes généraux

que l’an peut poferfur la mariera du Serment , en
le coniiderant feulement fuivant les régles du Droit
public. Mais il ne faut pas croire qu’il faille renon-
cer à tous ces prineipes , quand on confidere les ef-
fets du Serment par rapport au Droit particulier. Il
faut au contraire les adopter , 8c il n’y à que l’ap-
plication qui en fera différente.

En fuppafant donc toujours que le Serment ne
fait point fondé fur la contrainte , 8c qu’il ne can-
tienne rien d’illicite . il faudra dire que la religion
du Serment a été introduite pour terminer la plus
grande partie des conteüations, 8c que le Serment
e fait, ou par une convention entre les Parties, ou

en vertu d’une Ordonnance du Juge. Maximum re-
medium apediendarum liriurn in ufum venir jutais-juran-
di religio ; que vel ex paëlione ipjàrum ütigatorum , val
et automate Judicù deciduntur wntroverfiçe , dit la Loi
r. au Digeùe de Jure-’ amin. Pour ce qui cil d’ -
bord du Serment qui fait par une convention en-
tre les Parties, il a la farce d’une Tranfaétion, de
il eü plus autentique qu’un Jugement. Jm-jurandum
pisoient Tran/àèlionir tantinet, majoremque bube: auta-
ritatem uam re: judima , dit la Loi 2. au Digef’te
ecdem. ’s quand le Serment fe fait en vertu d’une
Ordonnance du Juge , il a encore plus de force , -
parce que l’autorité de la Juâice fe trouve jointe
au témoignage des Parties. Cette maniere de juger
les canteliatians en faifant jurer les Parties en pré.
fence du Juge, aété fort en ufage chez les Anciens:
car Platon , dans le dauziéme Livre de fes Loir,
rapporte que Rhadamante , pour épargner la lon-
gueur des Informations, 8c pour mieux confiante!“
es faits , faifait prêter Serment aux Parties; ce qui

produifoit en même tems plus de diligence ô: plus
de fureté dans le Jugement. Denis d’Halicarnaffe ,
livre 2 , nous apprend que Numa Pompilius fui voit
auiii la même méthode larfqu’il n’ avait point de
Témoins du fait qui donnoit lieu a la conteiiation.

Il [emble par tout ce que je viens de rapporter ,
que le Parjure ait dû être puni d’une maniere très-
rigoureufe : cependant nous ne voyons point que la
Lai des douze Tables ait prononcé aucune peine
contre ce crime. On trouve feulement dans le feCond
Livre des Laix de Ciceron , que les Parjures étoient
exécrables devant les Dieux , de infames devant les
hommes: Per’urii pana divina , exitium ; humana , de-
dans. Il fera le donc que che; les Romains le foin
de punir le Pariure ait été réfervé aux Dieux , de:
que les hommes n’y ayent attaché d’autre peine
que l’infamie. Cependant on trouve que les Cen-
feurs étoient chargés de pourfuivre ceux qui étoient
coupables du Parjure : mais Ciceran , qui nous ap-
prend cela dans fan troifiéme Livre des Oflices , ne
nous dit point a quai aboutiffoit cette pourfuite.
Ainfi avouons que nous ne fçaVOns autre chofe ,’
linon que l’infamie était la peine du Parjure; puif-
que Ciceron dans un Paffage de fan quatrième Li-
vre de Republica , cité par Nonius fur le mot Ignoe
mini“ difoit que le Jugement du Cenfeur ne dé-
cernait d’autre peine cantre le Parjure , li ce n’en:
celle de la honte; 8c c’eü out cela que fuivantnla
Loi Quajitum , au Digèfie Tejlibus , le témoignage
des Parjures n’était point admis.
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L01 QUATRE-VINGT-DEUXIÉME.
Qu’on n’entem Performa , 8’ qu’on ne brûle aucun Cadavre dans l’enceinte de

la Ville. I

Cicéron ’,’liv. 2. deLegibus, nous-atrauûnis’leTexte

3e cette Loi en ces termes: Hourra-:14. monTUUM.
lN. Un“. ne. SEPBLIm. ne. vu. uano. Jacques
Godefroy l’a paraphnafé de cette maniere: Hominem
«morncum in Urbe humare val une, jus ne Je. Si les
Romains ont été puiferchez les Grecs «les principes
du Gouvernement civil 8c militaire, ils ne les ont
pas entierement imités dans des magnificences qu’ils
employoient dans les-Funérailles. v oui-donner une
idée des dépenfes excefiives que les Grecs fartoient
dans “les cérémonies mortuaires, il fuflit de le rap-

llerâla fameufe Pompe funèbre par laquelle Achil-
Ïeevoulut honorer les cendres de (on ami Patrocle.
Chezvles Grecsrôc chez les Troyens , on brûloit les
Corps. Cette cérémonie tiroit [on origine de la
tro anceoù étoient, les Anciens, que tout ce que
le I éfunt avoit eu d’impur pendant fa vie , étoit
purifié par les Hammes , 8c que par conféquent l’a-
me en étoit plus digne de paroître devantles Dieux.
C’ei’t percette rai fan que les Gymnofoplulles fe jet-
toient’tout vifs dans le feu, afin qu’étant plus promp-
tement dépouillés de la «mortalité du corps, leur
me allât jouir plus vite de l’immortalité:

On-dit que ce fut Hercule ui introduiiît l’ufage
«de brûler les Corps. Les Aute rs rapportent que ce
Héros faifant la guerre à Laomédon , pria L1c1mnius
de lui donner faufils rl’alÎocier à les viétoires.
Licimnius confentit de confier [ou fils à Hercule ,
fur la promeire que lui ’fitce Guerrier de le lui ra-
mener fain 8c fauf. Le jeune homme fut tué dans
le combat. Hercule brûla (on corps; de après en
avoir recueilli les cendres , il les porta à Licimnius ,
8c crut s’être parfaitement acquitté de (on ferment
envers ce pere , puifqu’il lui rendoit (on. fils. plus
pur qu’il ne l’avoit reçu , 8c qu’en un mot 111m ren-

doit un immortel. OPour ce qui cil des Romains , ils n’eurent pomt
d’abord conmifmce de cette coutume dont Hercule
étoit l’auteur. Mais par la fuite s’étant engagés dans

des guerres lointaines ou il périifoit beaucoup de
monde, ils prirent la coutume de brûler les Morts ,
afin que les amés s’en al-laiTent tout d’un coup au
lieu ui leur étoit rdei’tiné. D’ailleurs , il étoit à

crain re que fi ceux qui périifoient à la Guerre cuf-
fent été enterrés loin de leur Patrie , leurs Manes
n’eullènt été troublés par des ennemis qui les au-

roient infultés iniques dans le tombeau. Il y eut
cependant plulleurs familles qui conferverent l’an-
cienne maniere d’inhumer les Corps , entr’autres
la famille Cornelia, dont Sylla fut le premier qui
ordonna qu’on brûleroit fou corps, appréhendant
qu’après fa mort on ne lui fît la même injure qu’il
avoit fait faire à Caïus Marius , dont il avoit fait dif-
perfer les membres.

A l’égard de l’ufage ordinaire , on avoit la liberté,

Ou de brûler les Morts , ou de les enterrer :cela étoit
indilTérent, pourvû que ce ne fût pas dans la Ville.
Il paroit cependant que dans les premiers tems de
Rome on élevoit des Tombeaux , non-feulement
dans la Ville , mais même dans les Maifons des Par-
ticuliers; de que l’on honoroit comme des Dieux
Pénates les Morts qui y étoient renfermés. Virgile
exprime cette coutume en ces termes;

j Ë)... :.;.Urbiqueranitrunt:
Sedibur hune refer ante un (a condeSepulchro.

Mais le Senat défendit peu de teins après d’enter-
rer ni de brûler aucun Corps dans l’enceinte de la
Ville , conformément à une Loi de Solon qui avoit
défendu la même chofe chez les Athéniens 5 com-
me le dit Servius Sulpitius , qui dans une Lettre
qu’il écrivit à Ciceron , rapporte ne Marcellus étant
mort, on ne’put jamais obtenir des Athéniens qu’il
fût inhumé dans la Ville. Quelques Auteurs difent
que cela paroit avoir été établi de peut que les Ci-
toyens ne fuirent aurifiés par les cérémonies de les
chants funèbres; mais Ciceron y donne une autre
caufe. Credo, dit Ciceron , vel propter ignis parieu-
lum. Il n’y avoit d’exempts de cette Loi que les Vef-
tales, les Généraux d’Armée , les Fondateurs des

Villes , de quelques autres Perfonnages illuilres
dont on récompenfoit le mérite par cette marque
de dii’rin&ion. Ceux-ci étoient enterrés dans le
Champ Efquilin , qui étoit delliné à cet ufage ; mais
dans la fuite ce Champ ayant été donné à Mecenas
par l’Empereur Augufie , ne fervit plus à ces Sépulg

turcs diüinguées. v AAu relie, cette coutume de ne point enterrer
dans la Ville, continua de s’obferver fous les Em-
pereurs , qui renouvellerent à ce fujet les ancien-
nes Ordonnances. Diocletien , dans un Refcrit adrel’-
fé à Vi&orinus, 8c ui el’t rapporté dans la Loi 12.
au Code de Religion 6’ fumptibus Funerum , dit;
Morcuorum reli nias , ne fanèÏum municipiorum juc
polluatur , intra amurera candi ’am pridem vetitum ejl.’

Mais dans la fuite cet ufage diminua depuis Pétar-
bliiTement du Chriiiianifme , 8c l’on enterra fana
diftinétion plu lieurs Perfonnes , non-feulement dans
la Ville, mais même iulquesfdans les Tombeaux des
Apôtres 8c des Ma rs: deforte que ce qui n’a-
voit été accordé par es Empereurs Chrétiens que
par une diûinâion dûe à la fainteté des Apôtres 8:
des Martyrs, penfa devenir un ufage général. Il
fut doncrnécellaire d’arrêter le cours de cet abus;
de c’el’t ce que les Empereurs Gracien , Valentinien
8c Théodofe firent par un Refait que l’on trouve
dans la Loi 6. au Code Théodofîen, titre de Scpul-
chris violatis , en ces termes: Omnia quæjùpra Terram
ami: clati/à , yel farcqfagis corpora detinentur, extra
Urbain delata ponantur: ut Cr humanitati: indar exhi-
beant, 6’ relinquant imolarum domicilia hammam.
gui/qui: autem hujus præcepti negligem fuerit , adque
a iquid tale ab hujus interminatione præœpri aufu: fuerit
m0 iri , renia in futurum patrimonii parte multetur. Of-
ficium icaque quod filai parer , .quinquaginra librarum
auri a eâum dzjjzoliatione merebirur. Ac ne alicujusfal-
lux 8’ arguta Ëlertia ab hujur jà ræcepti intentionejitbn
ducat, at ne qu/Iolorum riel Mîrgyrumfedem human-
di: corporiîus æjlimet me concwàm , ab hi: quoque ira ac
à reliquo Civitatis noverint je arque intelligant Je fab-
motor. L’Empereur Juliinien a confervé une partie
de ce Refcrit dans la Loi 2. de fon Code , titre de
Samyànëlir Ecclejîi: , en ces termes : Nana Anglo-
lorum vel Mrtyrum hmm humanir( ou humandirl
corporibur cri/lime: 5% concejam, -

LOI
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LOI QUATRE-VINGT-TROISIÉME.
Qu’on bannij’e des Funérailles le luxe Er le deuil outré, Er qu’on n’yfqg’e rien de

ce qu’on va defendre.

Il femble que rien ne devroit être moins fenfi-
ble aux hommes , que les honneurs qu’on doit leur
rendre après leur mort : cependant il y a eu des
Peùples qui réfervoient toutes leurs magnificences
pour leurs fépultures. C’efi ce qui a fait dire au J u-
rifconfulte Gravina: Mijêrere yin/enter ut jîimptuosè
moriamur. Le même Auteur , en parlant de cette
fomptuofité extravagante que les Égyptiens em-
ployoient dans leurs Tombeaux” fait cette belle ex-
clamation : Ergo quid commemorent veterum Egyptio-
rumfatuiratem? Quid Regum wrumirr/Zzniam , qui exi-

uum cinerem eduélis ad Cælum mondiaux condiderunt .P

I)iodore de Sicile , livre I , nous apprend la raifon
our laquelle les Égyptiens élevoient aux Morts des

&onumens fi faf’tueux: c’efl. parce que ces Monu-
mens, outre qu’ils tranfmettoient aux fiécles futurs la
mémoire des grands Princes, étoient d’ailleurs re-
gardés comme des demeures ou les Corps devoient
féjourner pendant une longue fuite de fiécles ; au lieu
que/les Maifons n’étoient regardées que comme des
Hôtelleries , où l’on n’étoit qu’en paffant 8C pendant

une vie trop courte pour s’y attacher. Ces (omp-
tuofités ridicules avoient paffé des Égyptiens aux
Grecs: mais Solon eut foin de les refireindre, en
établiffant que dans la confiruâion des Sépulchres
on ne feroit pas plus d’ouvrage que dix hommes en
pourroient faire en trois jours, 8c que l’on ne met-
troit point de magnificences fur les dehors. Ilfut
pareillement défendu par les Loix de Solon , de
mettre fur la couverture des Tombeaux aucunes
Statues de Mercure , ainfi qu’on en mettoit ordi-
nairement , parce qu’on croyoit que Mercure con-
duifoit les Ames aux Enfers ; 8c comme la folie al-
loit jufquesà orner les Sépulchres de plufieurs Co-
lonnes, Phalereus retrancha ce faf’te , (Sc ne voulut
pas que l’on mît fur chaque Tombeau plus d’une

petite Colonne haute de trois pieds cubes. Platon
défendit aufli de choifir des Sépultures dans des
Terres fertiles , 8c de faire des Sépulchres plus ma-
gnifiques que ceux que cinq hommes pourroient
élever en cinq jours. Il ne voulut pas non plus que
la Pierre defiinée à mettre l’Epitaphe fût plus gran-
de qu’il n’étoit nécchaire pour contenir quatre vers
héroïques à la louange du défunt.

Ce fut fans doute pour imiter la fageffe des Loix
Grecques , que les Decemvirs retrancherent ce faf’te
que les Romains employoient dans les cérémonies
de leurs obféques. Ils eurent intention de bannir ce
nombreux cortège de Pleureufes qui pouffoient des
cris immoderés , 8C qui chantoient à la louange du
défunt ces fortes de vers lugubres appellés Nanas.
Comme les larmes de commande qu’elles verfoient
étoient achetées à prix d’argent, ces dé enfes fu-
perflues augmentoient de beaucoup les fiais funé-
raires , 6c furchargeoient les familles. Si la Loi des
Decemvirs n’abrogea pas entierement cet ufage, on
peut dire du moins qu’elle en corrigea l’excès. Ci-
ceron , dans fou fecond Livre de Legibus , nous ap-
prend que les Decemvirs copierent la Loi de Solon ,
6c qu’ils l’exprimerent à peu près en ces termes:
Sump’rus. ET. LUCTUS. A. DEORUM. MANIUM.

égrins. nnmovero. Hoc. PLUS. NE. FACITO. Jacques
Codefroy l’a ainfi paraphrafée : Sumptuojà C7 mag-
nifia: funera C7“ lamentabilia prohibentor.

On pourroit encore , félon moi , donner à cette
Loi un autre fens 5 car elle pourroit s’entendre de
tous les Sacrifices immoderés que chaque famille
faifoit pour appaifer les Manes de ceux d’entre leurs
parens qui étoient décedés , ainfi que ces mots
A DEORUM MANIUM une: m’engagent à le croire.
En effet , quoique les Prieres 8c les Sacrifices (oient
un droit qu’on ne peut refufer aux défunts , les De-
cemvirs appréhenderent apparemment que l’on ne
fit ces Sacrifices 8c ces Prieres avec trop de pompe
8c de magnificence. Ce fut ce qui les obligea à faire
la Loi que nous venons de rapporter. Si la Loi s’en-
tend de cette maniere , on peut dire qu’elle fut ri-
goureufement obfervée ; car il ne paroit pas que les
Romains aycnt employé trop de fomptuofité dans
les Sacrifices.qu’ils faifoient aux Dieux MANES dans
les Fêtes appellées LEMURALES. Il y a dans le pre-
mier tome des Mémoires de l’Académie des Belles-
Lettres une Differtation de M. Simon , où ces céré-
monies des Fêtes Lémurales font amplement décri-
tes. Je ne puis mieux faire que de rapporter ici un
extrait de cette Differtation.

. Sous le nom de DIEUX MANES , l’antiquité Payem-
ne comprenoit les Dreux INFERNAUX , ou les antes
des MORTS, ou les LEMURES. Les Romains, fui-
vant Ovide 8c Apulée , donnoient en général le
nom de LEMURES à toutes les ames des Morts : mais
ils en difiinguoient de deux fortes. Les uns bienfai-
fans 8c paifibles , qui faifoient volontiers leur féjour
dans les Maifons, étoient appelle’s Lamas ou Dieux
Domefiiques : les autres malfaifans ou inquiets ,
qui n’y revenoient “que pour faire des ravages ,
étoient appellés LARVES ou HANTÔMES. On te-
noit que les premiers étoient les ames des Ancêtres ,
lefquels ayant vécu en gens de bien aimant leur
famille , n’avaient point quitté en mourant la ten-
dreffe qu’ils avoient pour elle, 6c détournoient de
leurs Maifons les maux qui leur pouvoient arriver.
L’autre efpéce de LEMURES (à qui ce nom (emble
particulierement alfeâé ) infpiroit plus de crain-
te que de refpeét , par les défordres qu’ils cau-
foient dans les lieux où ils s’avifoient de revenir.
Ils paffoient pour des Efprits malins , 8c l’on croyoit
que c’étoient les ames des gens vicieux qui étoient
condamnés pour l’expiation de leurs crimes, à me-
ner une vie errante 8c vagabonde après leur mort.
Cette fituation fâcheufe , jointe à leur malignité na-
turelle , les portoit à tourmenter les vivans. Ces ap-.
patinons étoient l’effet de la permiffion des Dieux ,
8c elles fe faifoient par l’entremife de Mercure , qui
après avoir conduit les Ames aux Enfers pour fubir
leur jugement , les ramenoit pour fubir leur peine.
On croyoit que ces Ames demandoient des Sacrifi-
ces pour appaifer les Dieux; 86 quand on négligeoit
ces fortes de Sacrifices , ces Ames avoient allez de
pouvoir pour fe venger. Ovide raconte au fécond
Livre des Fafies , le fujet du renouvellement de
la Fête des Morts , appelle’e FERALIA. Les Guerres
continuelles l’ayant fait ceffer , Rome fut défolée
par la Pefie. On jugea aufli-tôt que c’étoit un effet
de la vengeance des Maries. On vit , dit-on , les
ombres des Morts [orties de leurs Tombeaux , fe
promener dans la Campagne 8: dans les Rues de
Rome avec des hurlemens affreux. On ne trouva
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point d’autre remede à cette défolation 8c à ces
frayeurs , que de rétablir les cérémonies négligées.»

Le Peuple étant guéri de fa fuperüition , la dévo-
tion envers les Morts devint plus célébré 86 mieux
établie qu’elle ne l’avoir jamais été. Ces Fêtes s’ap-

pelloient LEMURALES. Ovide en rapporte l’origine
a Enée , 8c l’établilfement à Numa. Voici comment
ces Fêtes fe célébroient.
. La cérémonie c0mmençoit à minuit. Lorfque tout
le monde étoit endormi, le Pere de famille fe le-
VOit de fon lit , 8c s’en alloit’à une Fontaine , nuds
pieds 8C gardant le filence , faifant feulement un peu
de bruit avec les doigts , pour détourner les Om-
bres de (on panage. Après s’être lavé trois fois les
mains , il s’en retournoit jettant par-deflus fa tête
des féve’s noires qu’il avoit dans fa bouche , en di-
fant ’e me raclure moi 8’ les miens avec ces féries 5 ce

qu’illrepetoit neuf fois fans regarder derriere lui. Il
eft airé de rendre raifon de ces cérémonies.

Elles fe célébroient la nuit , parce que ce tems
.efi confacré aux Ombres qui ne pouvoient fouf-
frir la lumiere du jour. Le nombre de neuf, fuivant
les Pithagoriciens, étoit le complement de le der-
nier de la premiere progrellion numérique , comme
la mort efi la (in de la vie: ainfi il paroiffoit affeété
aux Morts. Les Funérailles duroient neuf jours , au
dernier defquels on faifoit un Sacrifice ap ellé No-
yau D1411“. Pour ce qui el’t des féves , i cit conf-
tant que c’étoit une oHrande funèbre. Quelquescuns
ont dit qu’elles contenoient les ames des Morts, 8C
reŒembloient aux portes de l’Enfer. Ce que diroit
le Pere de famille, qui rachetoit par cette oErande
lui 8c les liens , étoit fondé fur une imagination qui
fubfilie encore aujourd’hui dans plufieurs Maifons,
où l’on croit que l’apparition de ces Phantômes cil
un préfage de la mort de quelqu’un de la famille ,

- qu’ils viennent , dit-on , emmener avec eux. On les
regardoit comme les Liéteurs de Pluton , qui n’é-
toient pas d’humeur à s’en aller les mains vuides.

HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE
Les féves qu’on jettoit aux Ombres étoient noires à
c’ef’t la livrée des Morts. On les jettoit par-delfus la
tête; c’efl ainfi qu’on en ufoit pour tout ce qui
avoit fervi aux purifications, qu’il n’étoit pas per-
mis d’e regarder pour n’en être pas fouillé. On s’ia

maginoit que les Ombres ramaffoient ces fèves «fans
être apperçues.

Le Pere de famille prenoit enfuite de l’eau une
feconde fois 5 8C cela parce qu’on faifoit des ablu-
tions dans tous les Sacrifices , foit pour. marquer la
netteté du cœur, (oit pour effacer les taches lége-
res. Il frappoit enfuite fur un vafe d’airain , 8::
prioit l’Ombre de fortir de [a Maifon, en répetant
neuf fois SORTEZ Munis PATERNELS. En effet ,
le fon des vafes d’airain ou des cymbales paroilfoit
très-propre pour faire fuir les Ombres qui aimoient
le filence , 8c les obliger à quitter la place par force,
fi les fommations 8c les prieres ne pouvoient rien
fur elles. Quand le Pere de famille avoit fait toutes
ces cérémonies , il s’en retournoit , 8C croyoit la
Fête bien 8c dûement folemnifée.

Telles étoient les Fêtes LEMURALES, que la Loi
n’avoi’t pas eu deffein d’abolir , mais feulement de

conferver dans cette fimplicité dans laquelle nous
venons de les repréfenter. Cette même fimplicité
étoit requife dans les cérémonies funéraires dont
ces Fêtes étoient une fuite ; car ces mots Drain/w.
MANIUM Jus doiVent s’entendre , tant des Sépul-
tures 8:. honneurs funébres , que des Fêtes qu’on
faifoit pour appaifer les Dieux MANES. Toutes les
cérémonies mortuaires devoient donc fe terminer à
ce qui efi prefc rit par les Loix fuivantes. C’efl à quoi
les Decemvirs avoient pourvu par ces mots Hoc.
PLUS. NE. mono. qui font à la fuite du Texte , 8c
que Jacques Godefroy a paraphrafé de cette ma-
nierez Funerum modus qui nunc dgfînietur deinceps g/Io,

neque eum excedere liceto. Les Loix fuivantes vont
nous faire connoître quelle a été la prudence des Lé-
gillateurs fur ces fortes de cérémonies.

LOI QUATRE-VINGT-QUATRIÉME.
Que l’on ne façonne pas avec la Scie ni avec le Tour le Bois dont on conjlruim

les Buchers.

Ciceron , dans fon feeond Livre des Loix , nous
préfente ainfi le Texte : R oc U M. As c u. un.

k PCL 1T o. Jacques Godefroy l’a paraphrafé en ces
termes: Ligna ex omnibus Rbgur comburendo Cada-
yeri conjïruitur , dedolando ne lævigentur , [cd rudia 6’
impolita ligna raga adhibentor. Cette Loi avoit paffé
des Athéniens aux Romains. Solon, 8c après lui
Phalereus ,» défendirent aux premiers d’employer
l’art de la Ménuiferie 8c les ornemens de Sculptu-
re dans la confiruâion des Sépulchres. Les Decem-
virs défendirent la même chofe par la Loi que nous

w venons de rapporter, 8c que Ciceron nous affure
avoir été tirée des Loix de Selon. Mais il paroit
que cette défenfe n’était pas générale, ou bien il
faut dire qu’elle n’a pas été exaétement obfervée;

car on trouve plulieurs Monumens dont l’Infcrip-
tion a foin de nous infiruire qu’on avoit employé
pour leur confirué’tion l’infirument appellé Ara/1.

Je crois que l’on peut avancer , fans craindre la con-
tradiétion , qu’en général il étoit défendu chez les

Romains de façonner les Buchers 8C les Tombeaux
avec l’iniirument appellé A5011 ,- mais que quand
quelqu’un s’étoit rendu illulire dans la République ,

on donnoit à fa famille la permiflion de lui faire
élever un Monument difiingué 3 8c que fi on trouve

dans des Infcriptîons ces mots, (affida Afcia dadin-
rit, ce n’étoit que pour marquer que c’étoit en con-
fidération des grandes qualités’du défunt , qu’on

avoit accordé à fa famille le privilé e de lui faire
un Tombeau où l’on emplo al’art de a Ménuiferie;
car à quoi bon fpécifier ce a fur l’Infcription , fi ce
n’avoir pas été une marque de diflinéiion pour le
défunt? Cela fe prouve par un Monument décou-
vert à Lyon en 1714.. au pied de la Montagne de
Fourvieres. Ce Monument, dont il eI’t parlé dans
le troifiéme tome des Mémoires de l’Acade’mie des

Inifcriptions 6c Belles-Lettres , eI’t un morceau de
Marbre blanc d’un pied en quarré, par lequel nous
voyons que celui pour qui cette Pierre a été gra-
vée 8c taillée , étoit un fameux Gladiateur nommé
HYLAS , qui s’étoit rendu célèbre dans l’art de

combattre avec deux épées ou deux poignards.
Voici ce que porte l’Infcription: ’
Dur. MANIBUS. ET. MEMORIÆ. ÆTERNÆ. HYLATIS.
DIMACHERRO. me. assrmnro. PUGNARUM. (ou)
PALMARUM. sarrau. RUDE. DONATUM. EnMAïs.
CONJUX. CONJUGI. mammo. Pour. connu“. 12%
sus. ASCIA. DEDICAVIT.

Ces mots æternæ memoriæ marquent que l’on avoit
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voulu tranûnettre: aux vliécles futurs la mémoire de
ce Gladiateur appellé HYLAS. Et ces autres termes
6’ jitb Afàa dedicaJ/it, fi ou rapproche de ceux-

.ci mais memoriæ, prouvent fuflifamment que c’é-

.toit. tcmjdurs par une diRinétion particuliere pour
le défunt ’,I qu’on façonnoit [on Tombeauavec ’inf-

tramé appellé Afcia ,quoiqu’en général cela fût

défen u par la Loi. a . a . . ,. A Qu’on ne dife pas (comme ont faitquelques Au-
teurs)lqu’il fut à la ivérité défendu par les douze
I ables de façonner les Buchers 8: les Tombeaux ,
mais’que cela fut permis dans la fuite. Il cit ailé
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de comprendre que li cela avoit été pemiis , 8c que
cela eût été d’ufage , On n’auroit pas pris la précau-

tion de mettre exprefTément ces mots Cr fuô Afcia
dedicavit. A Rome 8c à Revenue il fe trouve auflî
des Monumens fur lefquels. on voit S. Ayez. po.
ET. J“. AJ’Co DDC. ET. IUB. AIC. FECÎRUNT. DÉDI-

camrxwvr. i - . ’L’infirument nommé AjEia , qui efirepréfenté

fur le .Monument de L on, reflèmble moins à une
[de qu’à une efpe’ce à); petite hache ou marteau

tranchant. v
Loi QUATRE-VINGT-CINQUIÉME.

Ë pourra I y avoir Hérault qui annonce la mort dulDéant’, 6’ qui indique le jour

des Funérailles ; 6” en cas Qu’on ce’le’bre des Jeux fime’bres , le Maître des Cérémonies

Fulvius Urfinus (que je crois être le feu! qui ait
rapporté cette Loi) la préfente en ces termes :
.Pnæco. FONUS. ENDEICITO. Donnes. noueurs.
EN. LUDEIS. Accznso. LICTOREBOS. QUE. OBTITOR.
Il fe fonde fur un Paffage du fecond Livre des Loix
de Ciceron , dans lequel il eli dit: Hæc habemus in
duodecîmfanè jêcundùm naturam qua norma Le ire/l;

reliquafimt in more funa: ut indicatur , fi ni ludo-
rum Domina: funerrs utator amah arque iftaribur.
Il paroitbien par Ce PalTage,que la Loi que nous
rapportons étoit dansles douze Tables; mais elle
y étoit’plutôt comme une permillion une tolé-
rance, que comme une Loi , ’fuiVant ces termes re-
liquajimt in mare. En effet , les Decemvirs avoient
enintention de réprimer le luxe dans les cérémo-
nies mortuaires; mais ils n’avoient pù empêcher

.que les gens en Charge à: les familles Patriciennes
n’honorallent de quelque difiinâion ceux d’entre
leurs parens que la mort leur enlevoit.,

Cette dil’tinétion codifioit, premierement, en ce
qu’un Hérault crioit àhaute voix Un ru PATRI-
-CIEN 51T mon: Nous avons des Monumens de
cette Coutume dans F clins 8c dans Varron. F ef’tus
s’exprime ainli : Nunc 6’ Sabini Cf Romani Populi

Jingulare untrmrur,nomen ut indicio ejl Praco qui in
funeribu: indiâiuir ira pronumiarejôlet, OLLUJ“ QUI“:

. une mm]: en. Varron , livre 6. de Lingua La-
.tina, dit la même choie en ces termes: In funeribus
indièïiyis uando dicitur Cuve une parus En.
Dans ce dernier Pallàge il manque le mot Qumn,
comme nous le pouvons croire de ce que nous avons
rapporté de F clins. Ainfi la Formule dont le fer-
voit le Hérault pourannoncer la mort du défunt ,
étoit confiruite de cette maniere : Cuve Qumlr

.lÆZ-ÏQ par“ en.

l 1 pourra prendre avec lui un Sala/litai: à des Liâeurs. ’ .
Secondement, dans les Funérailles des Grands

de Rome le même Hérault devoit indiquer le jour
de la cérémonie , 8c dans lesjours qui la précedoient
.on fuiroit des Jeux funèbres en l’honneur du dé-
pfunt.vTite-Live en fait mention dans [on vingt-troi-
fiérne Livre en ces termes: M. Æmilio Lepidofilii
Ludar funebresper triduum 6’ Gladiatomm paria duo 5’

uiginti in foro,dedere. Le même Hiliorien , dans fort
Livre trente-un , s’exprime ainli: Ludi funebres ce
anna par quatriduum in faro, marris M V alerii Lai/in!
caufa àÆiisfaâ’i, (falunas Gladiatorium datum. Dons:

fur Terence , nous apprend qu’on donnoit le mon!
de DEJ’JGNATORÆI à ceux qui préfidoient aux J eux
funèbres. Le Drummer” n’éroit pas le même
Hérault qui avoit annoncé la mort duldéfunt , 8C
qui avoit indiqué le jourde la cérémonie. On met-n
toit quelque Perfonnage de difiinétion pour préfi-“
der aces Jeux. C’étoient peut-être les Confuls en
Charge qu’on y invitoit; car la Loi dit que celui
qui préfidoit à ces Jeux avoit des Liâeurs g 8c l’on
[çait que performe n’avoit droit d’avoir des Liéteurs ,

linon les Confuls. Celui qui prélidoit aux Jeux avoit
un homme pour aller porter [es ordres : cet hom-
me e’toit ap ellé Accu/rue, ce qui lignifie la même
chofe que [grugea Il y a même apparence que c’é-
toit le Hérault dont ons’e’toit fervi dans le rei’te de ’

la cérémonie , que le Conful employoit en cette

occafion. i I rQuoi qu’il en foit , Horace, lib. 1 , Epi/lol. 8 ,* ’
montre c airement que ceux qu’on appelloit D:-
rzazwroxss dans les Jeux funèbres , fe fervoient
de Liéteurs. Voici comment s’exprime ce Poëte;

Quant mihi das agro, dahir œgrotare rimerai
Mæcenas veniam , dumficus prima, calanque
DÆIIGNATOREM decorâ Ltcroxrev: anis.

z. “L01 AQUAT-RE-VINGTaSIXIÉME.»

Qu’on ne mette fur le Mort que trois habits de parade bordés de pourpre ,. E? qu’on

. .n’employe que dix Joueurs deifllute’ âjès Olrfègues. l V il I

.Ciceron fait mention de cette Loi dans [on fecond
Livre de Legibus, en ces termes : Extenuato i itur
jumptu tribu: Riciniis, vinculis purpura Ù decem Ibi-
cinibus rallie etiam lamentationem ; 8c il nous apprend

’ aufli au même endroit que cette Loi avoit été prife
«le celles de Selon: Nain de tribus Riciniis , o pilaf

t

raque alia, Solonisjimt. C’eli d’après ces Paflàges que

les Hil’toriens 8: les J urifconfultes ont ainfi refiitué
l’ancien Texte: TREIBOS. RBICINIEIS. RErCA.’Pon-
POREA.AC. DECEM. TErBrcrNrBos. FORIS. EFFERRE.
JUS. ESTOD. Les Commentateurs le (ont donnés la
torture pour découvrir la lignification de ce motA a ij

A
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Latin REICINIÜM. Les anciens Auteurs même fem-
blent l’avoir ignoré, du moins ils ne nous en ont

as dit affez our fixer là-deffus nos incertitudes.
gefius preu le RnchUM pour un habit quarré.
Il ajoute que ceux qui ont interpreté les Loix des
douze Tables“, ne le diliinguoient point de la robe
virile bordée de pourpre, dont les femmes fe fer-
voient auŒ. Reicinimn , dit-il , 0mm vejlimentum qua-
dratum. li qui duodecim interpretati’funt , çæ dixerunt
tairilem To am qua maliem utebantur prætextam clavo
purpura). e qui fuit rend ceci plus intelligible, and:
Riciniati Mimi planipedes. Il eli confiant que, ceux
qui étoient appellés Riciniari Mimi planipedes , ne

iiféroient point des Comédiens 8c des Farceurs,
qui paroilfoient nuds pieds fur le Théâtre ,lou qui
chauffoient une efpéce de foulier plat , à qui les
Latins ont donné le nom de Soccvs : clé-là le mot
Planipedct. Or ces Farceurs 8c ces Comédiens étoient
vêtus à la Grecque ; c’eli ar cette raifon qu’on
les nommoit PALLIATI. Voilà donc dans un même
Pallàge le Reicinium confondu avec la Toge des Ro-
mains de le Pallium des Grecs, fans parler de la
contradiéiion qui fe trouve entre ces mots virilem
Togam , 8c. ces autres r qua mulierer utebantur ; ce qui a
fait croire que le Palfage de F el’tus avoit été al-
teré.

Les Auteurs modernes fe font expliqués diffé-
remment fur le Reicinium. Les uns l’ont pris mal-à-
propos ur une coëlïure de tête anciennement ap-
pellée LAMMÆUM, dont le fervoient les nouvel-

es mariées. Selon d’autres, c’étoit l’habit ordinai-

re des femmes en deuil qui accompagnoient le Con-
VOi. Varron , de Vita P. R. cité ar Nonius fur le
mot Reicinium , s’exprime ainfi : Klulieres in advef/î:
rebus ac laâibus , cam omnem vejlitum delicatiorem ac
quuriq/ùm pojlea inflitutum ponant , Ricinia Amant.
.Varron , cité par Nonius fur ces mots Pullur Color,
parle aulli de ces habillemens lugubres que prenoient ’
es femmes qui fuivoient la Pompe funèbre :,Ut

.dum jùpra Terram 902m Riciniù lugerent ;fi4nere ipjb,
ut Pullis pallis amiüæ. Cet Auteur parle aufli au mê-
me endroit d’un autre habillement appellé Toc;
ANTHMCINÆ ; 8c Marcellus , fur le mot Anthraci-
nus , rapporte un fragment à ce fujet : Propinquæ ado-
lejèentulæ , dit-il , etiam Anthracinis proxima amiculo
nigello , capillo demijb jèquerentur labium. Il femble
que tous ces Palfages tendent à dire que ces mots

icinium 8c Toga Anthracina font fynonimes ; de
qu’ils veulent dire que les femmes, dans les enter-
remens de leurs maris , tenoient dans leurs mains
les habits dont ils s’étaient fervis pendant leur vie ,
8c que c’étoit fur ces habits qu’elles verfoient des
larmes. Ces mots virilem Togam qua malien: uteban-
:ur , rapportés par Fefius , marquent bien que c’é-
taient des habits des maris que les femmes fe fer-

» voient dans cette cérémonie; 8c ces mots de Var-
ron, Ricinii: lu erent, prouvent qu’elles le fervoient
de ces habits.la pour effuyer les larmes que leur fai-
foit répandre la mort de celui à qui ils avoient ap-
partenu. Après que les femmes avoient pleuré ion -
tams fur ces habits, elles alloient les mettre fur Ie
corps du défunt; 8c comme-ces habits devoient être
confumés par le’même feu qui devoit brûler le
corps , les Légiflateurs avoient ordonné qu’il n’
eût pas plus de trois des habits du défunt qui full:
fent confacrés à cette cérémonie. ’

Telle eli , je crois, la meilleure maniere dont on
peut concilier toutes les diférentes explications que

les Auteurs ont données à. ce mot Keicinium’ ; 8c
Théodore Marfilius , ad Leg. duodecim Tabularum,
nous explique la raifon pour laquelle les.femmes
pleuroient ainfi fur les habits de leurs maris, 8c
qu’enfuite elles alloient les porter fur le Bucher.
C’el’t (dit cet Auteur) pour marqueriqu’on ne ver-
roit plus 8c qu’on ne devoit plus voir défiiabits
d’hommes dans leurs Maifons. Hæc itaguèReicinia
wifi: injeca’e mortaisa“, ’ut rejqificanta nullam’ deinceps

virilem Togam habituras Domi. Je ne crois pas’que
les autres manieres dont on aentendu ce mot Reici-

Anium méritent d’être’réfutées. Ainfi je paire à la

faconde partie de notre Loi, qui traite du nombre
de Joueurs de [lute qui devoient accompagner la

Pompe funèbre. ’ 4Les. Joueurs de liure compofoient à Rome un
Collège de l’inliitution de Numa Pompilius. ’On le
fervoit d’eux dans les Fefiins, dans les Speâacles,
dans les Funérailles , dans les Sacrifices publics , dans
la célébration des Fêtes 8C des Jeux , 8c dans les
autres Solemnités. Il y a apparence que les flutes
dont ils fe- fervoient étoient les mêmes que celles
des Grecs, de les dures des Grecs étoient faites avec
des os d’ânes; Quoi qu’il. en foit , Ovide Fajioruvi,
livre 6 a, rapporte qu’anciennement on fe faifoit hon-

, neurà Rome de faire accompagner le Cadavre d’une
multitude de“Joueurs d’infirumens , pour donner
plus de célébrité aux Obfeques.

Temporibur veterum Tibicini: afur avortait
Magnus , 6’ in magnojêmper honore fait.

Cantabatfanir, cantabat tibia ludir ,
Cantabat MæjIÏJ tibia funeribur. A

Dulci: erat manade Iabor , tempufquejëcutum ç]? a
guar! jàbitoîratæ frangent am“: opus.

A e quad Æ ’lis Pampa qui fanai: irent
Artifices [blot jaïna: 450e decenr. v

Quelques Auteurs ont prétendu que dans les deux
derniers. vers du Palfage que je viens de rapporter,
il a des correâions à faire ; dont la premiere con-
fillb en ce qu’au lieu d’Ædilir il faut mettre Ediüis. i
La feconde eli , qu’au lieu de jzgüèrat il faut mettre
jus (rat. Je crois cette correétion bien fondée. Mais
pour revenir à notre objet , je dirai que le nombre
des Joueurs de flute qui devoient accom agrier une
Pompe funèbre , fut fixé à dix par les ecemvirs.
Cependant cette Loi n’empêcha pas que les Romains
ne mêlaffent à la fymphonie des liutes , le [on des
trompettes dans les Funérailles des Grands.

On fçait qu’il y avoit des Trom ettes de diffé-
rentes efpéces. L’une appellée un; , étoit la
Trompette droite. Pro Ion a rejbnent carmina zig/Ira
Tuba , dit Ovide , Eleg. 4. , ’b. 2. Amar. Le Lzrvvs
étoit la Trompette courbe , qui accompagnoit les
Empereurs à la guerre. La troiliéme efpéce de Trom-
pette étoit appellée BachNA ; c’étoit celle dont on

fe fervoit pendant le combat. Servius, fur le cin-
quième Livre de l’Eneïde , prétend qu’on ne fe fer-

voit de la Trompette droite que dans les Pompes
funèbres des-perronnes d’un âge avancé; à la diffé-

rence des jeunes gens, dont la Pompe n’étoit pré-
cedée que de Flutes. Sciendum , dit cet Auteur , r
majoris mati: fitnera ad Tubamjblere prqferri , minori:
verd ad Tibias. Voilà ce que les Auteurs ont dit de
plus intérelfant fur notre Texte, que Jacques Go- .
defroy a par’aphrafè en ces termes: Tribus vincuû:
purpuræ, n ne pluribu: componi, 7d uri mortuum jus
5/10. Dm damne: I tuque plural a adhibere jus ejio.
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, o 1 lQUÀTRE-VINGT-S m TIÉ’M,’
les Mme ne jà dagam pas le nagé par a; maques d’un Mm

397W!» 6’ qu’elles ne pouÆnt point de: cÉ’aËcm. l r s v . .

Ciceron , livre a; de Legibus, nous a tranfmis cet-
te Loi en ces termes : MULIERES. sans. sur. aa-
DUNTO. navra. LESSUM. FUNERIS. nœgimauro.
Solon avoit aboli la coutume ou les femmesd’A-
thén“es“ étoient de le déchirer de de fe meurtririle vi-

fage , pour exprimer plus vivement leur douleur. La
même ratique , reçue parmi les femmes Phénicien-
nes ,reE condamnée dans le Lévitique. Il-ne paroit
pas cependant que Salon ait voulu qu’on prît fa mort
uulli indiféremment , qu’il ordonnoit aungemmes de
prendre celle de leurs maris-3 car voiciile. ,difcours
que Ciceron fait tenir à ce Sage: I I

Mors mea ne careat lacrimis , linguamus amicis
Mœmrem, ut calcinent fanera cam gunita;

.Èerprit de notre Loi fe remarque bien mieux dans
ce di (cours d’Ennius , que Ciceron rapporte au même

endroit : i - sNemo me lacrîmis decoret, nec fanera jeta
Paris, sur? volito yivu par ora virant.

Quoi qu’il en fait , Solon avoit aboli ces marques
extérieures de douleur que les femmesdonnoient
à la mort de leurs maris. Les Decemvirs firent la
même défenfe; comme nous l’apprend F clins en ces
termes: Radere genas vetitum ç]? in Legs duodecim Ta-
bularum. id ejl unguibusjcindere. Pline , livre Il , cha-
pitre 37, s’exprime ainli z. Infra oculos malle homini
tannai: , qua: prifci grenas vocabant , duodecim Tabula-
rum interdiâo radi a faminis cas vexante. Quelques
Auteurs’modernes donnent à ce mot RADÆRE une
lignification bien contraire à celle qu’il doitavoir-
dans notre Loi. Ils veulent que le elrein des De-
cemvirs ait été feulement de défendre aux femmes
de fe razer ou épiler les joues ; c’eli-à-dire , d’en
ôter tous les poils follets.,.aiin de fe rendre le teint
plus uni. J e ne vois pas à quoi pourroit aboutir cet-

teprécaution , par rapport aux cérémonies mortuai-
res; car il n’efl pas naturel de penfer que. les femh
mes eull’entplus de foin de leur teint dans ces rems
ou,» ellehalleflqnt ordinairement de le négliger da:
vantage. Je ne crois pas. que pour réfuter ce, fenti-.
ment , il yait befoin d’autres autorités que celles que

j’ai déja rapportées. I ,; . , ;
Ces mots NÆVS leur)» sans)!” mao azziminias

ont pâtu li ’obfcurs à deux anciens Inter êtes, qutus
Ælius 8c Lucius Acilius-,- dont parle iceron ; que ,
de’leur aveu, il elbtrès-diflicile d’en comprendre
le feus. Ils conjeâurent ce endant que ce terme
Lewis lignifioit/un habit de euili d’une forme (in

uliere , dont l’ufage fut interdit de défendupar les
eceruvirs; ’Un autre’Interpréte nommé, Lalius .

Cité. parle même Auteur, cil perfuadéque Lejus le
difoit anciennement de ces cris dème farés, de de ces
regrets outrés , dont les femmes faifoient retentir
tout le voifinage. Voici de quelle maniere Cicéron
s’exprime :. V cirre: duodecim Tabularum Interpretes
&xtusLÆliu; Cr Lucius Andins non/22:1: ji: intelligerc
dixerynr , [êdjiljiiicari vç/Iimsnzi aliquod genus funebris.
Læümelwùm uaji lugubremejulationem ut vox ipji:

jignyîqatw; quoi“ magis.Judico yerum ylia, quia Le:
Solonis idipjùm retat. Ces termes de Ciceron répan-
dent unçgrand jour fur notre Loi. Ils nous marquent
premierement qu’elle étoitdans les douze Tables.“

econdement, qu’elle avoit été tirée des Loix de
Selon. Enfin, ils nous prouvent que le mot L501:
lignifioit les cris que produit la douleur. Plante , in
Trucul. a pris ce mot dansla même lignification;
lorfqu’il dit: Thaïs gnaque etiam lamentando lamant
fiât lia. Et c’ell dans le même fens que Jacques
Go efroy l’a entendu dans la Paraphrafe qu’il a faite
du Texte en ces termes: Maliens ne gazas unguibus *
dilanianto , fiu faciem carpunto , new lugubrem ejulag
tionqm jèajletum in funeribus adhibento.

LOI QUATRE-VINGT-HUIT’I’iiÉME;

Qu’on n’enleve point un membre d’ un Corps mort, pour lui faire jè’parëment des

Funérailles ,f à moins que ce ne foi: d’ un Homme marrai la Guerre, ou hors de for;

Pays.

Ciceron fait mention de cette Loi dans l’on (ce
tond Livre de Legibus. C’ell d’après lui que les Ju-
rifconfultes l’ont énoncéeen ces termes : Hourra.
monruo. 088A. NE. LEGxTo. QUO. rosa“. FUNUS.
nous. EXTRA. QUAM. si. -BELLI. ENDovn. Hos-
tnco. MORTUUS. ascrr. Jacques Godefroy l’a pa-
raphrafé de cette maniere: Homini mortuo à cada-
vere menibrum aliquod ne adimito , cujus maja pojlea
pinuâÉmerifque im enfæ de nova iteremur, nyi jîquir
in b “mornais e115 au: peregre. L’aileétion que les
parensou les amis avoient pour le défunt, les por-
toit quelquefois à. enlever, pendant la célébration
des Obféques, quelque membre du Cadavre , pour
lui faire en particulier de nouvelles Funérailles ; ce
qui ne fervoit qu’à. multiplier. la dépenfe , 8C à re-

nouveller les regrets. Les Decemvirs abolirent ce:

tirage , 8c ne Voulurent pas qu’il fublillât davantat
ge , , excepté à l’égard des perfonnes qui mouroient
là la Guerre , ou éloignées de leur Patrie. Dell quel;
tion d’eatpliquer comment (e tairoient les F unérail-

les dans ces deux cas. - . c.Pour cet effet , il faut fçaVoir que les Anciens
étoient perfuadés qu’il n’y avoit rien de plus beau

que de mourir pour le Patrie; à: que ceux qui mou-
roient à la Guerre , ne donnoient qu’une vie coure
te , pour jouir d’une réputation 8c d’une gloire éter-
nelles. C’eli par cette raifon que quand les Loix des
douze Tables défendirent d’enlever un membre d’un

Corps mort pour lui faire de nouvelles Funérailles ,
elles firent toujours une exception à l’égard de Ceux
qui étoient morts à la Guerre , ou éloignés de leur
Patrie; 8c comme les Romains regardoient la pri-
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vation des honneurs funèbres comme le plus grand s’imaginoient que ces Sépultures frivoles fervoient *

malheur
que la crainte d’être privés de la Sépulture (Ti on point étéinhumés.

pût leur arriver, ils ne voulurent pas de retraite aux amés errantes deçeuxâqui-n’avoient
On fuppléoit à ce défaut en jet-

mouroit en Pays étranger) empêchât les Citoyens tant trois poignées de terre fur laTombe , 8c en appel-
d’aller à la Guerre , 8c d’yexpofer igénéreufement’.

leur vie. C’efi pourquoi les’Decemvirs excepterent
de la Loi générale ceux qui mouroient d’une mort

lorieul’e. On pouvoit conferver un de leursmem-
Êtes pour leur faire enfaîte des Funérailles [01em-
nelles: Membram , dit Félins, abjEîndi mortuo dia;
bazar, samedigitus ejus- deicidebat’ur , ad qumamamm
juan jettent relique corpore combujlo. On pouvoit me-
me brûler les Corps dans’i’endroit où ils avoient été

tués, &ï rap orter leurs-cendres à Rome ,« pour-leur
“décerner’enâiite les honneurs funébres.»C’eü il Cet

ufage que Prope rce a fait allulion , lorfqu’il a dit: t

A I
Nez/e ali ujd lierre fleaduni referatur in

A Sic r unt, illis qui cuidere lacis.

Sur quoi nous remarquerons que l’endroit l’on
enterroit une partie féparéed’un Cadavre , (appel-l
loir OrrvÀRmM, fi c’était un os 5 8c CINERJRIUM,

iic’étoient descendra): 71-? « I “17); l
Les Funérailles qu’on faillirait): SOldats morts à

la Guerre , étoient deldeux fortes. Les unes qui fe
faifoient dans le Pays mémé où le combat s’étoi
donné , confiiioient en ce’qu’après la’Bataille’oà

faifoit un monceau de tous les Corps, 8c on les en;
terroit pèle-mêle dans un terrein quiëv’dtt été alli-
gné pour cette forte de Sépulture. .On’ fichoit dans
terre autant de pierres “qu’il y avoit de Corps renfer-
ane’s’dans chaque Sépulchre , 8c fur ce Sépulclîre on

mettoit une infcription pour marquer qu’ils étoient
morts pour le falut de la Patrie. à v ’ -

Il n’en étoit pas de même des Généraux d’Armée

qui mouroient à la Guerre j car les Soldats leur fai-
foient ordinairement des Funérailles fdlemnelles ac-
compagnées de Jeux funébres ; 6c fi un Conful ou
quelqu’autre Ofiicier général à qui on avoit donné
le Commandement de l’Armée , venoit à mourir,
foit de maladie , [oit fubitement, [oit enfin ayant les
armes à la main , on ne pouvoit pas à lavérité rap-
porter fon corps dans la Patrie; mais on pouvoit ob-
tenir un Senatufconfulte qui permît de lui ériger un
Monument ou une Statue.

Pour ce quiefi de ceux dont on ne retrouvoit
aucun membre , (oit parce qu’ils avoient été con-
fondus avec les autres Cadavres, fait parce qu’ils
avoient péri dans un naufrage , foit’enfin parce
qu’ils avoient été dévorés par quelque Bête , on pou-

voit leur élever un Monument pour honorer leur
mémoire; 8c il étoit’permis de leur ériger un de ces

’ .Tombeaux que l’Antiquité appel’loit CENOTAPHIA.

Ce genre de Sé ulture ef’t très-ancien; car Homere
dans l’OdiKée ait mention d’uæde ces Sépulchres
vuides que Menelaus avoit drelré en l’honneur d’A-

gamemnon dans une terre étrangeté. .Les Anciens

lant trois fois’le mort par [on nom. Dans les diver-
les defcriptions que Virgile faît’de“ ces Sépùlchres

imaginaires , nous vo ons qu’ils étoientnommés
INANEÏTD-MULI. Ce: oëte [En pariant dutribu’Ï
qu’Enée rendit à la mémoire du jeune Polidore,d1t z

j . Ergo injiauramus Polidorozfimus Cr bigeas- Ï ’,
.- ,AÀgger-içar tumulo tenus, fiant Manibu; ara.

’.”..,.Î..5. . . i . . I. Animamque Sepzilèhro:
CondimuJ, 6* magna Afnpieinum voce cieriius. L

Dans “un’autre endroit il dit :’

.i a . Tumulum rhzçteol in litron
Cari/litait, magné GManer ter vocelvocavir.

Ovide parle aulli de ces Monumens qui avbient l’apf:

patence de Sépulchres: j w I u æ
1.

Etfæpe in tumuli: fitte [corpore nomina legi.

Au :rei’rehil ne faut confondrele Canari/a
PHn/M , avec les Maufoléesphonoraires que l’On éle-
voit dansdifi’érens endroits en-l’honneur de ceux q

s’ étoient rendus recommandables. En effet, le
C’ENÇTAPHIUM n’étoit pas confirait pourlhonorer l
feulementla mémoiredu défunt, mais pour lui te-
nir lieu de Sépulture. Au contraire , les Tombeaux
honoraires étoient dreŒés en l’honneur de ceux qui
avoient véritablement été inhumés , mais dont on
vouloit rendre la mémoire célèbre chez plulieurs
Nations. Tels furent les Tombeaux honoraires qu’on
éleva à Ene’e dans tous les Pays où il s’étoit attiré
l’affeé’tion des Habitans; au lieu que le Canon:-
nnzm ne s’élevoitxpas dans plulieurs endroits en
même rems 5 8c quOique-æe Monument fût honora-
ble, il étoit principalemenËfâÏt PORT repréfenter I
véritable Sépulture que le défunt auroit dû aVOlt
dans le même endroit, fi l’on aÏPÎË Pû trouver [on

cor s. Kl relie à examiner fi les Genou)? ÏmPI’îMOÎCM

un caraétere [acré 8c inviolable aux endroits dan!
lefquels ils étoient conilruits. Le Jurifc’anulte Mar-
Cien, dans la Loi 6, S. f , ff. de Rerum rimé/“Latte, tient

pour l’affirmative; mais Ulpien, dans la”(wvantç a!
[emble dire le contraire. Il n’el’t cependantiPaS (“le
ficile d’accorder ces deux fentimens. Il rumie, Pour.
cet effet, de faire une dillinétion entre les CEËQTAa
Pues qu’on élevoit dans des lieux rofanes, de de“!
qui tenoient à. des Autels. Il ell ans difficulté il“:
ces derniers étoient confacrés 8c inviolables , parc?
que les Autels rendoient le lieu confacré : mais li le
lieu où l’on élevoit le Cenotaphe étoit profane i
cette Sépulture imaginaire n’en changeoit point là

nature. .1.01QUATRE-VINGT.NEUVIIEM’E. ”
Qu’on n’embaume pas les EIèIaves après leur mon . 6’ qu’on ne boive point à la

ronde autour de leurs Cadavres.

r Cette Loi nous efl indiquée par Ciceron , liv. a.
de Legibur. Les Jurifconfultes la propofent en ces ter-
mes: SERVILIS. UNCTURA. OMNIS. QUE. macum-
POTATIO. AUFERITOR. Les fubllantifs unâura 8V
’circumpotatio ont le même adjeâifjêrvilis, dt le mê-
me verbe auferîtor. Voici de quelle maniere Jacques
Godefroy a paraphrafe’ çç- Içxte; Serrerum Cada-

vera ne ungunror , 8’ in illarumMeribur epulæ ourites
prohibentar. La coutume de laver les Corps morts, de
des oindre , de les parfumer 8c de les embaumer, paf-
fa des Ifraëlites aux Égyptiens ; des Égyptiens aux
Perles 8: aux Grecs ; de ceux-ci la tranfmir’ent aux
Romains. Cette précaution étoit néceffaire contre la
corruption, fur-tout dans les climats méridionauxa
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8c dans les teins où l’on gardoit les Cadavres pendant Efclaves , pour les difii’nguer des Perfonnes libres:
fept jours avant que de les tranfporter au Bucher; car chez les Romains on ne fouffroit pas que per-

uifque felon la remarque de Servius , on ne les brû- fonne s’élevait au-deffus de fa condition , à moins que

I

l
Il

oit que le huitième jour, 8c que le neuvie’me fe paffoit [on mérite extraordinaire ne l’élevât aux Charges 86
à recueillir leurs cendres. Les Decemvirs ne vou-
lurent pas qu’on ufât de cette diffinâion à l’égard de

ceux qui mouroient dans la Servitude , afin de met-
tre de la différence entre les Perfonnes de condition
libre 8c les Efclaves , qui d’ailleurs étoient enterrés
fans aucuns préparatifs; 8c peu de tems après leur
mort.

Les Auteurs ont allez “arlé des Repas funébres
qui fe faifoient p r célébrer la mémoire de ceux
qui en étoient l’o jet. Ces Repas funèbres étoient
de deux fortes. Les uns fe préparoient dans la Mai-
fon du défunt pour les parens 6c les amis. Les au-
tres fe réparoient fur le Bucher en l’honneur des
Dieux ’lanes ; 8c les Repas decette derniere efpéce
étoient appelles SILICERNIA- Nonius dit : Silicer-
nium ejl propriè Conviviumfunebre. Servius s’exprime
ainfi: Epulæ in parentalibus jà equ/itæ Silicernium di-
cuntur, quaji Silicenium juper Slilicem quitum. Le Cui-
iinier qui apprêtoit ce Repas , étoit appellé Cool/Ur
Nom-noua: ou NUNDINALIJ’. Ce qui a fait dire
à Plante : Coquus ille nundinalis ejl, in nonum diemjb-
le: ire coélum. Celui qui faifoit les honneurs du Re-
pas, commençoit par en goûter les viandes , ainfi
qu’on peut le croire par ce Pallage de Servius , qui ,

pour interpreter ces mots de Virgile , Libauitque Da-
pes , dit: Legiter“guj1avit Epularjîzperpq/itas quœ Silica-

nium vacantur. On mêloit enfuite différentes odeurs,
6c on brûloit des parfums: Quod in vdies, dit Pline
dans une de fes Lettres , Margaritzu gemmas fuerat
trogaturur , hoc in rhum à? unguenta 6’ odores impen-
deretur ; 8c après que les viandes avoient été fuffifam«
ment expofées , on les brûloit dans une certaine par-
tie du Bucher, que les Anciens avoient appellée
Cou)”. On s’imaginoit que lesAmes fe repaiffoient
de la fumée de toutes ces viandes , (Sc des parfums
qu’on y joignoit.
y Mais toutes ces magnificences n’entroient point
dans les Funérailles des Efclaves. En effet , les De-
cemvirs crurent devoir les défendre à l’égard des

D.

aux Dignités. Les Efclaves , pendant leur vie , n’a-
VOient pas les mêmes prérogatives que ceux qui vi-
voient libres; 8c il étoit jufie que ceux qui étoient
morts dans un état de Servitude , ne puffent pas jouir
des mêmes Privilèges que ceux qui étoient morts en
poffeffion de la liberté.

Au relie, le lieu dans lequel unEfclave étoit en-
terré, deVenoit aufli facré 8c aufli inviolable , que
fi c’eût été le Tombeau d’un Citoyen libre. La rai-
fon cil, que la Sépulture ef’t de Droit naturel. Ainfi;
quoique le Droit civil fépare (pour ainfi dire) les
Efclaves du relie des Hommes , la mort les égale
aux Princes, fuivant les principes du Droit naturels
C’efi à ce fujet que Plante , in Trinummo , fait direà
un Efclave :

........... Norhomunculi p
Salillum animæ , qui cam. extemplo amwîmus,
Æque Mendicus , arque ille opulenti mu:
Cenjèrur can/u ad Archerontem mortuus.

Il y a plus; car fans parler ici de certains Efclaves
en l’honneur defquels on a fait ériger de magnifiques
Monumens , nous voyons que l’on a. quelquefois in-
VOqué leurs MANEs fous le nom de Maya: SERVI-
LEI. Il y en a un exemple bien formel dans Var-
rpn , livre 5. de Lingua Latina, en ces termes : Acca-
lia Feriæ publicæ Laurentinæ. I: die: quem quidem in
jèribendo Laurentalia appellant , ab Acca Laurentia no-
minatus’ , cul Sacerdotes nojlri publicè parentant farta
die a quæ atra dicîtur. Hoc Sacrificium fît in relabro ,
qud in rial/am ilium exitur , ut aïunt quidam ad Sepul»
chrum Âme: ut quad ibi propé faciunt. Dur MANI-
nv: tiki/11150:; qui uterque locus extra Urbem anti-
1mm fuit , non longé d Porta Romulana. Entre plu-’-
lieurs Monumens qui ont été érigés en l’honneur des

Efclaves , Jacques Guthier dans fon Traité de Jure
Manium, livre 2, chapitre 36 , rapporte une Epita-
phe qui mérite d’être ajoutée à ce que je viens de

dire. Elle cil conçue en ces termes:

M.EUTYCHxTr.
Azur. ANN. XXII.

I FL. RUFINUS. ET. .Sam. DIOFANIS. Snavo. B. M. F.
HOC. nous. AURIGÆ. REQUIESCUNT assa. sEËULCHnO;

NEC. TAMEN. rGNARx. panorama. LORA. manu. “
Jan. QUI. QUADRIJUGOS. AUDEREM. solutionna. CURRUS.

ÆT: TAMEN. A. BIJUGIS. NON. nnmovnnnn. EQUIS.
INVIDERE. mais. ANNIS. CRUDBLIA. Para.

Para. QU18US. NEQUBAS. OPPosUIssE. MANUS.
a NEC. Mini. concassa. ns’r. MORITURO- GLORIA. Crack;

DONanE’r. LACHRIMAS. NE. PIA. TURBA. aux“.
USSERE. ARDENTES. tNTUs. MEA. VISCERA. M0831.

VINCERE. QUOs. MÉDICÆ. NON. POTUERÈ. MANUS.
x à SPARGE. “mon. nous. SUPRA. un. Busra. Harem

- FAVISTI.VIVO.FÔRSITAN.IPSE.MIHI.
“a Lemême Auteur rapporte encore plufieurs autres honneurs funèbres qu’on a rendus à ceux même!
t Epitaphes , qui confirment ce que j’ai dit au fujet des qui étoient de Condition fervile.

l LOI QUATRE-VINGT-DIXIÉME.

et .l . A -’ . a V iQu’on ne verjè pomt fur les Morts de cette Liqueur appellëe Murra.

lx ,, i l .
m Voici le Texte:MURRATA. POTIÔ. MORTUO. NE. la rapporter: Murraia potions, dit Felius, ufos un?

IN DITOR. Varron , ciré par F efius, attelle que cet- tiquas indicio ejl , quad etiam nunc ædiles parj%pplicatio-’
se Loi étoit dans les mêmes termes queije Viens de ne: Diis adduit: ad Pulyinariaa’ a” quad 13 ab. cart:



                                                                     

IÇ!
:tur ne mortuo indarur , ut ait Varro in Ami uitatum
Libre primo. Cependant Ciceron , livre 2. de egibus,
trouvoit cette Loi fi obfcure , qu’au lieu de Murrata
potin, il a mis Sampan/il rejjJer/io: car comme une
Loi de Numa avoit défendu d’arrofe-r les Buchers ,
même avec du vin ordinaire , parce que le vin étoit
rare à Rome du tems de Numa , les Decemvirs qui
ne vinrent que long-rems après , ne furent pas fi ri-
gides , 8C ne défendirent pas toutes afperfions de
vin , ,pourvû qu’on ne les fit pas avec des liqueurs
précieufes , 8c entr’autres avec celles qu’on appelloit

MURRJ. Ainli quelques Auteurs le font trompés,
lorfqu’ils ont cru qu’outre la Loi qui parle de Mur-
rata potione,il y en avoit encore une autre qui trai-
toit de Sumptuoja rit/indium. Il ne s’agit plus que de
’fçavoir quelle efpéce de liqueur on peut entendre
fous le nom de Maman; P0170.

Les Auteurs modernes le [ont tourmentés vai-
nement pour en connoître la qualité. Les uns dirent
que c’étoit une mixtion de différens parfums qui
formoient un Neétar exquis. F elius dit : Murrina ,
genus potionîs quæ Grece dicitur Neâar. D’autres l’ont

prife en effet pour une compofitlon de Mutine. Quel-
ques-uns ont prétendu que cette liqueur avoit pris
[on nom d’une Pierre écieufe appellée M u au.
Selon eux , la poudre il: cette Pierre broyée étoit
aromatique , 86 communiquoit au breuvage une qua-
lité admirable qui flatoit le goût 8: l’odorat. Pline
prétend que cette liqueur étoit un vin apprêté avec
une odeur appellée MURRA : Lautwïma, dit cet
Auteur , apud prijêos vina erant Murræ odore candira.
.Mais ce Palfage ne nous apprend point encore d’où
provenoit cette odeur ou parfum appellé Mana,
8c li c’étoit quelque chofe qu’on mettoit dans le vin,
ou fi c’était une efpéce linguliere de vin. F eflus

HISTOIRE DE LAAJ’URISPRUDE-NCE
[emble donner fur cela quelques éclairciffemens,
lorlilu’il dit : Quidam Murratum vinum dici parant ex
uvæ genere , Murrinæ nomine. On difoit donc du tems
de F clins , que cette liqueur venoit d’une efpéce lin-
ËËIiere de raifin ; ce qui me porteroit à croire que

urrata patio n’étoit autre chofe qu’une efpéce

de vin de liqueur , comme qui diroit quelque vin
mufcat, ou quelque vin fingulier , qui par confé-

quent étoit très-rare. IMais comment accorder cette explication avec ce
que dit Varron , qui prétend que les femmes bu-
voient de cette liqueur appellée Man/1 ? Car nous
avons rapporté dans le Code Pa yrien une Loi de
Romulus, qui défend aux femm s de boire du vin ,
parce que le vin cil la fource des autres dérangemens.
Voici ce que Varron , de V il. P. R, dit de la per-
million accordée aux femmes de boire de la liqueur
appellée MURRA: Antiquæ maliens majores natu liba-
bant loram , aut japam, au: defruêlum , aut payùm ,
guam Murrinam quidam Plautum appellare parant. Je
n’y fçaurois trouver d’autre folution , linon que fui-
vant les termes de Varron , les femmes âgées Majo-
res natu avoient le privilège de boire du vin , même
des liqueurs, parce que l’âge les mettoit à couvert
des pallions que le vin excite dans les femmes qui
font plus jeunes. C’ell pourquoi je ne crois pas que
le Paffage de Varron puiffe m’empêcher de croire
que Murra étoit une efpéce de raifin qui fervoit à
faire un vin de liqueur , appellé par cette raifon
Maman: P0770. Jacques Godefro , qui ne s’eft
pas mis en peine de fpécifier au in e c’e qu’il faut
entendre par MURRA , a paraphrafé ainfi notre Loi:
Sumptuofa ajperjio omnis in mortuum 6’ rogum, m
vetor.

LOI QUATRE-VINGT-ONZIÉ’ME.
Que l’on n’orne point les Funérailles de Guirlandes ni d’Autels portatifs.

Cette Loi cil rap ortée dans le feeond Livre des
Loix de Ciceron. Elle efl conçueien ces termes :NE.
LONGE. Comma-1. navra. ACERRÆ. PROPERUNTOR.
L’intelligence de cette Loi dépend de l’explication

deces termes: Longe! Coronæ 8c Acerræ. Pour cet
effet , il faut fçavotr que les Couronnes dont notre
Loi interdit l’ufage dans les Funérailles , ne peuvent
pas être celles que les Guerriers 8c ceux qui s’exer-

oient à la Courfe acqueroient , (oit dans les Com-
Ëats, fait dans les Jeux; car cette Loi fera fuivie

i d’une autre qui autorife cesfortes de Couronnes.
Ainfi ces mots longæ Coronæ ne peuvent lignifier ici
autre chofe que des Guirlandes de fleurs , telles qu’on
les employoit dans les Sacrifices. En effet , les Guir-
landes font longues longæ , 8c différoient en cela des
Couronnes ordinaires, lefquelles font rondes. D’ail-
leurs , quand les anciens Auteurs veulent parler des
Couronnes , telles que font celles dont il cil fait
mention dans la Loi fuivante , ils le fervent feule-
ment du terme Coronæ a. 86 ils n’ajoutent point cette

é ithete Ion æ. Pline nous en fournit cet exemple i
tian: tune arome Deorum honor cran: (’2’ larium pu-

blicorum , privatorumque ac Sepulchrorum f7 IVIanium.
Minuti-us Felix dit aufli : Rejêrvatis unguentafuneri-
bus Corona: etiam Sepulchris denegatis. Les Decemvirs
jugerent à propos de retrancher ces Guirlandes , dont
les amis 8c les parens venoient couvrir le corps du
défunt 5 mais ils en excepterent la Couronne qui de.
voit être mire fur [a tête. Ils exclurent aulli des pom-
pes funèbres , l’ufage de celque les Anciens appel-
oient ACERRÆ ; c’ef’t-âvdire, des Autels portatifs

fur lefquels on brûloit de l’encens. Acerra , dit F ef-
tus,iara qua: ante mortuum ponijblebat, in qué odores
incendebanzur. Alii dicunt arculam wjè thurariam, fei-
licet ubi thus reponebant. C’el’t dans ce fens que Jac-
ques Godefro)r a pris cette Loi , lorfqu’il l’a para-
phrafé en ces termes: Ne longæ Caronæ vel Ion æ
Coronarum féries , new aræ thuri addenda aliifve o -
ribusfuneri prqferuntor.

LOI
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,Lol QUATRE-V-IN’GT.-DÔIUZIÉME.

’19;

, Si le ’Mort a été couronné dans les Combats ; s’il a mérité. une Couronne dans

les Jeux , fiait par lui-même , fait par l’habileté de jès Ejèlaves ,- ou par la vitwjê

de fès’Chemux : qu’on le loue àfès Funérailles ,° qu’il fiait permis elfes Parent de

mettre la Couronne fur le Mort , ne pendant les jipt jours qu’il relie enjôn Logis;

je: lorfqu’on le conduira à la Sépulture.

I Voici le Texte : QUI. CORONAM. PARIT. IPsE.
PÈCUNIA. VIE. EJUS- VIRTUTIS. ERGO. ARGUITOR. ET-
IPSI. MORTUO. PARENTIBUS. QUE. EJUS. DUM. lNTUSl
POSITUs. EsCtT. FORIS. v5. EFFERTUR. SE. FRAU-
DE. IMPOSITA. un“. Pline , livre 21 , chapitre 3 ,
nous apprend qu’il y a eu dans les douzeTables ,
deux Loix qui parloient des Couronnes qu’on avoit
mérité , [oit par [on courage , loir par le recours
d’autrui, foit par (on argent. Dans l’une il-étoit par-
lé des Couronnes qu’on avoit mérité par foi-même
dans les Combats ou dans les J eux. Dans l’autre il
étoit parlé de celles qu’on acqueroit à prixd’argent“,

par l’adreffe de les Efclaves ou de les Chevaux. Di-
fons un mot de toutes ces différentes Couronnes ,e 8c
parlons d’abord de celles qui s’acqueroient dans les

Combats. ’ q .L La premiere étoit la Couronne CIVIQUE. Elle le
idonnoit à celui qui avoit fauvé la vie à un Citoyen.
Civica Comma , dit Aulu-Gelle , appellatur quam Ci-
;ui: Civi à qucbfrvatus ejl in Prælio , tejlem vitæfaluti/l
que perceptæ ,“ t. Ce Pafl’age fait voir que cette Cou-
tonne étoit préfentée par celui même qui avoit reçu

le bienfait. Mais Ciceron , dans [on Oraifon pour
Plançus , remarque que cet aveu coûtoit beaucoup
à-celui qui. étoit obligé de couronner l’on Libéra-

teur: 1d etiam gregarii militesfaciunt inviti, ut Coro-
nam dent Civicam. Ces Couronnes étoient faites avec
des feuilles de chêne ou des branches de hêtre. On
en voit la forme fur plufieurs Médailles, avec cette
légende 0b Cil/CI jêrvator.

La Couronne Osszprowza étoit décernée par
toute l’Armée à celui qui avoit contraint les Enne-
mis de lever le liège. Objidionalir ejl , dit Aulu-Gelle
au même endroit , quam ii qui liberatinmt objidione daru
ci Duel ui liberavit. Elle étoit ordinairement faite
avec de ’herbe commune, ou avec du chiendent, d’où
elle fut appellée Connu GRAMINEA, Pline, li-
vre 22, en fait mention en ces termes : Graminea
mnquam ni/i in nipremâ dq’peratione contigit, nulli tri/î

ab univeü Exercitu fera/arc decreta. Canna: Imperam-
Je: dedere ; hancjblam miles Imperatori.

La Couronne MURALE étoit celle que le Généà
ral accordoit à celui qui le premier avoit efcaladé
les murs d’une Ville afliégée. D’abord elle n’avoit

été compofée que de feuillages ; mais enfuite elle
fut faite avec de l’or. Muralis ejl Corona , dit Auln-
Gelle , quæ donatur ab Imperatore , cul primur murum
fubiit. Cette Couronne étoit crénelée comme les mu-
railles d’une Ville, ou le haut d’une Tour. Idcirro ,
çontinue le mêmeAuteur, quaji muripinnis decorata ç/ls
q La Couronne TRIOMPHÀLE étoit celle que l’on
envo oit aux Généraux d’Armée, qui avoient mé-

’ rité es honneurs du Triomphe. Dans les premiers
tams de Rome , ces Couronnes n’étoient faites que
de laurier; mais dans la fuite on les fit d’or: c’el’t

I par cette raifon qu’elles étoient appellées A unau
CORONARIUM. Voici ce qu’en dit Aulu-Gelle :
Triumphales Coralie nm: aureæ qua: bnperatoribur-ob

honorem triumphi mittuntur. Id vulgo dicitur aurum CM.
ronarium ; ha: antiquitus è laura eranr, 174w fieri en:
aura captas. l

La Couronne V JLLAIRE ou CAJTRENIE étoit la
récompenfe que le Général d’Armée donnoit à ce-

lui qui le premier s’étoit fait jour à travers les En-
nemis. GYZreri/is 4l Corona, dit Aulu-Gelle , qua
donat eum mperator qui primas hojlium cajlra pugnans
intron/u. Cette Couronne étoit d’or , de elle repré-
fentoit des FortifiCations. En Comma, continue le
même Auteur , injigne valli. habet.

La Couronne NAVALE ou ROITRÂLE le donnoit
à ceux qui les premiers avoient fauté l’épée à la.
main dans les Vaill’eaux ennemis. Navalis , dit Aulu- ’

Gelle , qua donari jalet maritime prælio , qui primas in e
lao-[lium nui/am annaux vi traryilivit. Eu quaji navium
rojlris iri/ignita Æ. Comme les Romains n’avoient
commencé à faire la Guerre fur Mer que dans les
teins où la République étoit Horiflante , les Couroni
nes navales étoient d’or.

La Couronne 010:th étoit celle que l’on-don-
noit aux Généraux de l’Armée, qui n’avoient méri-

té que le petit Triomphe, auquel on avoit donné le
nom d’OVATION. On ne méritoit que l’Ovation,
lorfque l’Ennemi n’étoit pas redoutable , 8c lorique
la Guerre n’avait pas été déclarée avec les folem-

nités ordinaires. Cette Couronne n’étoit que de
myrthe. Ovali-r Vert) Corona mynthea ejl, dit Aulne-
Gelle, eu utebantur Imperawre: qui oyantes introiban:
Urbem. Ouandi autem ac non triumphandi eau/à ç/l,
cam au: balla ’non ritè indiéla, neque cam jujlo hq/z’e ge];

ta flint, au: hojlium nomen humile Ù non idoneum ejl,

ut fera/arum, Pyratarumque, En. ’
Telles font les dilïérentes efpéces de Couronnes

que l’on pouvoit mériter dans les Combats. Elles
étoient une marque de diflinâion pendant la vie 8::
après la mort de ceux qui les avoient obtenues;
puifqu’on en décoroit leurs Tombeaux , 6C qu’elles

accompagnoient le défunt jufques fur le Bucher,
ainli que cela étoit exprimé par la premiere Loi
dont parle Pline à l’endroit cité ci-dellus. Au
relie, il cil fort naturel de penfer qtün mettoit fur V
la tête du défunt les Couronnes qu’il avoit mérité
dans les Combats pendant fa vie , puil’qu’on y meta
toit même celles qu’il n’avoit acquifes que dans les
Jeux, fait par lui-même , foit par l’adrelle de [a
Efclaves, ou par la vîtefle de les Chevaux.

Rævard, ad Leg. 12 Tabul. a: d’autres Auteurs
prétendent qu’au lieu de qui Coronam parit, il faut
lire qui Coranam pacit ou Pecunia parit ; c’ell-à-dire,
qui non virtutejèd pétunia Coronam taquina/i: quia vir-
tuti fraudem fait , uirturis ergo Er ipjum Cf pecuniam
arguendam ejfe .- ce mot arguereétant la même choie
que accufare, reum pojlulare, judicare, convincere. Ce-
pendant quelques-uns , 86 entr’autres Jacques Gode-
froy , prétendent que notre Loi s’entend de ceux
dont les Efclaves ou les Chevaux avoient remporté
la victoire dans les Jeux du Cirque , 8c de ceux qui

. a Bb



                                                                     

194 HISTOIRE DE LA
avoient été couronnés à Rome , même pendant
leur abfence; deforte que ce mot Arguiur doit
lignilier la même chofe que ’honoraror Cr me Fra-
conis laudator.

Il faut encore remarquer que fous ce mot Latin
PECUNIJ, les Romains comprenoient les Efclaves,
les Chevaux , de en général tout ce qui étoit fous la
dépendance du MaîtrerLe fens de la Loi eli donc,
que le Mort fait couronné , li pendant fa vie il
a mérité des Couronnes dans les Combats; s’il a
remporté le Prix réfervéanx Vainqueurs 5 s’il s’eli

difiingué dans les J eux , ou par lui-même , ou rle
minil’tere de fes Efclaves, ou par la vîtefle e fes
Chevaux. Le Cadavre avoit cette Couronne fur la
tête pendant les huit jours quife pailoient depuis ce-
lui du décès jufqu’à ce qu’il fût porté fur le Bucher ,

ou au lieu deltiné pour l’inhumation 5 car on ne re-
cueilloit les cendres ne le neuviéme jour. Horace
fait foi de. ces orage , orfqu’il dit;

LOI QUATRE-VI

JURISPRUDENCE
Net in Sepulchrir pauperum prudent anus
Net/auditrice Myrte pub/w.

Sur quoi Porphirion , (on Commentateur, dit qu’on
ap lloit France: sounnas les neuf jours qui re
pa oient à pleurer le Mort , 8c à lui rendreles der-
niers devoirs. De-là le Sacrifice novennal , qui fe-
faifoit le neuvième jour après le décès. C’elilàquoi:
Saint Augul’tin fur la Genefe a fait allufion, lorr-
qu’il a dit: Nejàio utrum immiatur alitai SanEorum.

lin [cri tarir celebratum En”: lulîum novem die: , quad
and une: Noyau Dial appellant. Nous n’en dirons
pas davantage fur cet article , 8: nous finirons par
obferver que Jacques Godefroy a paraphrafé ainii’
le Texte: Qui Coronam meruerit in ludicrir ,jîve er- ’
si ejus, squire; infunere ab virtutem laudator ; ip tquc
Mortuo 6’ ajut parentibus ; 8’ quandiu damé per ngvcm
die: collocatum ejl Cadaver 8’ cumefertur , Caronam

main imponijur ejlo. ’

NGT-TREIZIÉM’E.

Lorfqzù’l fera mort quelque Citoyen recommandable dans la République 3 qu’on

chante arment jà: louanges daufés Funérailles a à? qu’on y mêle des Vers

lugubres avec des accompagnemens de Flûte.

Quoique Jacques Godefroy a: plulieurs autres
’Auteurs n’ayent point rapporté cette Loi , nous ne
pouvons pas douter qu’elle n’ait été dans les douze

ables, puifque Ciceron de legibus, livre 3 , dit:
Heu: habemus in duodzcimfànèfecundùm naturam
norma Legis eji , relique faut in mare,fumu ut in ’ -
:ur ..... . . Honoraiorum viromm laudes in centime
manoranror , caf ne etiam muta, ad tibia’nem puy/iguan-
tor cul numen 13mn: , quo vocabulo etiam à Graal»
Camus lugubre: nominatar. C’el’t d’après ce Palfage

que plufieurs Auteurs, de entr’autres Fulvius-Urfi-
nus , ont propofé la Loi en ces termes: HONORATO-
mais. vmonurs. LAUDEs. nunc. courrons. ms-
NORANTOR. ms. que. NENIÆ. au. TlBlCINEM. PRO-
SÉQUANTOR. Cette Loi donne lieu à deux Dilferta-
tians également intéreffantes. La premiere confilie
à chercher l’ori ’ne des Oraifons funébres chez les
Anciens; 8c la ïconde c0nfil’te à. expliquer ce que
c’étoit que les Vers lugubres , aufquels on avoit
donné le nom de Nanar.

Pour ce qui en d’abord des Oursons sunnismes ,
il faut fçavoir qu’elles furent en ufage chez les Ro-
mains avant qu’elles fuirent connues des Grecs. Il
cil vrai qu’Homere fait mention de l’Eloge funébrel
dont ce Poëte prétend qu’Achille honora la mémoi-
re de Patrocle; mais l’imagination d’un Poëte ne
fuliit pas pouüer une époque. On trouve encore
à la vérité dans les Poètes tragiques, que Thefée
prononça publiquement l’éloge des Capitaines qui
périrent dans la Guerre de Thébes; mais aucun Hir-
sorien n’a confirmé cette circonliance. Diodore de
Sicile prétend que l’ufage des Oraifons funèbres fut
établi par une Loi expreffe , que les Athéniens por-
terent à l’égard de ceux qui furent tués dans la Guer-
re contre les Perfes. Le Rhéteur Anaxirnenes , cité
par Plutarque dans la vie de Publicola , attribue fauf-
fement cette Loi à Selon. Mais on peut affurer que
dans la Gréce les Oraifons funébres ne furent en
ufage qu’après la Bataille de Marathon : ce qui prou-
ve qu’elles (ont plus anciennes chez les Romains que
chez les Grecs; car elles avoient comme à être

introduites àRome l’an 24.4. à l’occafion de la mon

de Brutus, arrivée feize ans avant la Bataille de
Marathon. Brutus étant mort, Valerius Publicola ,
fou Collégue , fit porter (on Corps dans la Place u-
blique; il monta enfuira dans la Tribune aux a-
rangues , 8: donna pour lors à Rome l’exemple nou-
veau de ces Eloges funébres, qu’on y lit toujours
depuis en l’honneur des grands Hommes.

Mais ce qui n’avoir été introduit u’en faveur des

Perfonnages recomm amiables , tbierrutôt jufquee
chez le commun des Citoyens. es enfans voulurent
faire les éloges de leurs peres , 8c les peres ceux dl
leurs enfans. On vit même des femmes monter dans
la Tribune aux HarmFues pour faire l’éloge de
leurs maris; 86 en plu leurs oc ions on vit les Ro-
mains faire des Oraifons funébres pour honorer la
mémoire des femmes illultres. Mais je lailfe aux
Hiftoriens le foin de rapporter tous ces exemples;
8: je me contenterai de remarquer u’on ne pouVOit
jamais faire une Oraifon funébre , ans obtenir sua
paravant un Sonatufconfulte qui en donnât la per-

mifiion. vA l’égard des Nanas , aéroit des Vers lugu-
bres , dans lefquels on rappelloit les belles qualités
du défunt. Ces Vers étoient accompagnés du fou de
la Flûte , parce que cet inltrument approchant beau-
coup de la voix , cil par conféquent plus ropre à
exprimer les regrets. Noria, dit F ellus , e Carmen
uod in funer: laudandi gratin «Marat ad Tibiam.

au“! woubulurn Afi’anius in maturais pifait. Ne-
niam autan inter miaulas cantirabanr. Au relie , il
paroit que ce terme une , qui du renis des Payens .
avoit été confacré aux Vers lugubres qu’on chan-
toit dans les Funérailles , fut employé dans la fui-
te pour li Hier les Hymnes qu’on chantoit en l’hon-
neur des ieux g car Arnobe dit: Quidfibi volant
excitation: illæ au: Canitir matutini tallaris ad Tic

.biam rasibus r bdormijèunr u i, fumai quine fil-
runtur, «cuprique ut hoc millime: audiendæ [une .
Noria.
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LOI QUATRE-VINGT-QUATÔRZIÉME.
Qu’on n’employe pointal” or dans les Olzfe’ques, excepté ji le Mort a eu quelque

fil pour lier je: dents. On p pourra alors légitimement enterrer ou brûler le Corps

avec ce fil d’or.

Voici le Texte: N3. AURÜM. ADDÎTO. A81”. si;

CUL nunc. marras. VINC’rr. ascm’r. 1M. cura.
rLLo. SEPELIRB. vanna. va. se. FRAUDE. nsTo. Ci-
ceron fait mention de cette Loi dans fon fecond
Livre de Legibus. Elle défend-oit les ornemens en-
richis d’or , comme une prodi alité peu décente dans
une cérémonie lu ubre. Les ecemvirs en excepte-
rent feulement le El avec lequel on avoit coutume de
fe lier les dents chez les Romains. Je n’ai point trou-
vé l’origine de cet ufage ; mais voici quelle feroit
ma conjeâure. Il cil certain que du tems même de
la République, les femmes étoient déja fi expéri-
mentées dans l’art de remédier aux défauts natu-
rels, qu’elles avoient inventé les dents poliiches ,
peut remplacer celles qui leur manquoient. Or

ces dents poiliches étoient ordinairement faites de
buis , 8: enchalfées avec de la poix, comme le dit
Martial. Ainli il cil à préfumer que l’on mettoit un
lil’d’or pour cacher le mauvais elle: que faifoit la
poix avec laquelle on colloit ces dents moutées ; 8::
comme dans les Pompes funébres on expofoit à dés
couvert le vifage du défunt , on avoit grand foin
d’éviter qu’il parût plus diiforme qu’il ne l’avait été

pendant fa vie. C’ei’t fans doute par cette raifon qu’on

ailfoit aux Cadavres leurs dents pofiiches , aulIia
bien ue le fil d’or qui les lioit enfemble. Jacques
Gode’iroy a paraphrafe’ ainfi. le Texte 2 Aurum d fu-
nere omnino remoyetor. Excipitur aurum quo denier Vint“
ti ; id enim cum Cadaverefepelire aut urere jus glo.

LOI QUATRE-VINGT-QUINZIÉME.
Qu’on ne fajê qu’une fois les Funérailles de chaque Mort ,’ Er qu’on ne donne

qu’un lit d chaque Cadavre.

Voici le Texte: UNI. PLURA. FUNERA.
un. racr’ro, NE. va. PLLURES. LECTOS.
BTEnNITo. Voici la Paraphrafe de Jacques Go-

“ . defroy: Unius hominis Cadaveri fanus unum jïat,
8’ anus Mus jlernitar. Cette Loi cil tirée du fecond
Livre des Loix de Ciceron , qui s’exprime ainfi:
Credo quad eratfaéliratum ut uni plurafierent (funera)
1251qu plum flernerentur ; id quoque ne fierez, Lege
fauchant ejl. Après avoir expliqué fur les Lonx pré-
cedentes tout ce qui regarde les principales cérémo-
nies par lefquelles on honoroit a mémoire du dé-
funt, foi: pendant le tems qu’on le gardoit dans fa
Maifon, fait pendant qu’il étoit expofé en Public ;
il relieà examiner quelle étoit la marche du Con-
troi, lorfqu’on portoit le défunt dans l’endroit clef-
tiné à fa Sépulture.

Il faut d’abord remarquer que les Joueurs de Flû-
te étoient placés de diliances en diliances; ce qui ne
les empêchoit pas de s’accorder, lorfqu’ils jouoient
les Chants lugubres appellés Nanar; 8c quelques-
uns de ces Joueurs de Flûte tenoient la premiere
place dans la Marche funèbre. Ils étoient fuivis de
ceux qui portoient les Préfens que les amis de les
parens faifoient dans ces occafions. Ces Préfens
étoient pour l’ordinaire compofés d’odeurs , de par--

funis, de viandes, 8c de vêtemens. Les odeurs 8c
les parfums étoient portés dans des caffolettes , les
viandes dans des plats , 6c les habits dans des cor-
beilles. On voyoit paroitre enfuite les portraits des
Ancêtres du défunt; 8c l’efiigie du défunt lui-même

étoit placée devant fou lit de parade , revêtue des
mêmes habits qu’il portoit dans les cérémonies. Si
le défunt, par exemple, avoit été Conful , on met-
toit fur fa repréfentation la Robe Prétexte; s’il
avoit été Cenfeur , fa repréfentation étoit revêtue

de la Robe de Pourpre. Les Magillrats 8c les Ci-
toyensinvités marchoient enfuite félon le rang qu’ils“

campoient dans la République. Après cela on voyoit

s’avancer à pas lents les Lits funébres, dont notre
Loi avoit fixé le nombre à un feul; mais qui le mul-
tiplierent li fort dans la fuite, que l’on en compta
jufqu’à fix mille aux Funérailles de Sylla, 8c par
modération fix cens aux Funérailles de Marcellus.
Ad Funeris Marcelli honorem , dit Servius fur le fixié-
me Livre de l’Eneïde , Augujlus facturas lel’los intra-
re Civitatem juÛ’it. Hoc enirn apud majorer gloriryùm
fucrat. Eriam dabarur pro qualitate fortune ,- nam bylc
la fex millia habuit. Le nombre prodigieux de ces
Lits funébres paraîtroit fabuleux , li on ne lifoit

as dans les Auteurs que les Légions , les Villes 8c
es Amis donnerent plus de deux mille Couronnes

d’or pour orner les Funérailles de Sylla. Ces Cou-
ronnes étoient portées fur les Lits funèbres , avec
les autres marques de dillinétion dont le défunt
avoit été honoré , foit pendant fa vie, foit après fa
mort. Voilà en quoi coniifioit’la premiere partie du

Cortége. .La feconde partie étoit également précedée de
quelques Joueurs de Flûte , à la fuite defquels mar-
choient grand nombre d’Affranchis. Après eux on
voyoit paraître un certain Perfonnage comique que
les Latins appelloient ARCIIIMIMUJ’, lequel contre-
faifoit le fou de voix de les manieres du défunt; 6c
il avoit derriere lui une Troupe de Pantomimes qui
daufoient une ef éce de danfe que l’on nommoit
81cm)”. Cet Àcumuws n’étoit pas le même
Perfonnage que le Pantomime ; 6c Jacques Guthier
en a montré la différence par plulieurs infcriptions
qu’il a rapporté dans fou Traité de Jure Manium , li-

vre. l , chapitre 2.1.. 1
Au relie, comme cet ARCHIMIMUJ’ re éfentoit

celui dont on faifoit les Funérailles , les engins ou les
amis du défunt portoient devant lui un Lit funébrd
couvert d’un tapis d’or. Toute cette Pompe étoit
conduite par celui à qui le défunt, par fan Teflaa
ment , avoit donné le foin de prélider à cette. Gérés

Bbij
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momie , ou par celui qui s’en étoit chargé volontaire-
ment. En effet, celui que le Teflateur avoit chargé
du foin de les Funérailles , étoit obligé d’y préfider:
mais s’il n’y préfidoit pas , on ne’pouvoit pas le con-

damner à aucune peine , à moins que le Tefiateur
ne lui eût fait un: legs; car s’il avoit reçu le legs, 8c
qu’il refufât enfaîte de préfider à la cérémonie fu-

nèbre , en ce cas là on pouvoit le pourfuivre par l’ac-
tion DE Dom ; de le Prêteur avoit droit de le con-
traindre outre cela de préfider aux Funérailles ,
ainfi qu’il ef’t dit dans la Loi 14., aragraphe 2, au
Digeüe de Religio/îs , En. Au relie, fi
fait aucune difpofition au fujet de (es Funérailles ,
le foin’d’y préfider retomboit fur [es héritiers infli-

tués: c’efl la difpofition de la Loi 12, S.funus, fi.
codent. MaÊcelui qui préfidoit à une cérémonie fu-
nèbre , jouifÎoit de quelques Priviléges; car pendant
ce jour-là il étoit à l’abri des pourfuites de les Créan-

ciers, 8c l’on ne pouvoit pas le faire venir devant le
Juge, (oit pour les propres affaires, (oit pour fervir.

le défunt n’aVOit ’

HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE
Celui qui préfidoit à une Pompe funébre, étoit

revêtu de la Robe Prétexte. S’il étoit fils du défunt,

il avoit la tête découverte , 8: il aidoit à porter (on
pere. Il étoit fuivi de (es fœurs, qui avoient leurs
cheveux épars, pour mieux marquer leur douleur.
Enfin ,,on voyoit paroître l’époufe du défunt pouf- .
faut des cris énormes ; elle étoit fuivie d’une troupe
de femmes qui tâchoient de calmer fa douleur , 86
qui interrompoient les cris aufquels elle s’abandon- t
noit, en appellant fans celle celui que la Mort ve-
noit de lui enlever.

Une troupe de Citoyens portant des flambeaux
allumés , fermoit ce trille Cortége.

Tels furent les honneurs funèbres qu’on rendit à
la mémoire de ceux qui tenoient un certain rang dans
la République ; car on n’aura pas de peine às’imagi-

ner que le commun du Peuple n’avoir point de part
à toutes ces cérémonies. Ceux-ci étoient feulement
portés au Bucher ou au lieu de la Sépulture , par des
gens deliinés à cet Office , à: aulquels on avoit don-
né le nom de Vauban”: ou VEIPÆ : Quia (dit
F eflus ) ile/patina rempare en: dînent qui jitnebri pom-

pa duci propzer inopiam nequeunt. -

de caution , foi: pour rendre témoignage , ainfi qu’il
efl dit dans leæLoix 2 de 3 , au Digefle de in Jus yo-

cando. -
LOI QUATRE-VINGT-SEIZIÉME.

Que dans la fuite on ne bâtiyè aucun Sépulchre , Es“ qu’on n’e’leve aucun Bucher

mortuaire , qu’à la diffame de joixante pieds d’ une Maijôn 3 ji celui à qui elle

appartient ne veut pas permettre qu’on bâti e le Sépulchre , 6’ qu’on dreJe le Bucher

plus près de chez lui. ’

Cette Loi cil rapportée par Ciceron , livre 2. de les les Sépulchres font appellés Quietorium, ou Gond
Legibus. C’efl d’après lui que les Jurifconfultes l’ont ditorium , ou Ager jàmni , ou Interna fecuritas. Mais
propofée en ces termes: ROGUM. BUsTUM. VE. NO- quoique les Anciens ayent été perfuadés de la né-
VUM. aussi“. panas. PROPIUS. SEXAGINTA. nous. ceflité de la fépulture , 8c qu’ils ayant regardé les
ÆDIS. sr. Dommus. NOLET. NEï. ADICITO. Jac- Sépulchres comme une demeure éternelle; ils ren-
ques Godefroy l’a ainfi paraphrafée : Regain 11cl Se- dolent ces demeures plus ou moins agréables 8C
pulchrum deinceps æa’ibus alienis Domino invita propius ornées , fuivant la différence des conditions. Les Sé-

jêxqginta paies admovere jus ne e/Zo. pulchres des-Rois, des Princes 86 des Hommes il-V
Le mépris que les Philofophes Stoïciens avoient luüres étoient appellés MAUSOLÉES, nom qui leur

pour la mort, s’étendoit jufques fur les honneurs avoit été donné en mémoire du fuperbe Monument
qu’on devoit rendre à leur mémoire; 8c il leur im- qu’Arthémife avoit élevé aux cendres de fou mari
portoit peu qu’après leur trépas leurs corps devinf- MAUSOLB , Roi de Carie. Les Hifloriens (ont rem-
fent la pâture des oifeaux, ou qu’ils fument religieu- plis d’exemples de ces Monumens fuperbes qu’on
renient confervés dans des Sépulchres. Le commun éleva à ceux que leur Dignité ou la fupériorité de
des Grecs 8: des Romains ne penfa pas de la même leur mérite rendoient recommandables. On parle
maniere. En effet , on trouve dans Homere que lorf- entr’autres du Labyrinthe que Forfenna , Roi d’E-
que Heélor fut fur le point de le battre avec Ajax, trurie, fît confiruire pour lui fervir un jour de Sé-
il prend la précaution de dire que fi Ajax vient à pulchre. Sepultus off, dit Varron dans Pline , livre
être tué, il veut qu’on l’enterre , 8c qu’on lui éleve 36 , chapitre 13 ,jùb Urbe Clujîo , quo in loco Monu-

un Tombeau qui (oit un Monument éternel de cette mentum reliquit, lapide quadrato; ungula lutera pedum
viéloire. Les trois vers qu’Homere.fait prononcer à luta tricenum , alta quinquagenum , inque Bajî quadrant
Hec’lor à ce fujet , avoient ainfi été traduits par Ci- intra Labyrinthum inextricabilem : fupra id quadrant”!
ceron dans (on Traité de la Gloire , en ces termes : Pyranniaesjlanr quinque , cujus operis nobilitate dicitur

. . . . r . . regni vires jàüml/ç’. Strabon fait mention du Maufo-
H’csfîîu’ A?” “Itiæajam Pr’demllumma afflue“ . lée qu’on éleva à Céfar Augufle auprès du Champ

Qu’.q’wn am. e. oreo’ Percuj’“ ml“ lit. enjè ’ de Mars. L’Hiflorien F lorus arle de celui de Cléo-

Pabitur hoc aliquu, men [imper gloria nivet. ppatte, 8c il a foin de remarquer que ces Maufolées
Les Athéniens eurent aufli tant de vénération pour étoient la fe’pulture ordinaire des Rois. Cleoparra,
les Sépu-lchres, qu’ils alloient louvent les vifiter; dit-il ,1 in MauJ’àleum je recepit , Scpulchra Regain fic
86 qu’après les Dieux de la Patrie , c’était ce qu’ils vacant .- ubi maxima ut jolcbat indura culzu in digit/à
honoroientlle plus. Les Romains n’eurent pas moins odoribu: Ëlio juxm jùum Ë collocayit Antonium. Un
de refpeâ pour les Sépulchres. Ils les regardoient trouve dans les Auteurs une infinité d’exemples de
comme lelieu où repofoient éternellement les Marnes. ces Mauiblées élevés en l’honneur des Rois , des
de leurs Ancêtres. C’efi par cette raifon que les Sé-: Princes de des grands Hommes. ’ I
pulchres (ont nommés Damas marna dans un Mo- Il y aVOit “en fécond lieu les Sépulchres des hon-
nument que Guthier rapporte. Le même Auteur a nêtesÇitnyens , c’efl-à-dire de ceux qui n’étant ,
encore recueilli d’autres Infcriptioas , dans lefquel- point de militance illuflre, 8c ne s’étant rendus reg
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commandables par aucune action éclatante , tiennent
un milieu entre la NoblelTe 8C la Populace. Les Sé-
pulchres de cette feconde efpéce pouvoient être or-
tiés de Colonnes 8C de Chapiteaux : on pouvoit y
joindre des Autels 8C des Jardins, qui alors deve-
noient (acrés , à caufe du Monument qui en faifoit
liarde. Ces Jardins étoient comme des efpéces de

emples dei’cinés à honorer ceux qui y avoient leur
Sépulture. C’el’t ce qui fait que le Jardin que Ci-
ceron confacra à la mémoire de la fille Tullia , dt
appellé FANUM par cet Orateur dans l’une de [es
Lettres à Atticus. Nollem illud , dit-il, allo nomine
nifî Fani appellari. Fanum fieri Voir), (9’ ho: mihi erui
non pote]? Sepulchri [imilitudirlem efizgere. Il y a à la
fin du premier volume des Mémoires de l’Acadé-

i inie des Belles-Lettres une DilTertation de M. l’Abbe’

Mongault fur le FANUM de Tullia ; ’85 cet Ouvrage
peut donner de grands éclairciffemens fur ces Mau-
fole’es rufliques , qui reflembloient fort aux premiers

Temples. ’Les Sépulchres des honnêtes Citoyens pouvoient
aulli être enclos de murailles faites de pierres fé-
ches , que les Latins appelloient MACERIÆ. Cela
cil fondé , premierement, fur ce PalTage tiré de la
Loi Ædejàcra, de contrahend. opprime, dans le-
quel Papinien dit : Intra Maceriam epulchrorum loca
para hortir vel cæteri: culturisjèryata tu nihil nominatim
venditor excepit, ad emptorem pertinent. La (econde
preuve le tire de ces deux Infcriptions que Barnabé
Brifïon rapporte dans le (econd Livre de [on Ou-
Vrage intitulé Seleélæ Antiquitate: ex Jure civiü. L’une

“de ces Inlcriptions cil conçue en ces termes : IN-
rEnENm. IN. Arum. HUMANDI. SEPELIENDI. QUE.
JUS. POTESTAS. que. ESTO. UT. nunc. Anus.
QUAM. EGO. DEFlNll. ET. A. FRONTE. NlACERIAM.
Duxr. ET. TITULUM. Posut. ULTRA. mm. AREAM.
ET. MAcamAM. tN. HONTE. IN. mao. venus.
LATE. P. X. neuro. UsQUE. AD. CÆNABETUM.
HUtc. AREÆ. CEDET. IN. QUA. PEDATUuA. NEQUE.
HUMAIN. NEQUE. TÙMULUM. riant. VOLo. UT.
une“. EA. Arum. ET. A. LATERE. ACCESSUM.
SUUM. L’autre Infcription s’exprime ainfi: HUJus.
MONUMENTt. Jus. QUA. MACEMA. CLUSUM. EST.
“CUM. TABERNA. ET. CENACULO. HEREDEM. NON.
sEQUITUR. INTRA. MAGIERXAM. HUMAIN. QUEM-
QUAM. NON. mon.
l I Mais il arrivoit quelquefois que des Citoyens
même illuflres étoient privés de fépulture 5 ou n’a-

voient que de petits Tombeaux , pendant que des
gens de baffe condition avoient des Monumens ma-
gnifiques. Nous citerons pour exemple le fameux
Archimede , qui ayant été tué à la prife de Syra-
cufe , fut enterré non-feulement comme le plus petit
des Citoyens; mais encore fut fi généralement ou-
blié dans fa Patrie, qu’on ne le fouvenoit plus où
étoit (on Tombeau, lorfque Ciceron en fit la dé-
couverte cent trente-huit ans après la mort de ce
Mathématicien célèbre. Ex eadem Urbe, dit Ciceron
dans les Tufculanes , humilcm homunculum à pulvere
Cf radio excitabo Archimedem ; cujus ego Quæjïor igno-
fatum a Syracujani: , cum 50è omnino negarent, feptum
malique 8’ ve/Zitum vepribus Cf dumetis indagavi Sepul-
chrum. Tenebam enim quofdam fenariolos , quo: in ejur
Monumento oye infèriptos acccperaln , qui dedarabant in
fommo Sepulchro Spheram me po/Îtam cam Cylindro.
Ego autem cum omnia collujtrarem oculis ( e/l cnim ad
Portas Agragianar magna frequelltia Sepulchrorum )
animadverti columellam non multum è durai: eminentem
in qua inerat Sphæræ Columna Cf Cylindri : arque ego
flatim S raca/anis (erant enim Principes meçum) dixi
nie illuiarbitrari me, quad quærerem. Immilfï cumfal-
cibu: multi purgarunt Cr aperuerunt locum. Cum pate-

faflu: wèt aditus , ad alizier/am Ba/im arcgüimur. Ap-

I97’

parabat Epigramma erg/î: prylerioribu: partibus yerjia
culorum dimidiazir fare. haque nobiliüïma Gracia Ci-
vitas , quandam J’en) doâijfima , fui Cil/i: uniur acu-
twîmi Monumenlum ignorallèt; ni/i ab humine Arpi-
mate didici et. Ce l’alliage, dans lequel Ciceron nous
fait voir que chez les Anciens on étoit quelquefois
aufli négligent qu’on l’ail aujourd’hui à connerver la

mémoire des grands Hommes , nous dépeint auliî
quels étoient les Sépulchres des pauvres Citoyens.
On les enterroit dans des endr ut». deilinés à cet
ufage 5 leurs SépulChres étoient pèle-mêle: E]! em’m

magna frgquentia Sepulchrorum, dit Ciceron. Un le
contentoit d’élever fur leurs Tombeaux une petite

v Colonne , qui n’étoit guères plus haute que les tonè-
ces dont elle étoitenvironne’e. Animadverti Coluà
mellam, continue-t-il, non multum èDumis emmena
rem. Quelquefois même on ne mettoit d’autre mar-’-
que de Sépulture , qu’une Table de Pierre ou de
Marbre , femblable aux Tombes que nous voyons
aujourd’hui dans nos Eglifes ou dans les Cimetleres.
Ces Tables [ont appelle’es Mans); , Maremme, L1-
PH, SAXUM , [oit dans les lnfcriptions, fait dans
les Écrits des Anciens. Elles (ont appellées Men/:1
dans une Inlcription rapportée par Guthier , deJure
Manium , livre 2 , chapitre 2:1 , 8c qui ell: conçue
en ces termes:

M. M.MINICIAE. RUFINAE.
INNOCENTrsSIMÆ. .
QUAE. v1x1T. ANNIS. XXII.
Meuse. UNO. meurs. XXIIII.
MINICA. DOMITIA. Sonoru.
POSUIT. MENSAM. CONTRA.

VOTUM.

Ces Tables de Pierre font appellées 84x 1m “dans
cette autre Infcription rapportée par le même Au-g
teur:

P. . A. “morue.
SPECTATAE. VIRTUTIS.
Equzs’rnrs. ORDINIS. V.
PATRIBUS. ET. PLI-:31. GRATO.
On. GRATAM. ADOLESCENTIS. INDOLBM.
BENE. MERITAM. SAXUM. DÉBIT.

Quand la Tombe étoit de Marbre, on lui donnoit le
nom de Marmara.

Et brelle in exiguo Marmore nomen ero,

dit Properce ,Clibr. I , Eleg. I. Enfin , quand la
Tombe n’était que de Pierre , on la nommoit fim-
plement L142”:

Ultimus (9’ pq/Îto [taret amore Lapis:

Il y avoit encore des Sépulchres qui n’étoient cou-
verts que d’une grolle Pierre épeure, nommée par:
cette raifort MALTA dans cette Infcnptron:-

Tl. CLAUDrUs. Zoztmus.
. Faon. LICINIÆ. PRISCÆ. MAMMÆ.

CLAUDIÆ. PROSHODO. can.
MASSAM. cura. CINERARIO.

On n’auroit amais fait, fi on vouloit détailler ici
toutes les dillle’rentes efpéces de Pierres qui fervoient
de Tombeaux à la Populace 8c aux pauvres Citoyens.
Quelqueskunes de ces Pierres avoient la figure de
tonneaux bu d’autres vafes de différentes efpéces ,
dont on peut Voir le détail de la forme dans l’On-
vrage de Jacques Guthier, deJure Manium, liv. 2, “
chap. 24.. Difons.un mot des Titres 86 des Infcrip-e,
tians qu’on mettoit fur les TOntbeaux.

Les Titres 8c Infcriptions avoient des noms difl-
férens , fuivant les différens endroits où ils étoient
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monie , ou par celui qui s’en étoit chargé volontaire-
ment. En effet, celui que le Teflateur avoit chargé
du foin de fes Funérailles, étoit obligé d’y préfider:
mais s’il n’y préfidoit pas , on ne pOuvoit pas le con-

damer à aucune peine , à moins que le Tefiateur
ne lui eût fait un: legs; car s’il avoit reçu le legs, 8:
qu’il refufât enfuite de préfider à la cérémonie fu-
hébre , en ce cas la on pouvoit le pourfuivre par l’ac-
tion DE DOLO ; 8c le Prêteur avoit droit de le con-
traindre outre cela de préfider aux Funérailles ,

iainfi qu’il ef’t dit dans la Loi 14., aragraphe 2, au
Digefie de Religion: , (je. Au relie, fi
fait aucune difpofition au fujet de fes Funérailles ,
le foinrd’y préfider retomboit fur fes héritiers infii-
tués: c’ef’t la difpofition de la Loi la, S. funas, if.
codent. MaÛcelui qui préfidoit à une cérémonie fu-
nèbre , jouifl’oit de quelques Priviléges; car pendant
ce jour-là il étoit à l’abri des pourfuites de fes Créan-

ciers, 86 l’on ne pouvoit pas le faire venir devant le
Juge, foil: pour fes propres affaires, foit pour fervir.
de caution , foit pour rendre témoignage , ainfi qu’il
efi dit dans leæLoix 2 6c 3 , au Digefle de in Jus yo-

canda. t

le défunt n’avoit “

Celui qui préfidoit à une Pompe funébre, étoit
revêtu de la Robe Prétexte. S’il étoit fils du défunt,
il avoit la tête découverte , 8c il aidoit à porter (on
pere. Il étoit fuivi de fes fœurs, qui avoient leurs
cheveux épars, pour mieux marquer leur douleur.
Enfin,.on voyoit paroître l’époufe du défunt pouf- .
faut des cris énormes ; elle étoit fuivie d’une troupe

de femmes qui tâchoient de calmer fa douleur , 86
qui interrompoient les cris aufquels elle s’abandon- “
noit, en appellant fans ceffe celui que la Mort ve-
noit de lui enlever.

Une troupe de Citoyens portant des flambeaux
allumés , fermoit ce trifle Cortège.

Tels furent les honneurs funèbres qu’on rendit à
la mémoire de ceux qui tenoient un certain rang dans
la République; car on n’aura pas de peine às’imagi-

ner que le commun du Peuple n’avoir point de part
à toutes ces cérémonies. Ceux-ci étoient feulement
portés au Bucher ou au lieu de la Sépulture , par des
gens deflinés à cet Office , 8c aulquels on avoitdon-
né le nom de V EJPILLONÆ: ou V EIPÆ : Quia (dit
F eflus , uejjaerrino rempare cas efi’runt qui junebri pom-

pa duci prapzer inopiam aequeunt. -
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Que dans la faire on ne bâtzFe aucun Sépulchre , Es” qu’on n’éleveaucun Rucher

mortuaire , qu’à la défiance de foixante pieds d’ une Maijôn ; ji celui à qui elle

appartient ne veut pas permettre qu’on bâti e le Se’pulchre , 6’ qu’on dreüè le Bucher

plus près de cheî lui. ’

Cette Loi ef’t rapportée par Ciceron , livre 2. de
Legibus. C’efl d’après lui que les Jurlfconfultes l’ont

propofée en ces termes: ROGUM. BUSTUM. v5. N0-
VUM. ALIENAS. ÆDES. PROPIUs. sExAGINTA. PEDES.

ÆDIS. si. DOMINUs. NOLET. mai. ADICITO. Jac-
ques Godefroy l’a ainfi paraphrafée : Rogum uel Se-
pulchrum deinceps æa’ibus alienis Domino invita propiu:

fixaginta pech admouere jus ne Œo.
Le mépris que les Philofophes Stoïciens avoient

pour la mort, s’étendait jufques fur les honneurs
qu’on devoit rendre à leur mémoire; 8c il leur im-
portoit peu qu’après leur trépas leurs corps devinf-
fent la pâture des oifeaux , ou qu’ils fuirent religieu-
fement confervés dans des Sépulchres. Le commun
des Grecs 8c des Romains ne penfa pas de la même
maniere. En effet , on trouve dans Homere que lorf-
que Heétor fut fur le point de fe battre avec Ajax,
il prend la précaution de dire que fi Ajax vient à
être tué, il veut qu’on l’enterre, (Sc qu’on lui éleve

un Tombeau qui foit un Monument éternel de cette
viéloire. Les trois vers qu’Homerefait prononcer à
Heëlor à ce fujet , avoient ainfi été traduits par Ci-
ceron dans (on Traité de la Gloire , en ces termes :

Hic jitus gi vitæ jam pridem lamina linguent
gui quandam Heéiorco, perculjur concidit enjè 3

abitur hoc aliquir, mea fèmpcr gloria nivet.

Les Athéniens eurent aufli tant de vénération pour
les Sépulchres, qu’ils alloient fouvent les vifiter;
6c qu’après les Dieux de la Patrie , c’étoit ce qu’ils

honoroienttle plus. Les Romains n’eurent pas moins
de refpeét pour les Sépulchres. Ils les regardoient
comme le lieu où repofoient éternellement les Marnes.
de leurs Ancêtres. C’efi par cette rai fon que les Sé-:
pulchres font nommés Damas arama dans un filo--

les les Sépulchres font appellés Quietorium, ou C0114
ditorium , ou Ager jàmni, ou Interna feeuritar. Mais
quoique les Anciens ayent été perfuadés de la né-
ceflité de la fépulture , 8c qu’ils ayant regardé les
Sépulchres comme une demeure éternelle; ils ren-
doient ces demeures plus ou moins agréables 8c
ornées , fuivant la différence des conditions. Les Sé-
pulchres des-Rois, des Princes 8: des Hommes il-v
lufires étoient appellés MAUSOLÉES, nom qui leur
avoit été donné en mémoire du fuperbe Monument
qu’Arthémife avoit élevé aux cendres de f0n mari
MAUSOLB , Roi de Carie. Les Hifloriens font rem-
plis d’exemples de ces Monumens fuperbes qu’on
élevaà ceux que leur Dignité ou la fupériorité de
leur mérite rendoient recommandables. On parle
entr’autres du Labyrinthe que Porfenna , Roi d’E-
trurie, fit confiruire pour lui fervir un jour de Sé-
pulchre. Sepultus cji, dit Varron dans Pline , livre
36 , chapitre 13 , fui Urbe (Radio , qua in loco Manu-
mentum reliquic, lapide quadrata; jingula lutera pedum
luta tricenum , aira quinquagenum , inque Ban quadrant
intra Labyrinthum inextricabilem .° mpra id quadrarum
Pyramide: fiant quinqua , cujus topais nobilitare dicizur
regni vires fatigajjç. Strabon fait mention du Maufo-
lée qu’on éleva à Céfar Augufle auprès du Champ
de Mars. L’Hiflorien F lorus parle de celui de Cléo-
patre , 8c il a foin de remarquer que ces Maufolées
étoient la fépulture ordinaire des Rois. Cleapatra,
dit-il ,* in MauJ’aleum .fe’ recepic , Sepulclzra Regain fic

vacant : ubi maxima utvjalebat “indura cullu in diffa/à
odoribusËlia jazza juum je collacauit Antonium. Un
trouve dans les Auteurs une infinité d’exemples de
ces Maurolées élevés en l’honneur des Rois , des

Princes .8: des grands Hommes. V
Il y avoit en feeond lieu les Sépulchres des honr

nument que Guthier rapporte. Le même Auteura nêtes,Citnycns , c’ef’bà-dire de ceux qui n’étant .
encore recueilli d’autres Infcriptions a dans lequel- point de naiIIance illuf’trej- 8: ne s’étant rendus re“:
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tomiuandables par aucune aâion éclatante , tiennent
un milieu entre la Noblelfe 8c la Populace. Les Sé-
pulchres de cette feconde efpéce pouvoient être or-
nés de Colonnes 8c de Chapiteaux : on pouvoit y
joindre des Autels 8C des Jardins, qui alors deve-
noient [acrés , à ’caufe du Monument qui en faifoit
liarde. Ces Jardins étoient comme des efpéces de

emples deltinés à honorer ceux qui y avoient leur
Sépulture. C’el’t ce qui fait que le Jardin que Ci-
ceron confacra à la mémoire de la fille Tullia , efi:
appellé FANUM par cet Orateur dans l’une de fes
Lettres à Atticus. Nollem illud , dit-il , alia nomine
tri/i Fani appellari. Fanum fieri volé, 59’ hoc mihi erui
non pardi Sepulchriilîmilitudinem efùgere. Il y a à la
fin du premier volume des Mémoires de l’Acadé-

l inie des Belles-Lettres une Dilfertation de M. l’Abbe’
Mongault fur le FANUM de Tullia ; ’& cet Ouvrage
peut donner de grands éclairciffemens fur ces Mau-
folées rufliques , qui reffembloient fort aux premiers

Temples. ’Les Sépulchres des honnêtes Citoyens pouvoient
aulli être enclos de murailles faites de pierres fé-
ches , que les Latins appelloient Macareux Cela
ef’t fondé , premierement, fur ce PalTage tiré de la
Loi Ædejacra , de contrahend. em tinne , dans le-
quel Papinien dit : Intra Maceriam epulchrorum loca
para barris uel cæteris culturisferyata un nihil nominatim
venditor excepit, ad emptorem pertinent. La feconde
preuve le tire de ces deux Infcriptions que Barnabé
Briffon rapporte dans le fecond Livre de [on Ou-
vrage intitulé Seleélæ Antiquitates ex Jure ciyiü. L’une

“de ces Inlcriptions eft conçue en ces termes : IN-
FERENDI. IN. Ann. HUMANDI. SEPELIENDI. QUE.
JUS. POTESTAS. QUE. ESTO. UT. HUIC. AREÆ.
QUAM. me. DEFlNll. ET. A. FRONTE. MACERIAM.
DUXI. ET. TITULUM. Posut. ULTRA. EAM. AREAM.
ET. MAceaiAM. tu. FRONTEo m. nono. vaasus.
LATE. P. X. marne. USQUE. AD. CÆNABETUM.
nunc. AREÆ. caner. m. QUA. PEDATURA. NEQUE.
HUMARX. NEQUE. TÙMULUM. FIERI. VOLO. UT.
HABEAT. EA. Ann. ET. A. LATERE. accessum.
sUUM. L’autre Infcription s’exprime ainfi: Hun-13.
MONUMENTL jus. QUA. MACEiuA. CLUSUM. EST.
“CUM. TABERNA. ET. CENACULO. HEREDEM. NON.
’sEQUrTUR. un“. MACERIAM. HUMARI. QUEM-
QUAM. NON. inouï
I ’Mais il arrivoit quelquefois que des Citoyens
même illulires étoient privés de fépulture , ou n’a-

voient que de petits Tombeaux, pendant que des
gens de baffe condition avoient des Monumens ma-
gnifiques. Nous citerons pour exemple le fameux
Archimede , qui ayant été tué à la prife de Syra-
cufe , fut enterré non-feulement comme le plus petit
des Citoyens; mais encore fut fi généralement ou-
blié dans fa Patrie, qu’on ne le fouvenoit plus ou
étoit [on Tombeau, lorfque Ciceton en fit la dé-
couverte cent trente-huit ans après la mort de ce
Mathématicien célèbre. Ex eadem Urbe, dit Ciceron
dans fes Tufculanes , humilem homunculum à pulvere
C7 radio excitabo Archimedem ,- cujus ego Quarjlor igno-
ratum à Syracufanis , cum 50è omnino negarent , feptum
undique 6’ vç/litum vepribus Cr damai: indagavi Sepul-

chrum. Tenebam enim quofdam jènariolos , quo: in ejus
Monumento (je infèriptos acccperam, qui dedarabant in
Ëmmo Sepulchro Spheram 51k po/îtam cum Cylindre.
Ego autem cam omnia collujtrarem oculis ( e/I enim ad
Portas Agragiana: magna frequuztia Sepulchrorum )
animadverti columellam non mulzum è dumis eminentem
in qua inerat Sphæræ Columna Ù Cylindri .° atque ego
flatim S raca/anis (erant enim Principe: meçum) dixi
ne illuiarbitrari elfe, quod quærerem. Immijjï cumfal-
cibus multi purgarunt Cr aperuerunt locum. Cum pate-

faüu: 50è: adula , ad aber/am Banni accgüimur. Ap-

v î9?
parebat Epigramma erg/î: pofferioribus partibus ver/t’a
culorum dimidiatis faire. [taque nobiliüîma Græciæ Gi-
vitas , quandam yen) doêlil/ïma , fui Civi: unius acu--
twîmi [Wonumentum ignoraljèt; ni/i ab humine Arpi-
naze didicyjèt. Ce l’alliage, dans lequel Ciceron nous
fait voir que chez les Anciens on étoit quelquefois
aulli négligent qu’on l’ell aujourd’hui à conterver la

mémoire des grands Hommes , nous dépeint auliî
quels étoient les Sépulchrcs des pauvres Citoyens;
On les enterroit dans des endr ut». dellinés à cet
ufage 5 leurs Sépulchres étoient pèle-mêle: E]! enim
magna frçquentia Sepulchrorum, dit Ciceron. On le
contentoit d’élever fur leurs Tombeaux une petite

. Colonne , qui n’était guères plus haute que les roni-
ces dont elle étoit’environnée. Animadverti Cola-ë
mellam, continue-t-il, non multum èDumis eminen-’
rem. Quelquefois même on ne mettoit d’autre mar-
que de Sîpulture , qu’une Table de Pierre ou de
Marbre , emblable aux Tombes que nous voyons
aujourd’hui dans nos Eglifes ou dans les Cimetieres.
Ces Tables font appellées Mit-mu , Mammon, L1-
Pu, Saxon , (oit dans les 1nfcriptions, [oit dans
les Écrits des Anciens. Elles font appelle’es Mus/:1
dans une Inlcription rapportée par Guthier , deJure
Manium , livre 2 , chapitre 2* , 8: qui el’t conçue

en ces termes ’: ’

M. M.MINICIAE. RUPINAE;
INNOCENTIserÆ. ,
QUAE. vrer. ANNXS. XXII.
Meuse. UNO. DIEBUS. XXIIII.
MrNICA. DOMITIA. 8030m.
Posuu“. maman. CONTRA,

VOTUM.

Ces Tables de Pierre font appellées SA x v M dans
cette autre lnfcnption rapportée par le même Ail-f
teur:

P. F. . . A. PRIMOPÏLO.
SPECTATAE. VIRTUTIS.
Egoesrnrs. ORDINIS. V.
PATRIBUS. ET. PLEnt. GRATo.
013. GRATAM. ADOLESCENTIS. INDOLEMd
Baux. MERITAM. SAxUM. DÉBIT.

Quand la Tombe étoit “de Marbre, on lui donnoit le
nom de Marmara.

Et brave in exiguo Marmara nomen ero,

dit Pr0perce ,qlibr. I , Eleg. I. Enfin , quand la
Tombe n’étoit que de Pierre ,- on la nommoit fîm-
plement LAPIJ“:

Ultimus (3’ pojz’to jiaret amore Lapis;

Il y avoit encore des Sépulchres qui n’étaient cou-
verts que d’une grolle Pierre épaille, nommée par,
cette raifon MALTA dans cette Infcrxption :-

T1. CLAUDrUs. ZothUs.
. Faon“. normas. rusma. MAMMÆ.

(luronne. PROSHQDO. cran.
NlASSAM. CUM. CINERARIO.

On n’auroit jamais fait, fi on vouloit détailler ici.
toutes les différentes efpéces de Pierres qui fervoient
de Tombeaux à la Populace 8: aux pauvres Citoyens.
Quelqueskunes de ces Pierres avoient la figure“ de
tonneaux bu d’autres vafes de différentes efpe’ces ,
dont on peut voir le détail a: la forme dans l’Ou-z
vrage de Jacques Guthier, deJure Manium; liv. 2, ’
chap. 24.. Difons,un mot des Titres 8c des Infcrip-a,
tians qu’on mettoit fur les TOnibeaux.

Les Titres 85 Infcriptions avoient des noms dif-“-
férens, fulvànt les diflérens endroits où ils étoient
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placés, 8c les différentes chofes qu’ils.contenoient.
Les Auteurs les difiinguent par ces diHérentes dé-
nominations, Trruu, EcLoozx, EPIGRAMMATJ,
ELÆGIÆ , EPITAPHIA. Par ce mot TITI/LI , Tertu-
iien entend les Titres infamans qu’on mettoit fur les
Tombeaux de ceux qui s’étoient deshonorés par des
attiens indignes , de dont la mémoire étoit devenue
odieufe aux Citoyens. Cela s’entendoit aufli de ceux
qui étoient privés des honneurs de la Sépulture à
caufe de leurs forfaits; mais dont on mettoit une
Infcri tion dans un lieu public , pour tranfmettre à
la pofférité le fouvenir de leur crime. Titulu: inju-
ria ejl celfàtio Sepulturæ, dit Tertulien , libr. de Ani-
ma , cap. s6. Il paroit cependant que ce mot TITU-
Lur ne f’e prenoit pas toujours en mauvaife part, 8c

u’on s’en fervoit indifféremment pour lignifier les
înfcriptions qu’on mettoit fur les TOmbeaux ordi-
naires 5 car J uvenal , jury. 10, dit:

. . . . . . . Titulo re: digua Sepulchri.

Termes qui marquent bien que ce mot TITI! L a:
étoit honorable , (Sc qu’il doit être regardé comme
fynonime avec ces autres EPITAPIIIUM , Emma/m-
n”, En. Ainfi il faut dire que TITI/w: étoit le ter-
me général qu’on appliquoit à toutes fortes d’Inf-

criptions, dt que ces mots Encan: , EPIGRAMMA-
TA, Encans, EPITAPHIA , fervoient à diüinguer

les diverfes cf éces d’Infcriptions. On le fervoit,
par exemple, d’u mot ECLOGIUM, lorfque l’Infcrip-
tian contenoit un abregé de la vie 8c des belles ac-
tions du défunt, dont on vouloit tranfmettre la nié-
moire à’ la pof’térite’. On employoit ce terme EPI-

vx/MMA,’lorfqu’on mettoit deux , quatre , ou un
plus grand nombre de vers fur le Tombeau; 8c ces
vers étoient nommés E L a a z A , lorique c’était
l’époufe ou les parens du défunt qui exprimoient
leurs regrets dans des vers lugubres qu’ils faifoxent
graver fur [on Sépulchre. Enfin ce mot EpITAprrzuiu
étoit employé pour lignifier les Infcriptions ordinai-
tes , telles qu’on en met encore aujourd’hui fur les
Tombeaux. Je n’en dirai pas davantage fur ce fujet ;
8c je palle à l’explication de notre Texte , qui parle
de la diffame qu’on devoit laifÏer entre les Sépul-
chres 8: les Mailbns voifines.

Pour cet effet , il faut d’abord fe refTouvenir qu’il
étoit défendu d’élever des Tombeaux 8c des Buchets

dans l’enceinte de la Ville: d’où je conclus que n0-
tre Texte , en défendant d’élever de: Rucher: 8d“
Sépulchre: d une dijlance plus proche que celle de fritant:
pieds d’une Maj/7m , contre le gré du Proprietaire , a.
voulu marquer qu’il falloit que les Buchers 8C les
Sépulchres ne le ufTent élev en, même dans les Cam-
pagnes , qu’à la ifiance de foixante pieds de la der-
niere Maifon de la Ville , ou des Maifons de plaifan-
ce qui étoient fur le chemin de Rome. Le motif des
Decemvirs avoit été d’empêcher que le feu du Bu-
cher ne le communiquât aux Maifons qui en feroient
proches. On pouvoit cependant obtenir’le confen-
tement du Proprietaire de la Maifon our drefÎer le
Bucher , ou pour fixer l’endroit de a Sépulture à
une moindre difiance que celle de foixante pieds ,
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pourvû- néanmoins que le Sépulchre ne bouchât pas
le chemin public. Mais quand une fois on avoit éle-v
vé un Tombeau dans un territoire , du confentement
de celui à qui’il appartenoit, le lieu devenoit con-
facré par la Religion ; 8c la famille du défunt y ac-
queroxt le droit d’inhumation , malgré les oppofii
tions même du Propriétaire. Il ne faut pas croire ce-
pendant que cette confécration s’étendit jufques fur
tout le Champ danslequel le Monument étoit élevé ;
cela ne s’entendoit que de l’efpace où le Corps étoit
inhumé , ainfi que le Jurifconl’ulte Ul ien l’a remar-
qué dans la Loi 2, f ,-au Digefie Æ Religiq/is,en
ces termes .: Non tout: qui Sepulturæ dejlinatus ejl ,
locus Religiofusjit , jèd quatenus Corpus humatum ejl.
De plus , les Empereurs déciderent dans la fuite que
le Champ qui tenoit au Sépulchre n’avait rien que
de rofane’; que par conféquent on en pouvoit dif-
po er, 8c qu’on avoit la liberté d’y bâtir. Locum qui-
dem Religiqjùm tif/[raki nan pojlè manifeji’um ejl : verum

agrum purum Monumento cohærentem profitai juris me;
ideoque e/Ïicaciter venundari , non ejl opinionis incertæ ,
dit la Loi 9 , au Code de Religiq/îs &jiçmptibus fune-
rum. Au refie , il n’y avoit pas jufques aux Pierres
du Monument , qui étoient confacrées 5 déforte qu’on

ne pouvoit plus les revendiquer dans la fuite. Que:
Religiq/is adhærenr, Religiofa peut ; 67’ idcirco nec lapi-
der inædifîcati , pq/Iquam remoti finit , uindicari Man; .-
in faffum autem aélione petitori extra ordinem jubile-
nitur , ut i: qui hoc fecit , Églituere cor compcllazur , dit
la Loi 4.3 , au Digel’te de ei vindicatione. Mais il n’en
étoit pas de même de l’efpace que Siculus-Flaccus
nous apprend qu’on laifloit autour des Sépulchres.
Cependant fi celui qui vendoit un terrein pour le
confacrer à la Religion en y confiruifant une Sépul-
ture , n’avoir pas fpécifié dans le Contrat que les en-
virons n’y feroient point compris , ces environs ap-
partenoient à celui qui avoit acheté le fonds. Intra
maceriam Sepulchrorum horri: vel cauris culturis loca
puruferuata , ji nihil uenditor nominatim excepit , ad
emptorem pertinent , dit la Loi73 , au Digefie de con-
trahenda emptione. C’efi par cette raifon qu’on avoit
coutume de fixer la place que devoit occuper un Mo-
nument, 8c d’écrire fur le Monument même l’efpace

de terre qui devoit être confacré à la Religion. Oeil
relativement à cela que Ciceron a dit que Servius
Sulpitius étant mort dans une Ambaflade, on afligna
pour [on Sépulchre un efpace de trente pieds en
quarré. On trouve fur différens Monumens des Inf-
criptions ainfi confiraites: IN. FR. P. X. IN. AGR.
P. XX. ce qui fignifie in fronce perles decem , in agrum
pedes vigilai. Horace, Sermon. libr. I , jàtyr. 8, fait
allufîon à ces Infcriptions, loriqu’il dit:

Hoc miferæ plebi flaira: commune Sepulchrum
Pantolabo jèurræ , nomentanoque Nepoti
Mille pedei in frome , trecento: cippus in agrum
Hic dahu: , harceler Monumentum ne jèqueretur.

Acron , Interprete d’Horace , rend ces-mots in fron-
tc , par ces autres in latitudine ; 6c ceux-ci in agrum ,
par ces autres in longitudine.

LOI QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÉME.
Que la pqüèjîon ne pre/“crime jamais contre le Domaine-d’une Sépulture , Er de

fort Vejlibule. -’ i

C’eff d’après Ciceron , livre 2. de Legilzus , que les

Jurifconfultes ont propofé cette Loi en ces termes :
FUEL BUçTlVE. ÆTERNA. AUCTOÂITAS. ESTO. Ces

mots fini fiu/lire fignifient le vef’tibule ou l’entrée
du Sépulchre , 8: le lieu où le Cadavre avoit été con-
fumc’ parle feu du Bucber. Quod aurem fbrum , dit.
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Cia’eron , (id cf wjlibulum Sepldchri) hlm: afa-
eapi peut , mur jus Sepulcltrorm ; lute habemur in
duodecim. C’eli conformément à cette explication
que Jacques GOdefro a ainfi confinoit fa Paraphra-
fe : Vejîibulum Sepulc i , Sepulchrumn ujücapere jus

ne e a.
(guaique notre Texte femble d’abord ne parler

que de la prefeription des Sépulch-res , ie ne doute
pas que les Decemvirs n’ayent eu aulli intention de
défendre toutes fortes d’aliénations des lieux confa-

crés parla Reli bu; comme on peut le éfumer
de ces termes ranz; nacroanur, l quels li-
gnifient que les Sépulchres demeureront tou’ours
confacrés, a: ne pourront jamais devenir pro anes.
Or il eli fans difliculté , que de quelque maniere
qu’on aliénât un Sépulchre , foit par la vente , foi:
par la prefcri tien, foit par l’ufurpation , il feroit
devenu poigne. Ainfi il s’agit ici d’examiner en
peu de morsli les Sépulchres pouvoient être vendus.
ou légués, de quelle maniere ils fe perpétuoient
dans les famille, 6c commentils étoient à l’abri de
la Prefcription.

Pour ce qui el’t d’abord de la vente des Sépul-
chres , il faut commencer par faireici une diftinâtion z
li le Sépulchre n’étoit que préparé , ou pouvoit le

Vendre comme les autresTerritoires; mais quand le
Cor s ou les Cendres du défunt y étoient une fois

- ren émiés, il devenoit confacré de inaliénable. On
fit même dans la fuite un Sanatufconfulte , par le-
quel il fut défendu de ofancr une Sépulture, en
l’échangeant avec que qu’autre efpace de Terre.
Sanatujëorgûzlto caverur ne afur Sepuldzrorum permutatio-
nilzus polluatùr ,- id e , ne Sèpulchrum du: couver/ario-
ni: ujùm accipiat, it la Loi 12, S. l , E. de Reli io-
js. On ne pouvoit pas non plus l’engager, ni en ai-
re aucune fiipulation. Mais quoiqu’on ne pût point
vendre un Sé ulchre, on avoit cependant a li erté
de vendre le fonds dans lequel il avoit été confirait;
.6: en ce cas la il falloit que les héritiers de celui qui
étoit renfermé dans ce Sépulchre, fe réfervaffent la
liberté d’y aller, 8c l’Acquereur étoit alors obligé

de leur donner palla e : mais il arrivoit louvent que
les Tellateurs impo ient à leurs héritiers l’obliga-
tion de conferver le lieu où ils fe choififfoient leur

, Sépulture , 8c qu’ils faifoient mettre expreffément
fur leurs Tombeaux , que leur: Sépulchre: ne pourroient
jamais être aliénés. On en trouve plufieurs exemples
fur des Infcriptions , à la lin defquelles on avoit mis
ces termes: En. connu-roua. un. FIDUCIENT. un.
.vENDAuT. mm. une. quo. GENERE.ID. SEPUL-
canon. SIVE. MONUMEu’rUM. EST. ananas. ULLI.
POTEsTAs. 81T. Si quelqu’un avoit contrevenu aux “
défenfes portées par des Tel’tamens de cette natu-
re , il étoit puni comme Sacrilége, 8c condamné à
aller porter une certaine femme d’argent dans le Tré-
for des Pontifes. Les Teliateurs eurent même fou-
,Vent la précaution de fpécilier la fomme que de-
VOient pa er ceux qui auroient la témérité de ven- I
are 8c d’a iéner leurs Sépultures. Il en»a des exem-
ples fur des Infcriptions , où le Teli’ateur avoit fait
mettre ces termes: Sr. ours. ROC. MONIMENTUM.
ou ARMARIUM. VENDERE. VOLUERIT. TUNC. IN-
rnnrr. Anus. PONTIFICUM. LS. L. M. N. Ces
amendes étoient aulli impofées en faveur des Veda,-
les , comme on le voit fur une Infcription qui finit
par ces termes: Hoc. Monumnnrxm. srvs. LOCUM.
et. ours. vanneur. var. D0NARE.VOLUERIT. INFE-
nrr. Vmcxmnus. VESTALIBUS. H-S. XX. . . . . ôte.
Quelquefois même ces peines pécuniaires n’étoient

cura. surnom. Uernnso. ros’r. mrTUM. mur.“
vanneau. vu. DONARB. vowunur. vu. Coupon
ALIENUM. lNVEHERE. VELLIT. DABIT. rams. N0-
MINE. Aux. Pourra I-S. C. N. ET. E1. ont. Do-
NA’rUM. vu. VENDITUM. PUER1T. EADEM. tu“.
muent“. Toutes ces Infcriptions, «Sc philieurs
autres de cette efpéce , fe trouvent dans l’Ouvrage.
de Guthier , livre 3 , chapitre 6, de Jure Manium.

De ce que les Sépulchres ne pouvoient pas être
aliénés , il s’enfuit qu’ils palfoient aux héritiers 8c à

la famille du défunt. Pour ce qui ef’t d’abord des
héritiers, les uns étoient légitimes 85 faifoient par-
tie de la famille du défunt; les autres étoient telia-z
menmires 8c inliitués ; 8: ceux de cette féconde ef-
péce étoient quelquefois. étrangers au teliateur.
Ceux-ci, quoique ne faifant point partie de la fa-
mille du défunt , pouvoient hériter du lieu où étoit
fa Sépulture , parce qu’ils lui tenoient lieu de pa-
rens , de qu’ils fuccedoient à tous l’es droits, raifons
de aEtions. A l’égard des héritiers légitimes, ils hé:

riroient de la Sépulture, 8c pouvoient s’y faire en-
terrer eux 8c tous leurs parens , aulIi-bien que tous
ceux. qui compofoient la famille, fait du défunt a
fait de fes héritiers. C’efi la difpofition des Loi):
4., 8 8c 1 3 , au Code de Religiqjir. A ce fuie: les Ju-
rifconfultes ont agité la queiiion de f avoir, fi le
droit de le faire enterrer dans la Sépu ture du dé-
funt, pall’oitjufques aux Affranchis? Il a été décidé

pour PaHirmative par plulieurs raifons. La reniera
eff, que les Afranchis faifoient partie de famille
du défunt , fuivant le témoignage de Jufünien. La
feconde efi, que les AEranchis prenoient le nom de
leur Patron. Ainli, puifqu’ils ralfembloient en leur
performe le nom 8: la famille du défunt , numen (et
famxliam, il n’eli pas douteux qu’ils pouvoient par-
ticiper à la Sépulture commune à la famille du dé-
funt 5 8: ces Sépultures étoient nommées Familiaria
Sepulchra, à la différence des Sépultures qui af.
roient aux héritiers inliitués par reliament , ref-
quelles étoient appellées Sepulchra hereditaria. Puie

onc que les Sépulchres palfoient dans les familles
pour fervir de Sépulture aux parens 8c aux alliés du
défunt , il faut en conclure qu’on ne pouvoit y
bâtir ni y établir fa demeure , à moins que le dia-i
teur n’eût impofé cette charge à fes héritiers inlii-
tués. Quelquefois même le tellateur affranchiffoit
quelqu’un de fes Efclaves, à condition qu’il garde-
roit toujours fou Sépulchre 3 8c en ce cas-là il falloit
nécelfairement que l’AEranchi fe bâtit une habita-
tion, pour pouvoir exécuter la claufe du teliament
de fou Patron. Mais excepté ce cas 8c quelques au-
tres , il n’était pas permis de bâtir dans unlieu con-
facre’ par la Religion, quand même ce lieu auroit
été abandonné par ceux qui en étoient les proprié-
taires. Cet abandon ne tiroit point à conféquence ,
parce que la Loi confervoit les Sépulchres 8c les
mettoit à couvert de la refcription. C’eli dans
cette vûe que l’on fît des défenfes très-ex relies de

violer les Sépulchrss, foil: en y confiné ant quel-
que e’dilice , fait en infultant à la mémoire de ceux
qui y étoient renfermés, foit en tranfportant ail-
leurs leurs cendres fans une nécellité abfolue.

La premier: maniere de violer les Sépulchres, en
élevant quelque édifice dans le lieu ou il: étoient
confiants , étoit punie d’une maniere très-rigou-
reufe , (icelui qui commettoit ce crime le commet-
toit en connoilfance de caufe. Cuju: dolo malo ( dit
le Prêteur dans la Loi 3. au Digelie de Sepulchro
riolato ) Scpulchrum niobium Je dicenrr , in mm, in

pufeulement impofe’es au Vendeur, mais encore à faaum Judicium dahu a la Ci ad gum ru PCTIÏM“:

. .
Acheteur; comme il y a lieu de le conclure de plu-

fieurs Infcriptions qui finifl’ent par ces mots : ;SI.
QUls. nec. SEPULCHRUM. vu. MONUMENIUM.

quanti ab cam rem æquum yidebitur, condemmtur. SI
nunc erit ad yuan pertinent , fin agere noter , quittan-
que ager: volet, si “aux AURIORUM aüionem dabe,
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Si plum agere volent, cujus juinUima caufa w? videbi- d’inveétives , faifoient partie des honneurs funéa
tur, ci agendi pote/Iatem faciam. Si qui: in Sepul’chro bres , comme on le peut crotre de ces deux vers de
dolo malo habitauerit , œdificiumve aliud uumque Sepul- Properce : «
du“ “lu/h faâumjî’ ’ habuem 5 m au” 1.7”” .60 nomme Qui ui: amas Scabris , hoc Bujlum ardito faxis,
agere volet , DUCENTORUM AUREORUM judiaum (labo. . au?“ la cumjàxis afin Il“, m la -

Ces termes indiquent deux choies; la premiere , I q 1 / a a ’
que la peine de la violation des Sépulchres étoit pé- Mais excepté les cas où les lapidations avoient pour
cuniaire ; la féconde , que cette peine n’avoit lieu principe une haine fondée fur de julies motifs, elles
que lorfqu’on la méritoit en connoiŒance de taule: étoient abfolument défendues.
car celui dont le crime pouvoit être excufé , foit Enfin ,on violoit les Sépulchres, lorfque fans une
par l’ignorance du fait , [oit par celle du droit , fait nécellité abfolue on tranfportoit ailleurs les cendres
enfin par quelque bazard 5 n’était tenu d’aucune r ou les os de ceux qui y étoient renfermés. Mais in...

peine. - . . v dépendamment des défenfes portées par la Loi, il
a secondement , on VÎOIOÏÎ les SépulChfeSEn inful- arrivoit quelquefois que les Tef’tateurs étoient li af-

rant les corps de ceux qui y étoient renfermés, fait feâionnést au lieu qu’ils (é choififfoient pour Sépul-
qu’on les exhumât, foit qu’on leur jettât despierres. une , qu’ils défendoient, foit par leur Tel’tament ,
Pour ce qui cil d’abord de l’exhumation , celui qui fait par leur Epitaphe, de tranfporter ailleurs leurs
commettoit ce crime étoit regardé comme coupable os 8c leurs cendres, comme cela fe voit par cette
de facrilége; 8c les peines étoient différentes, fui- Infcription: °
vaut la condition du criminel, 8: fuivant les diver-
fes manieres dont le crime avoit été commis. Si
celui qui avoit exhumé un’ corps étoit un Plébeïen

ou un homme de la lie du Peuple , il étoit puni de
mon 5 8c fi c’étoit un Patricien, il étoit feulement Mais fi quelque inondation ou quelqu’autre caufe
condamné à un exil erpétuel , à moins qu’il n’eût légitime rendoit néceflàire la tranllation des os ou
fait l’exhumation à garce ouverte 8c dans le dellein des cendres , on ne pouvoit faire cette tranllation
de voler , car alors on le punill’oit corporellement. qu’après en avoir ob.tenu la permifiion du Préfident
Mais s’il avoit fait cette exhumation fecrettomentôc de la Province ; 8: on avoit foin de marquer fur le
fans employer la violence , la punition fe bornoit à nouveau Sépulchre que les os cules cendres avoient
l’exil 8c à. la reliitution de la valeur des chofes volées. été tranfportés en ce lieu. Cela le prouve par cette

La troifiéme maniera de violer les Sépulchres en autre Infcription z
les accablant de pierres , paroit venir de ce fouhaib

ne les Anciens faifoient aux défunts en ces termes:
gi: tibi terra levis ; 8: ils cro oient les infulter en
chargeant de ierres leurs Tbmbeaux, parce que ,
fuivant leur idée , cela empêchoit que la terre ne
fût légere aux défunts. On trouve dans les Auteurs
quantité d’exemples de ces Tombeaux qu’on acca-
bloit de pierres , en haine de ceux qui y étoient ren-
fermés: mais ces pierres jettées ne devenoient une
infulte, que quand on les accompagnoit d’injures
contre la mémoire du défunt ; car on prétendque
les lapidations qui n’étoient point accompagnées

VETO. RELXQUIAS.
’ P. VERGNIUS. CALLISTUS.

Homo. OPTIM. Hic. JACET.

HERENNIÆ. LAMPADI.
CONCUBINÆ.

Hermann. POSTHUMI.
CUJUs. 038A. 15x.

SARDINIA. TRANsLATA. SUNT;
Après ces fortes de tranflations , “le lieu qui avoit

d’abord fervi de premiere Sépulture ceffoit d’être
confacré par la Religion , 8: rentroit dans le droit
commun des autres biens. On pouvoit le vendre ,
l’aliéner , 8c en difpofer de la même maniere que 5
c’eût toujours été un bien profane.

ç. XIII.
ONZIÉME TABLE,-

“ Contenant un Supplément aux cinq premier“ T ables.

i L01 QUATRE-VIN GT-DIX-HUITIÉME;
Que les dernieres Loix du Peuple fiaient câlinées preférablement aux Loix.

“anciennes , qui n’y font pas confornœs. i

politique du Peuple , qui n’a ant pas ofé rejette!
quelques Loix qui lui étoient efavantageufes, trou.

Cette Loi cil rapportée par Tite-Live , liv.7 8: 9,
en ces termes : QUODCUMQUE. POSThEMUM. P0-
PULUS. JusstT. m. JUS. RATUM. QUE. une. Quel-
qu’intelligible que (oit ce Texte , Jacques Godefro
l’a paraphrafé de cette maniere : Pojleriores Populi
Leges , Prioribu: potiorerfunto. Cette Loi n’avoir point
été comprife dans l’eflai que les Decemvirs propofe-
rcnt d’abord fur dix Tables; 8C elle doit [on origine
aux correélions que les Ple’beïens propoferent furces
dix premieres Tables , pendant qu’elles furent ex-
pofées dans la Place publique. Cc fut un effet de la

va le moyen d’en introduire une qui rendit inutiles
toutes les précautions que les Patriciens avoient pri-
fes pour s’attribuer toute l’autorité.

Ce feroitici le lieu de parler des Plébifcites , 8C des
Loix faites par le Peuple. Mais comme cette matiere
trouve néceffairement place dans la fuite , je renvoya
le Leéteur à ce que j’en dirai fur le S. 17. de cette

Hiltoire;
LOI
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LOI QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÉME.
Qu’il ne fuit pas permis aux Patricicns de je chai/tr des femmes dans des Familles

Plébeicnnes.

Cette Loi nous el’t indiquée par Denis d’Halicar-

naffe, livres Io 8c Il ;’& par T ite-Live, au com-
mencement du quatriéme Livre, en ces termes: PA-
:rruaus. aussi Pane. CONNUBIA. NE. SUNTO. Jac-
ques Godefro a paraphrafé ce Texte de cette ma-
miere: Inter Plumes C7 Plebeïos Matrimonia ne con-
trahuntor. Cette Loi ef’t un fu plément à la quatrié-
me Table, dans laquelle il efl) parlé des Mariages;
à: il y a apparence que cette Loi fut ajoutée à la re-
quifition des Patriciens , par des vues politiques ,
dont nous allons rendre compte dans la fuite de nos
Commentaires.

Des Mariages é’ Alliances.

. Onzne doit chercher l’origine de notre Loi que
dans la politique des Patriciens , qui s’appliquerent
toujours à faire naître des occalions de le [épater
du Peuple. En effet, li les Patricicns le fuirent alliés
avec les Plébeïens, ils n’auraient pas pù réliller au
Peuple, fans rélil’ter à leur propre fang; 8c les Plé-
beïens auroient profité de ces Alliances , pour fe met-
tre au niveau des Patriciens. Ainfi , pour prévenir
ces inconvéniens, les Patrioiens crurent devoir le
féparer entierement du Peuple , pour être toujours
en état de s’oppofer à fes entrepriles. Mais cette pré-
caution devint inutile dans la fuite. Les Plébei’ens
s’étant enhardis par les difcours de Canuleïus , Tri-
bun du Peuple, litent fupprimer la Loi qui défen-.
doit aux Patriciens de contraëler Mariage avec des
Ple’beïennes. Ainfi notre Loi des douze ’l’ablcs ne

fut pas de longue durée. I
Les Senateurs 8c les Patriciens n’eurent cependant

pas la liberté de le marier avec toutes fortes de Per-
fonnes; car uoiqu’ils puffent époufer des Plébeïen-
nes, la Loi 41,11 POPPÆA défendit de s’allier
avec celles d’entre les Plébeïennes qui ne feroient
pas de condition libre , ou qui exerceroient des Mé-
tiers vils 86 deshonorans, tel que celui de Comé-
dienne , parce que le Métier de Comédien étoit des-
honorant chez les Romains. Infamia riotatur qui Ar-
zis ludien: pronuntiandive cauja infcenam prodierit , dit
la Loi I. au Digefle de hi: qui notanzur infamia. Par
cette raifon , les Plébeiens de race libre ne pouvoient
pas non plus époufer des Comédiennes, non plus
que les filles qui le prolîituoient ou qui favorifoient
la pŒüitution. Il étoit également défendu , tant aux
PatrÎCÎens a qu’aux Plébeiens , d’époufer les filles qui

avoient été furprifes en adultere avec un homme ma-
rié , de les femmes qui avoient été répudiées pour
raifon du même crime. La Loi PA FIA P OPPÆA
fut ce endant adoucie par la fuite , par rapport à la
défen e d’épOufer des Comédiennes; car quoique la
défenfe ait continué de fubûlier à l’égard des l’atri-

ciens , il fut dans la fuite permis aux Ple beïens libres
d’épouferles filles dont la mere ou l’ayeule avoient
monté fur le The’atre. Ce qu’il y a de lingulier dans
la Loi PAPIA POPPÆA. c’ell que malgré les défen-
fes qu’elle faifoit aux Patriciens dt aux Hébeïens
libres de s’allier avec des Perfonnes d’une condition
baffe ou déshonorée ; cependant cette Loi n’annul-
loit pas ces fortes de Mariages , quand ils étoient
contraélés : elle s’étoit contenté de décerner Une

peine contre les Infraéleurs 5 8c quand la femme

étoit morte , fa dot tournoit au profit du File. Au
relie , quoique ces fortes de Mariages fuirent con-
traéle’s contre les Loix , le mari pouvoit néanmoins
acculer fa femme d’adultere , lorfqu’elle tomboit
dans ce crime. ’

Dans la fuite les Empereurs Romains s’étant ap-
perçus de l’imperfeâion de la Loi PANA Formez,
Marc-Antonin 8c Commode travaillerent à la per-
feétionner, en déclarant nuls tous les Mariages qui
le feroient en fraude de cette Loi. Ces Empereurs
propoferent au Senat de la réformer; 8c le difcours
qu’ils firent fut fuivi d’un Senatufconfulte qui déq-

clara nuls tous les Mariages que les Sénateurs
contraéleroient , [oit avec des filles d’Affranchis,
fait avec des femmes qui auroient eu contre elles
quelque condamnation publique; 8C la Loi I6. prin-
cip. il. de Ri u Nuptiarum , prononce aulli la nullité
des Mariages que les filles des Sénateurs contrac-
teroient aVec des enfans d’AlÏranchis. Il paroit en-
core par plulieurs autres Loix répandues dans le Di-
gefle , que les Mariages des Plébeïens libres avec
les Comédiennes 8c les femmes convaincues d’adul-
tere, furent déclarés nuls.

Les changemens qui arriverent enfuite dans l’Em-
pire Romain, firent oublier non-feulement la Loi
PAPIA Forum”, mais encore la réforme que les
Empereurs Marc-Antonin 8c Commode venoient d’y
faire. Comme du tems de ces Empereurs il s’étoit
glilfé des gens de balle condition dans le Sénat , 8c:
que dans la fuite hliogabale avoit même donné la
Charge de Préfet du Prétoire à un homme qui avoit
exercé le Métier de Comédien à Rome ; tous ces
nouveaux Sénateurs avoient intérêt d’abolir une
Loi qui condamnoit, pour ainfi dire , leur éléva-
tion.lls en vinrent à bout; 8: pendant un allez long
efpace de rems il n’y eut aucune diliinftion dans
les Ordres, 8c par conféquent dans les Alliances.

Mais le Grand Confiantin réforma tous ces abus,
en publiant, l’an de l’Ere Chrétienne 3 36, une Conf-

titution, dans laquelle il omit, à la vérité , quel-
ques-uns des articles qui étoient dans la Loi En”
Forum” ; mais dans laquelle il prévit aufli d’autres
cas aufquels cette Loi n’avoit pas penl’é. Cette
Conilitution , qui el’t rapportée dans la Loi 1. au.
Code de naturalibus liberis , fut adrellée à Gregorius,
Préfet du Prétoire à Carthage , en ces termes: .8:-
natoresjèu Præjèffo: jeu quo: in Civitazibu: Duumyi-
ralizas riel ôacerdotii , id ejl ,Phæniciarchiæ vel Syriar-
chiæ ornamenta condccorant , placet maculam jubire
infamiæ Ù alienos à Romani: Legibus fieri , h ex arz- .
cillis vel ancillæ filirt, ml liberta vel III/truc leza , vel

[reniai val jcenicæ szia , vel tubernaria l’el tabernariæ
[dia , val humili re! abjefla pajbna , Vel lenonir riel
arenarii plia , val qua: mercimonu’s publâcè præJ’uit, Jay;

cepto: filial in numcro legitimorum habere volrurint,
au: proprio judicio aur nojiri prærngaziva rç/cripzi ira
ut quinquid ralibus liberis pater donauerit , ( jeu illus
legitimos J’èu naturales dixerit’) tozum rezraéium [agiti-

mæjbtoli reddatur , au: frutri , autjbrori, aut putri,
aux marri. Set! fifi uxori tali quadratique datum qua-
libet genere fuerit, vel emptione collatum , etiam hoc
retraèlum raidi prucipimus. Iffa: etiam quarum Vene-
nis irr/z’ciuntur animi perditorum (ji quid quæritur val
commodatum dicitur quad Iris reddendum ç/i , quibus

Cc
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juÆmuS aut Eon rio/Ira) tormentis jitbjiçi debemus.
site itague per ipfum datum eji , qui pater diatur , velper
alium ,jiue per interpojitam peŒmam ,jîve ab eo emptum,’

fil/c ab alio ,jîve iphrum nomine comparatum ;jiatim re-
(1715le reddazur, .quibusjulïïmus ; embu non exijlant, F
ci juribus vindicetur. Quibus ratentibus (9’ dimmulantibur
ad ddenboncmpfcalem duorum men/[uni rempara limi-
tentur. 1mm quæ ji non retraxerint riel propter retra-
hendum Reaorem Prouinciarum interpellauerint , quic-
quid talibusjîliis vel uxoribus liberalitas impura contu-
lerit , F 1]qu nojler invadat donnas uel commodatar re:

fub pœna quadrupli, [event qztæflioneperquirenr. Telle
eli la [age Conf’titution par laquelle Confiantin
avoit réprimé les défordres qui naill’oient des Ma;

riages que les Senateurs contraâoient avec des Per-
fonnes d’une condition baffe , 8: quelquefois infame.
Il avoit voulu que dans un Ordre aulli refpeâable
que celui des Senateurs, on rétablît cette ancienne
NoblelTe qui en étoit bannie , 8c que l’on n’autoril’ât

as ( pour ainfi dire) le crime par les Alliances qu’on

feroit avec lui. iMais infenliblement cette Confiitution cella d’être
obfervée. Sous Alexandre Severe on commença à
douter fi la petite fille d’un Senateur devoit encore
foutenir le rang de fon origine ; enforte que les Em-
pereurs Valens , Gracien 6c Valentinien furent obli-
gés de faire des Confiitutions qui fifrent revivre
celle de Confiantin. Mais l’Empereur Jufiin abro-
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gea entierement le chapitre de la Loi PANA Pap-
PÆA au fujet des Mariages des Senateurs; 8c cela
parce que Jui’tinien (que J ufiin avoit adopté) venoit
d’époufer Théodore qui avoit été Comédienne. Jul-

tin abrogea aulli la ConüÎtution de Confiantin; 8c
quand Jufiinien fut parvenu lui-même à l’Empire,
il fit une Confiitution pour achever d’anéantir des
Loix qui n’avoient été abrogées qu’à caufe de lui.

Cette Conliitution efl rapportée dans la Novelle 89 ,
chapitre I 5’ , en ces termes : Etjî certa à Conjiantino
piæ memoriæ in Coinjlitutione’ad Gregoriumjêripta qua:-
dam de talibur diôia fun: jïliis , hæc non recipimus ,
quoniam ô“ non utendo percmpla. Phæniciarcharum enim
(9’ Syriarcharum (2’ Magylrazuum Er irzjignium mani-
nir, (’9’ clariliîmorum ; (3’- neque normale: eye vult ex

hit procedentes , amovem eiJ etiam imperialis munificen-
tiæ man/betudinem. Quam videlicet Conjlitutionem om-
nino perimimus. Quelque tems après, ce même Em’-
pereur acheva d’anéantir la Loi PANA POPPÆA
8c la Conl’titution de Confiantin , par [a Novelle
I I7 , chapitre 6 , par laquelle il permit aux Citoyenè
les plus qualifiés de contraâer des Mariages avec
toutes fortes de Perfonnes, pourvû qu’elles fuirent
libres. C’ef’t ainfi que Juûinien , qui mérite quelqu

louanges pour le foin qu’il prit de faire ralTembler
les anciennes Loix , facrifia à la pallion pour fa fem-
me un des EtainlTemens des plus rages qui entrent
jamais été faits par fes PrédécelÏeurs.

,LOICENTIÉME
i. . . . .. .. . . . DelaConjê’crotiondesBiens libies. ; . . . . . . .

A ,Ce Fragment nous el’t indiqué par le Jurifconfulte
Ca’ius, livre 6. ad Legem 12 Tabularum ,’ cité-dans
la Loi 2 38. au Digefie de verborumjignifîcatione.
C’ef’t d’après cette indication 8c quelques autres,

que Jacques Godefroy a propofé le Fragment en
ces termes. . . . . . DETESTATUM. sEU. DE. sACRlS.
DETESTANDIS. Ce Fragment faifoit partie d’une Loi
qui fervoit de fupplément à la cinquième Table:
mais les Auteurs ont beaucoup de peine à compren-
dre quel peut avoir été le fens de cette Loi , quand
elle fubüf’toit dans fou entier. Premierement, il en
certain que Caïus dans le lixiéme Livre de fes Com-
mentaires fur les douze Tables, nous apprend que
les Decemvirs s’étoient fervis de ce mot DETËIT14
TUM ; 8: Jacques Godefrtây dans la Note fur notre
Texte , dit que ce terme oit fe rapporter ad farra-
rum hæreditariorum deteflationem: d’où nos Auteurs
modernes ont conclu que cette Loi parloit des Suc-
cellions. Aulu-Gelle , livre 6 , chapitre 12 , Noflium
Atticarum, dit que le Jurifconfulte Servius Sulpitius
avoit parlé des Teflamens dans Ton fecond Livre de
jàcris dag/lundis. Le même Auteur dit encore dans
[on quinzième Livre, chapitre I7, que lbs Teiia-
mens , 8c ce qu’on appelloit Sacrorum Detejlatio , le
fuitoient Calati: Comitiis. Ciceron dans (on feeond
Livre des Loix , attef’te que par les Loix Pontifica-
les ôc civiles , on avoit eu foin que les Fêtes pro-
pres des familles le confervalTent , 8c que la mé-
moire de ces Fêtes ne le perdît point» par la mort du
Pere de famille; enferre que l’obligation de les fai-
re obierver 8c d’en faire les frais , fut impofée à
Ceux qui héritoient des biens. Voilà à quoi fe bor-

nent tous les éclairciŒemens que Jacques Godefroy
8c quelques autres Commentateurs nous ont donné

fur ce mot DETEITATIO. ’
Mais fans vouloir entrer ici dans la difcuflion de

toutes ces autorités qui [ont airez obfcures , difons
avec Grucchius de Comir. livre 3 , chapitre 2 , que
DETEITATIO étoit un terme ufité parmi les Ponti-
fes , de par lequel ils entendoient toute conjè’cration
qui je faiÊit publiquement dans l’Agüèmble’e des Curie: ;

car DETEITARI rACRA ne lignifie autre chou: que
dénoncer en pré/ème du Peuple , quelle ejl la portion de
bien: que l’on con/âcre aux Dieux. Ce fens el’t conf-ora

me à celui qui eli donné à ce terme DETNTArIo
dans la Loi 4.0. au Digelie de verborumbgnùïcatione,
par laquelle on voit que DsrzrrArzo cit mis pour
denuntiatiofafla cum mylatione. Mais toutes ces inter-
prétations ne nous apprennent pas ce qu’il y avoit
’dans la Loi dont nous ne rapportons que le Frag-
ment: il paroit feulement qu’elle traitoit de la con-

jè’cration de: bien: , 6’ de la dénonciation que l’onfËi/bit

publiquement du bien ou de la portion de bien qu l’on
canjàcroit ,- laquelle dénonciation étoit une efpéce de
decret qui averti lToit les Acquereurs, qu’un tel bien
appartenoit aux Dieux. Les Loix Tribunitia Papyria
8C Carboniana avoient défendu de confacrer une Mai-
fon ou un Autel, fans une permillion expreITe du
Peuple ; 8c une confécration faite fans cette forma-
lité auroit été nulle. La Veliale Licinia ayant vou-
lu confacrer de fou propre mouvement, une Cha-
pelle , P. Scævola , qui étoit fouverain Pentife , ré-
pondit que cette confe’cration n’ayant pas été auto-
rifée par le Peuple, ne feroit pas valable.
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Les I/ejÎales n’he’riteront point de ceux d’ entre leurs Parens qui mourront fans avoir

fait de Tç/lament ; 85’ ji elles viennent elles-mêmes à mourir fans avoir fait de

Inflament, le bien qu’elles layeront je partagera, entre leurs Campagnes. I

- Cette Loi ef’t encore un fu plément à la cinquiè-
me Table , dans laquelle il tell parlé des Teflamens
de Succeflions , foit teilamentaires, fait ab intejlat.
Le Texte de cette Loi nous efl indiqué par ’Auluo
Gelle, livre x , chapitre 13 , où il cite un PalTage
des COmmentaires de Labéon fur les douze Tables.
C’eü d’après ces indications que les Jurifconfultes
ont pr0pofé le Texte enlCes’ termes : V1 ne: N153.
VESTALES. NEQUE. massons. SUNTO. CUlQUAM.
INTESTATO. N E QU E. INTESTATIBUS. QUIscâUAM:
sen. son. ILLARUM. IN. PUBLICUM. REDiGuNTon.
Cette Loi concerne le temporel des Veflales. Leur
état les priVOit du droit d’hériter ab inte/Îat , parce

que fans doute on ne les regardoit plus comme fai-
fant partie de la famille de leurs peres 5 attendu que
pour l’ordinaire on les enlevort par force de la mal-l
(on paternelle pour les eonfacrer àla Dédié Vella;
fuivant l’Ordonnance de la Loi PAPIA de V irginibus
V ejhlibus , dont il cil parlé dans Aulu-Gelle 85 dans
plufîeurs autres Auteurs..Les Yerflales étant“ “donc;

re rdées comme ne faifant plus partie de la fa-
mi le ,6: comme étant confacrées entierement à la
Déclre Vef’ta ; elles n’hc’ritoient point al) lime/lat ,- 8c

leur portion héréditaire panoit à leurs plus proches
parens. On pouvoit cependant leur lainer quelque
chofe par Tellament; mais ce n’était que par foré
me de legs, 8: elles ne pouvoient rien recevoir
qu’en qualité d’étrangeres. Tout leur venoit à. titre
de pécule ; mais il ne s’enfuit pas qu’elles n’en pull“

lent pas difpofer : elles en lavoient au contraire la
libre difpofition par Teftament , 8: elles avoient

a même le privilége d’être exemptes de fe faire une
ter d’un Curateur, pour veiller à la Vmaniere dom;
leurs difpolitions teflamentaires feroient rédigées.
Mais fi elles mouroient fans avoir telle, leurs fa-
milles ne recueilloient point-leurs fucceflîons , de
étoient dans ce cas-là aulli étrangeres à leur égard ,’
qu’elles l’étoient elles-mêmes à leurs familles. Tout
ce dont elles n’avoient point difpofé refloità la Mai;
[on de Vella , pour-e être partagé entre les autres
PrêtrefTes. C’el’t conformément à cela quei’ai traduit

ces mots IN PUBLICUM par ces autres entre leur:
Campagnes; attendu q’u’il n’en pas affre’fumer que

’les biens des Vellales décedées ab inte at fuirent par.

tagés entre tous. les Citoyens , ou tournaillent au
profit du Tréfor public. , v t

Î l ’
x
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l Contenant un Supplément aux“ cingldern’ieîres Tablier...“ i’ I

j Lot I ’IJI’ . . .
e a a”. 014’883 o 41. e si Gagledl ’ o I Un: ï l

Il n’ya point de Loi fur laquelle on trouve moins
d’éclairciflemens que fur celle-ci. Tout ce que nous
fçavons , c’efl qu’il étoit parlé du Gage dans les dou-

2e Tables, 8c même dans latdouziéme Table; puif-
ue’le Jurifconfulte Çaïus , qui avoit. commenté

deux Tables dans chacun des fîx Livres de fes Com-
mentaires ad Legem duodecim Tabularuïn , .a parlëldu
Gage dans la derniere moitié de [on fîxiémeLiyre’.

Mais il ne nous a pas conferve le Texte dela Loi,
ni même le feus de cequ’elle contenoit“; ,ainfî’lnous

l’intitulerons feulement . . . DE PIGNORË. Ï. . . .
Tout ce que nous ap renons du Palrage de Caïus ,
tel qii’ilefl rap orté ansla Loi 23 8. au Digelle de
raborumjigni/îfatione ,- c’eflgue le mot P La N vos ,

. , W ,
gui lignifie en François Gage , ,venpitq, du.

agnus“; qui lignifie :lglpoin ou lamait; ; -car (dit
Cal-us) Plane/s appellatnm Puckvo’ ,I ardai m que.
Pignnri lantur, manu mdûntùr. Caïùsnou’s’apprehd

dans le même endroit, que cette étymologie nous
faittonnoître que l’on1 une, donnoit a titre de Gage
que des chofesmobiyliairestunde priamhnideripo’rejî
nerum aïe “quad quidamjytqnt ,l Pignusppropriè rei. 1110-,
biliëlëfénjïlwîe :Vo.i.1às du moins qui nous. prendra;

différence du Gage d’avec l’Hypotéque., oute chef;
mobiliai’re que l’on-donnoit auICrëancîe); po’tirŒ-g

reté’de fa créance , étoitfnommée Gage; au lieu que
la fureté que l’On donnoit à un Créatïcjierufur des
biens fonds, étoit nominée Hypote’qug. ’f ’

V)

Ccij
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l Quiconque aura conjuré aux Dieux un Bien qui dl en litige , payera
QOUHC ricin valeur de ce Bien.

Cette Loi cil tirée d’un Pallàge du fixiéme Livre

iles Commentaires de Caïus fur les douze Tables ,
lequel Paflàge cil rapporté dans la Loi 3. au Digefie
de litigityir; Jacques Godefroy en a ainfi pi’éfenté le
1Texte: SEÏ. QUr. REM. DE. QUA. crus. 8115T. m.
aAcnUM. DEBICASIT. DU PHONE. DEDICITO. J 3C1-
ques Godefroy l’a paraphrafé de cette maniere :
Rem de que controvezfiaefi infimum dedicarene jus ejio ;
qui dedicayerit, dupli pana mulôlator. Cette Loi (ainli
que la précédente) eû un fupple’ment à la lixiéme
, able ,-où.il cil: parlé de la poflèliion 8c de la vente
des choies tant mobiliaires qu’immobiliaires.

Lorfqu’un bien étoit en litige, 8c que deux per-
fonnes prétendoient également avoir droit de le pof-
feder g il arrivoitquelquefois que l’un des préten-
dans , fous prétexte de picté ,- aimoit mieux le con-
facrer aux Dieux , que d’en voir jouir fa Partie ad-
verfe. C’ellpourquoi les Decemvirs défendi rent ces
fortes de confécrations , parce qu’elles ne pouvoient
être que très-préjudiciables aux deux Parties , 8c

“ fort .injurieufea envers les Dieux. En effet , d’abord

L Ï C E R I

qu’un fonds étoit une fois confacre’ , le Propriétaire.
n’enlétoit plus le maître ; 8c la confécratiôn humoit

toutes les difputes, en ce qu’elle enlevoit égale-
ment u’ne Terre , foit à celui qui vouloit l’ufurper,
foità celui qui par l’événement en auroit été dé-

claré légitime Propriétaire. Ainli la Loi , pour em-
pêcher ces confécrations frauduleufes , crut devoir
prendre laprécaution d’ordonner que quiconque au-
roit confacré aux Dieux un bienqui feroit en liti-
ge, payeroit deux fois la valeur du bien confaçré c
à celui qui par l’événement en auroit dû être le. of-

felleur légitime. Il y eut cependant des occa ions
où il’ fut permis de confacrer les biens mêmes qui
étoient libres. Lorfque ,p par exemple, un homme
étoit condamné parle Peuple , le Pontife demandoit
que les biens funent confifqués au profit des Dieux ;
8c cette confifcation étoit prefque toujours pronon-
cée. Mais excepté ce cas a: quelques autresfembla-
bles , les confécrations des biens n’étoient guère au-
tarifées, fur-tout lei-(que la proprieté en étoit litig
gieufe. 1 .

É ME.

’Si quelqu’un “5qu attribué, je l pojèjiozi dîme Achofê qu’il ne luijipas“,

uppartenir , le Prémir nommera troisïArbitres ppur connoîire du-difk’rend ;.&.c.eluz:

“qui fera déclaré avoir poüède’ de

des fi’uits qu’il aura perçus.

C’eû de Fellus , fur le niot Vindiciæ , qûe nous
tenons le Texte de cette Loi ; 8c c’el’t d’après cela
que les Jurifconrultes nous l’ont prérenté en ces
termes : Saï.“ erDICIAM. FÀLSAM. TULm Pnis’rc’m. ’

m. SIVE. sTLI’rrs. ARBITROS. TRIs. DATO. mmm.

mauvaije foi, féra condaMné à payer le double

7,. A-formoient depuis quel rems on pollèdoit cette terreg
8C de quelle maniere on s’en étoit mis en pollellion;
Alors, “fi le pofTelTeur deçe bien ou de cette terre
fe trouvoit avoir ’poll’e’dé “de” mauvaife foi , il étoit

condamné non-feulement à déguerpir , mais encore
QUE. ARBITRIO. muon. DUPLIQNE. nacrai-o. -à’reRit’uerLle double de; fruits qu’il avoit perçus
Par ce mot rznmcziçgiles Anciens entendoient la
même chofe que nous entendons aujourd’hui par
injuan pWèjÏw, Ils difqient, aufli nun.r.pour me“, 1
un pour ms, 8c un“ DUPZIONÆ pour fruêlus
duplique. .Jacquestodefro Îa paraphrafé -le Texte
de “cette maniere; Malte dæi pgyèjionem ai: nac-
tus’jît ,i Prætor “ci rai dev/ïniendà’tres Arbitres to , e0-

rum ite arbitrât malte jiçiæî pégaèmir fruâus in duplum

pritziato.“ ., p: ’. 1’ ’ “
“ eleeCer’nvirs voulurent; qu’on examinât avec

foine»: vertu’d’e quel. Titre on ’s’attribuOit la “poirer-
âon“d’un.blen ,’ de quelquè’nà’ture qu’il fütÏC’eü par

tettelraifon que Île Prêteur ,ne’décidoit pas d’abord
conformémentauxplaintes de”’celui qui le préten-i
doit’ulézé ou évincé. On renvoyoit l’affaire devant

trois Arbitres ou Expertsl’Lquî examinoientles T i-Â
tres en vertu d’efquels on gp’offedoit. Par exemple ,
s’ils’agifl’oît de la pellieliionïd’un bienïdeicampagne,

de qu’un Particulier- le fût “plaint devant” le Prêteur

qu’un autre Particulier polledoit ce bien injufle-
ment , ou qu’il avoit empieté fur [es terres; alors le
Prêteur commettoit trois Experts tirés de cette
Confrairie dont les Membres étoient nommés FRA-
TRI: Amours, 8C dont j’ai parlé fur la huitième
-,T able. Ceux-ci examinoient le Titre d’acquifition ,
s’il y en avoit un; 8c au défaut de ce Titre, ils s’in-

depuis fou intrufion.’

Les Loix qui furent faites poliérieurement aux
douille Tables. ne changerent rien à ce; é rd ; Çc la
peine du double des fruits fut renouvelée par le
Code Théodolien. A Mais l’Empereur Jullinienljugea.
à propos d’adoucir cette peine 5 cet Empereur ,
en confervant au poilaient de mauvaife foi le titre
dePrædo , fe contenta de le condamner àdégueri
pir 8c à “reliituer tous les fruits depuisle. jour de
fa ’pbfreilion. Je ’ne-ifçaurois m’empêcher de relevet
ici la’fuvpérioïrité 8c le mérite de la Loi des ïdOuze.

Tablesfiôjc de blâmer la décifion de Jufli’nien. En
effet , cette décifion ne prévient pas allez la fraude ,
8: n’épouvante pas allez Ceux’qui font tentés de s’em-“

parer du biend’autrui. Tout le rifque qu’ils murent,
(chicas que. leur ufurpation découverte ) cil de
reliituer ce qu’ils avoient» pris injufiem’ent ;. au lieu
que lafLoi’ des j dOuÎze Tables prévenoit ’davaÎntage

les ufurpatîons ,“en condamnant le poilaient deimaul
vaife foi, non-feulement à déguerpir 8C à refiituer
toutes les jouillances, mais encore à débourrer du
lien une femme aufiî forte que celle qu’il avoit per-
çue à titre de jouiflimces , indépendamment des jouilÏ-
rances réelles qu’il étoit obligé de refiituer.

La Loi que nous venons d’expliquer cil encore
un fupplément à la fixie’me Table,
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LOI CENT-CINQUIÈME ET DERNIÈRE,

I Si un chlave a fait un vol au fçu 85’ à l’injiigation de jbn .Maïrre , ou s’il a

un]? quelque dommage à autrui s “que le Maître livre en dédommgement cet Efclave

à la Fer/orme léïe’e ou ferdi’e.

Cette Loi nous efiindiquêe en lufieurs endroits
du Digd’te, 8c entr’autres par U pieu dans la Loi »
a , S. l , de and. aaiën. Felius en fait auiii men-
tion fur le mot Nora ; 86 le Jurifconfulte Caïus pa-
roit l’avoir aulli indiquée dans un Pafi’age de fon fi-
xiéme Livre ad Legem duodecim Tabularum , cité dans
la Loi 238 , S. dernier au Digelie de verborum jig-
nifcatione. C’ef’t d’a rès ces indications que les Ju-
rifconfultes ont préi’emé le Texte en ces termes : Sr.
SERVUS. SCIENTE. DOMINO. FURTUM. PAxr’r.
NoxrAM. vs. NOXIT. NOXÆ. DEDITO. Ces termes
NOXIAM“ ne Noxzr équivalent à ceux-ci , damnum
nocuerit ou fecerir. L’ancien mot NOXIA fignifioit un
dommage. Felius dit ne NOXA le prend pour le
crime même , ou pour a punition du crime, Noxx
peccatum , aur pro peccata pœnam. Par la Loi Aquilia ,
qui fut faite dans la fuite , l’Efclave étoit abfous à
caufe de (on état de fervitude qui le foumettoit
aux ordres de (on Maître. Celui-ci étoit le feu! ref-
ponfable ,I 8c portoit la peine décernée par les Loix
contre l’auteur du vol ou du dommage. C’el’t en quoi

la Loi Aquilia diEe’roit de la Loi des douze Tables ,
’ qui livre l’Efclave, fans faire retomber la peine fur

le. Maître qui avoit eu connoillimce au qui avoit été

complice du vol.
Je ne fçai li ces derniers mots du Texte , NOXÆ

luron-o , font bien traduits par ces autres, donner-le
en dédomma entent ;î car il importoit peu à l’Efclave
d’être fous a domination de fou premier Maître , ou
de celui auquel le vol le foumettoit: il étoit égale-
’ment dans l’efclavage , de ce changement n’augmen-

toit point fa eine. C’eli ce qui ré ulte de la maniere
dont j’ai traduit le Texte , conformément à la Pa-
raphrafe ne Jac ues Godefroy en a faite en ces ter-
mes: Si genus, æominojèiente, furtumfècerit, dam-

numve aliter daïait ; Domina: e’um pro deliEo, injurie
se! damna abrutie , dadin. Comme , fuivnnt cette ex-
plication , on ne punifl’oit le Maître qui avoit eu part
au vol, qu’en le privant de [on Efclave , il s’enfui-
Vroit que les vols faits par les Efclaves feroient de-
meurés impunis en leurs perfonnes ; ce qui paroit
être contre la bonne Police 8c contre l’intention de
la Loi; dont le deli’ein efi de décerner une eine ;
de uifqu’elle n’en décerne aucune contre le aître ,
il aut que l’Efclave fait puni d’une autre manierai
que depafl’er fous la domination d’un autre Maître.
Ainfi je crois que ces mots nonos aspira fignilient
livre; l’EIÊIave à la peine. En effet , il faut difiinguer
entre Noxu 8c NOXA ; car noxu fignifie damage ,
8c NOXA lignifie peine. Mais en quoi confinera cette
peine 1’ Un Efclave qui n’a rien en proprieté , ne peut

pas être condamné aune amende pécuniaire: il faut
donc que ce fait à une peine Corporelle; 86 en ce
cas-là je crois qu’il faudra difiinguer. Si le vol étoit
de peu de confe’quence , s’il avoit été fait fans armes

offenfives , les Romains le punifïoient par la fufii-
garion 8c par un efclavage plus pénible. Si au con-
traire le vol étoit fait avec effraétion Je û l’Efcla-
ve s’était armé à dell’ein d’ullàlliner’, “ou’du moins

d’intimider celui qu’il vouloit voler; alors on le fai-
foit mourir fur la croix. C’eli ce que Juvenal a Voulu.
nous faire entendre , lorfqu’il a dit:

Pane crucem Seryo , meruit quo crimine Sema

Supplicium , En. -
Je crois donc que le fens de notre Texte des douze

Tables ef’t, que’li un Efclave a fait un vol au fçu
ou à l’inliigation de l’on Maître , l’Efclave doit être

puni à proportion du vol qu’il aura commis, ou du
dommage qu’il aura caufe’.

De ce quiltfuiivit 1è; ’.ld5üz.e Tablier.” Du mon Flavim’ist

- (fada Droit Ælien. , , .. p
I L y avoit lieu de croire que des Loix tirées de tout ce que l’Italie laCitéc’e
ont produit de plusrfàge , rétabliroient dans la République le bon ordre, que

l’incertitude du Droit 8c l’ambition démefurée des Magilirats en avoientbanni

depuis li long-tems. Mais on vit alors que les bonnes intentions du Peuple ne.
font pas toujours fuliifantes peut rendre un Etat tranquille; 8c que quand ceux.
qui enfont les Chefs ne s’érigent en Légiflateurs que pour augmenter leur
propre autorité , les Loix ne leur plus alors que des prétextes fpécieux qui
fervent à autorilèr les plus grandes injuliièes 8c les vices les plus odieux.

L’événement ne juliilia quetrop l’application de cette maxime par rapport
aux Decemvirs. Ceux-ci troptfiers de la réconnoilfance que le Peuple leur
témoignoit au fujet des .Loixrqu’ils avoient compolè’es ,I commencerent par
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TABLEDES MA
Brun. L’acænian cantre un Abfent n’était

point reçue. Page 178Aburnius V alan , Difciple de Javalenus Prifcus,
avoitcompofé fept Livres de , dont
plufieurs fragmens font cités dans le Digefieâ

il;
lÆuptîlation , maniere de fe libérer. 1 17
Accolti , ( Français)

en Tofcane ; profeffe le Droit à Sienne; à Pife
8: à Ferrare. San and âge l’ayant mis hors d’état

de continuer fes onctions , on lui continua les
mêmes appointemens, 8c on lui donna le titre
de Chevalier. Ses Ouvrages. 4.13 , 4.14.

Amar/è, ( Français) célébre J urifconfulte. Après
avoir profellé quelque rems le Droit à Boulo-

e , il s’appliqueà l’explicationdc à la concor-
ance des Loir. Il eli le compilateur de ce que l’on

appelle la grande Glofe. Idée que l’on doit avoir
de cet Ouvrage. Sentimens de Gravina , de Cuias
8c de M. Ferriere fur cet Auteur. Il meurt à Bou-

a

logne âgé de faixante-dix-huit ans. 4.08
Français Accurfe fan tils , auiIi très-habile Jurif-

confulte. ibid.Cervat Accurfe , autre fils du même , enfeigne le
” Droit, 8c joint quelques Glofes peu eiiimées à

celles de fan pere. t 4.09Quelques Auteurs prétendent qu’une ou plufieurs
A de les filles ont aulli fait des leçons publiques de

Droit à Boulogne. ibid.Macujàtio , pris particulierement pour les accufations

publiques. r j7Différens crimes qui donnoient lieu aux atcufations

publiques. 177 8c 178Procédures qui s’obfervaient dans les accufations

publiques. l 177 8c fuiv.Quelles perronnes ne pouvoient être accufatrices ,
8c contre quelles perfonnes on ne recevoit point

l’accufation. 178En quel Tribunal 8c à la requête de qui le por-
taient les dife’rentes efpéces d’accufations publi-

ques. 180’Accufator , difiingué de Delator. . 178
’Accufé, ne paraîtrait en public qu’avec une Robe

de deuil. i r79Défenfeurs de l’Accufé , nommés Patronat , Adyo-

carus , Procurator 8c Cogniror. ibid.
Ne pouvait être tué , qu’il n’eût été condamné à “

mort par le Magifirat ou par le Peuple. 177
Malin. (Loi) Voyez Contagion.
Amen. Le Demandeur devoit notifier au Défendeur

fuivant-quelle aéiion il entendoit le pourfuivre.
99

Le genre d’a&ian choili , on ’e’toit obligé de la pro-

pafer fuivant la formule qui lui étoit particulie-

re. I 100Si l’on s’écartoit de cette formule , on perdoit fa
caufe ; mais an était ordinairement rétabli par le

Prêteur. ibid.’48iona. (Legis) Manieresdîagir en conféquence

Jurifconfulte, natif d’Arezza“

TIERES-
i de la Loi , ou pour profiter du bénéfice de la Loi.

Formules de praceder, introduites pour empêcher
que la maniere de proceder , qui n’avait point
été fixée par les Loix, ne fût arbitraire 8c incer-
taine. Dans quels a&es elles avaient principale-
ment lieu. Leurs effets, 8c particulierement celui
de rendre nuls les a&es où elles n’avaient pas été

obfervées. 207 8c 208Aaus en matiere de fervitudes , chemin pris entre
des terres labourables, par lequel il en libre
d’aller 8c venir tant à pied qu’à cheval , 8c d’y

conduire des bêtes de charge 8: des charettes pour
le tranfpart des fruits provenans des terres. r64

Adnotationa. (Sache) Ordonnances par lefquelles
les Empereurs accordoient quelque grace au
quelque liberalité à des Particuliers. 261

Adrien , coufin de Trajan , qui l’adopta pour fan fuc-
cefleur à l’Empire.

S’appliqua aux Sciences, même à l’Alirologie 8c
à la Magie.

Il fit plufieurs Loix fur les tréfors trouvés par ha-
zard; fur la légitimité des enfans nés dans le an-

“ziéme mais après la mort de leurs res ; fur la
décence des bains; fur ce que l’on evoit donner
aux enfans d’un homme condamné à mort ,dans les
biens de leur pere ; fur l’abolition du droit de vi’e

8c de mort des Maîtres fur leurs Efclaves 5 contre
les Stellionataires 8c ceux qui vendoient à fautre

mefure. - iIl fit aulii défenfes de condamner- les Chrétienspour
caufe de Religion.

Aâes de Paganifme de ce Prince, contraires à l’o-
pinion de quelques Auteurs qui prétendent qu’il
a exercé la Religion Chrétienne en feeret. 257

8c 2 58
Edit perpétuel du Prêteur , rédigé fous fan Empire

a: par fan ordre. . 2:8 8c 2mLes Senatufconfultes Apronien, Julien de Tertul-
lien , faits fous fan Empire. 262

Légillation’exercée par Adrien 8c l’es Succefreurs ;

par Refcrits , Edits , Decrets , Confiitutions , Dif-
cours, Pragmatiques Sanétions, Adnatatians 8c

Mandats. 261 8c 262Adulrere. Par la Loi de Romulus , le mari était conf-
titué Juge de fa femme coupable d’adultere ; il

cuvait la punir. PalTage d’Aulu-Gelle à ce fuiet.
îe pouvoir du mari diminué par la Loi des douze
Tables. Lai d’Augufie au fujet de l’adultere.
Combien il pouvoit y en avoir de fortes fuivant
la Loi Julia. Prefcription de l’aâion d’adultere.
Punition de la femme convaincue d’adultere. Paf-
fage du J urifconfulte Paul fur les différentes ef-
péces du crime d’adultere. Pere au mari qui
taleroient l’adultere de leurs filles ou femmes,
comment punis. Loi de Confiantin fur les accu-
fations d’adultere. Peines prononcées par cette
Loi cantre ceux qui commettaient adultere. Loi
de Juliinien fur le même (nier. Peines aufquelles
il condamne les femmes adulteres. 4.9 8c ya

Adulrere. Loi d’Antonin le Pieux, portant défenfes
aux maris coupables d’adultere, d’accufer leurs

dd
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femmes du même crime. l .262

Mdulteriix. (Loi Julia de) Faite par Cefar Auguile.

* 244Voyez le Commentaire fur la Loi 2 3 du Code Pa- -

pyrien. O . O .’Advocatus , celui qui alliilort à la plaidome , de four-
niffoit les moyens de défenfes. p ù 179

Æbutia , (Loi ) fupprime les cérémonies ulitées dans

la recherche des choies volées. 107
Ædes primat, Maifons des Particuliers. ’ 161
Ælia [émia ,’( Loi) faire fous l’Empire d’Augulie.

2 Î
Ælien , Droit ) contenant les Formules’qùe’ es’

Patriciens compoferent de tinrent cachées , après
que Cnæus Flavius eut rendu publiques les an-

* tiennes Formules de F ailes , de que Sextus Æ-
“ lins Pætus Catus rendit encore publiques. 209

Les Formules de ce Droit moins ufitées fous les
Empereurs , de entierement abrogées par Théo-

dore le jeune. v ’ ibid.Æliur Tubero, ( ) après ayoir quitté le Barreau,
auquel il s’étoit d’abord adonné, compofa plufieurs

I Ouvrages , tant fur le Droit public , que [un le

Droit particulier. 233Æmilim, ( Senatufconfulte.).fait fous l’Empire de
Caracalla; déclare valables les donations faites
par un mari à fa femme, 6c vice vend , lorique le
donateur auroit perfeveré jufqu’à la mort dans

la volonté de donner. . 26;
kifant/ri: , Efclaves mis en liberté , devenoient

Citoyens Romains , prenoient les noms de leurs

Patrons. 129Différence entre les Affranchis de diverfes fortes,

abolie par Juliinien. 130Étaient diliinguës des perfonnes nées libres. 13;
Trois manieres d’affranchir.’ h ibid.
Cérémonies de l’affranchiflèment folemnel. ibid.
Changemens dans ces cérémonies fous les Empe-

reurs Chrétiens. A . 136Affranchillement fait par undébiteur pour fruflrer
les créanciers; ou par un Affranchi qui n’avoit
point d’enfans , pour fruflrer fon Patron , nul. ibid.

Nombre d’Efclaves que l’on pouvoit affranchir par
Tellement , borné par la Loi Fig/l’a Caninia.

ibid.
Ne pouVOient le rendre accufateurs de leur: Pa-

trons. 178âge? , la chauffée d’un chemin. 1 6 3
gnan, agnats ; ceux qui étoient defcendus d’un
même tronc marculin , par des branches marcu-

lines. 127Différence entre Agnati, Gentiler 8c Cognai. ibid. 8c

w 128Agnats étant plufieurs au même degré ,. fuccedoient
- également par têtes. Les femelles, àl’exœption

des fœurs , avoient été exclues des fuccellions
agnatiques 5 y furent depuis admifes par le Pré-

teur. 0 . ibid.Agraire, (Loi ) concernant le attage des terres;
portée par Licinius Stolon, ribun du Peuple ,

a pour arrêter les cruautés exercées par les Patri-
ciens contre les Ple’beïens , dont ils s’approprioient

- les terres fous prétexte d’anciennes créances.
Ordonnoit qu’aucun Citoyen ne pourroit pollèder
é plus de cinq cens arpens de terre, 8c que le fur-

plus feroit donné gratuitement, ou affermé à
très-bas prix aux pauvres Citoyens. 214.

Licinius lui-même condamné à reliituer cinq cens
arpens à la République , de àpayer l’amende por-

’ té: r fa Loi. idid.Cette ai abolie dans l’année. t ibid.
Renouvellée fucceliivement par Tiberius à: Caius

Gracchus. Les Patriciens les font périr tous deux,

MATIÈRES.
&ceux qui s’étoient intérelle’s pour eux.

Un Tribun fait recevoir une Loi qui laine chacun
en pollellion de les terres, enpeyant une légere

redevance. . ., . 21;On appella aulli LoixAgraire: , celles qui regardoient
quelques terres appartenantes à la République,

ou la Police des Campagnes. ibid.
Agraire, ( Loi) faite par l’Empereur Nerva , citée

au Digefie. 24.9Agraria ,1( Roi Julia ).faite’far Jules-Cela contre
. .ceux qui. ŒCUlOlenQ les bornes des héritages, de

empiétoient fur le terrein d’autrui. 236
Air. Réfutation du fentiment de Grotius, que l’air

cil compris dans les choies communes à tous les
hommes ,j a; qu’il ne peutpaaâr en propriete’. 171

Alanus, Jurifconfulte Anglais. 4,29
Alaric II, Roi des ViligothsenlEl-pagne’, fait abre-

ger par Anien les feize Livres du Code Théo-
dolics , pour faire abimer-cet abrege’ dans [on

Royaume. ’ 293 8c 294Alciat, (André) célébre-Jurifconfulte natif de
Milan. Il entreprend à l’âge de vingt-deux ans
de réformer la Jurifprudence 5 ce qui lui attire
la haine des ProfelTeurs , qui l’oblige à le refugier
en France. Il enfeigne le Droit à Avignon 8c à ’
Bourges. Ayant été obligé de retourner dans (“on

, Pays, il enfeigne le Droit à Boulogne 8c à Fer-
rare. Le Pape Paul III lui olïre pluiieurs Béné-
fices , 86 lui donne la qualité de Protçnotaire. Il
retourne à Pavie, où il meurt âgé de cin uante-
huit ans. Ses Ouvrages, très-ellimés en talie 8:
en Allemagne , de l’ont été long-nems en France.

, 4.18, 4.19 8c 4.20
Aldric , Jurifconfulte Anglais ., l’un’ des premiers

qui enfeigna le Droit Civil à Oxford depuis le
rétablillèment de l’étude de ce Droit fous le Ré-

gne de Henri II. Auteur de plulieurs Ouvrages
fouvent cités par Accurfe dans lès Glofes. 9

Alexandre , fils de Mammée , [accelreur d’Elioga-
bale à l’Empire. Ses bellesqualités.

Il choilit des gens de mérite pour en faire [es amis ,
en compofer (on Confeil 8: remplir les Charges.

Il récompenfe l’application aux Sciences 8c aux
Arts, quand elle cil jointe àla vertu.

Elevé dans la Religion Chrétienne , il traite les
Chrétiens avec douceur.

Plus de quatre cens foixante de [es Conilitutions
font rapportées dans le Code.

Maximin , pour lui fucceder, le litlall’alliner dans fou
Expédition d’Allemagne. 26 f de 266

Alfenu: V au: , célébre/Jurifconfulte , qui lit les
premieres Colleétions du Droit Civil, 8c leur
donna le nom de Digejler. Après avoir travaillé
long-tems avec Ion pere, qui étoit Cordonnier,
fa fcience 8: fa conduite l’éleverent au Confulat.

23
Aljimfe Carranïa , Jurifconfulte Efpagnol, Auteui-

de plufieurs Ouvrages fur le Droit. I . 4.38
Allemagne. Charlemagne veut que le Droit Romain

[oit obfervé en Allemagne. Orly faivit d’abord le
Code Théodofien dans tous les cas qui n’étaient

. as décidés parles Coutumes articulieres duPays.
in Loix Saxones s’y intro uilirent enfaîte ,
compoferent pendant plus de deux cens ans avec
les Coutumes particulieres , tout le Droit du

Pays. V 368LothaireII, après le recouvrement des Pandeéles ,
ordonne qu’elles deviendront lagLoi de .l’Empire.

. 372
Depuis ce terns les Loix Romaines font regardée;

comme le Droit commun d’Allemagne. Plufieurs
Peuples qui avoient autrefois oblervé les Loix .
Saxones , y dérogent pour emballer le Droit



                                                                     

TABLE DES
Romain , qui même dans les Provinces où le Droit
Saxon cil reçu, l’emporte fur les Loir Saxones

qui lui (ont contraires. 383L’Allemagne, ou il n’y avoit point d’Ecoles de
Droit , ne produit point de Jurifconfultes pen-
dant plufieurs liécles. Haloander y met le premier
en vogue l’étude des Loix Romaines. 386

Il le forme après fa mort un grand nombre de Ju-
rifconfultes en Allemagne , dont les premiers ne
donnent que des Ouvrages peu ellimés. 386

Alliances. Leur origine. 3Alphanus : cinq Jurifconfultes du même nom, dont
quatre Profeflèurs en Droit à Peroufe , 8c le cin-

quiéme à Naples. 4.22Amati: , (François) Jurifconfulte Efpagnol , enfei-
gne le Droit à. OlÎuna 8c à Salamanque. E11 fait
enfuite Avocat du F ifc à Grenade , puis Con-
failler à Valladolid. Ses Ouvrages. 438

Amq/îr, le premier Roi d’Egypte qui ait régné à
»He’liopolis, y établit de nouvelles Loix , de un
Tribunal comparé de trente Magillrats pour l’ad-

: minifiration de la Jullice. 6Amal/î, Ville d’Italie , dans le pillage de laquelle
on retrouve le Digefle perdu de uis long-rems.

C’efl à des Marchands de cette ille qu’on doit
l’établiŒement de l’Ordre de Malthe. 371

C’efl aufii à un Habitant de cette Ville qu’on doit

l’invention de la Boufi’ole. 372
Ambajadeur. L’accufation contre un Ambafradeur

n’étoit point reçue. 178
Ambiru , ( Loi Julia de) faire par Cefar-Augul’te ,
. défend de briguer les Charges de la Magiflrature

ou du Sacerdoce. - 24.4.Ambitur. L’efpace qu’on laifl’oit entre deux maifons

. pour pouvoir en faire le tour. 4
’Amphithéatre ( célébre ) de Rome , bâti par Scaurus ,

gendre de Silla. 160Hua/lafe, fucceffeur de Zenon à l’Empire , donne
A dans le commencement des marques de picté , de

modération 8c de juflice. Il ôte la vénalité des
I Charges, 8c fupprime une impolition appellée le

v Chr fargue. lIl fe (la: enfuite beaucoup d’ennemis par la vio-
lence de fou caraélere , [on avarice 8c (es véxa-
nous.

’Ambail’ade d’Anallafe à Clovis après fes avantages

fur Alaric Roi des Vifigoths. Il lui envo e les or-
, nemens impériaux avec des Lettres de gonful ou

de Patrice. ’’Anaflafe efl tué d’un coup de tonnerre, après un
régné de vingt-(cpt ans 8c quelques mois. Envio
ron quarante de (es Coni’titutions rapportées dans

le Code. 293 8e 294.“natolius, Jurifconfulte , employé par Juflinien à
. la Compilation du Digefie. Il avoit enfeigné le

Droit à Béryte ; avoit été Avocat du Prétoire 8c
du File , Juge Pédanée, 8C enfin Conful.

Il fut tué dans un tremblement de terre , par un
morceau de marbre qui le détacha du haut de la
chambre où il étoit couché. 306 8c 354.

Humaines , chargé conjointement avec Théodore
. Hermopolite de Ifidore , par l’Empereur Phocas ,

de traduire en Grec le Code de J uflinien. 3 5-8
Hum: Marcius, quatrième Roi de Rome , petit-fils

de Numa, fubjugue les Latins , agrandit l’encein-
te de Rome, inflitue les Sacrifices avant que de
commencer la guerre , réforme la police intérieu-
re de la Ville , cil méprife’ de (es Sujets. r 3

Ange, Jurifconfulte, fils de Paul de Cailres, enfei- -
. - gne fucceilivement le Droit Canonique 8c le Droit

Civil dans l’Univeriité de Padoue. Il eil fait
Chevalier 8c Avocat Confifiorial. 4.12

Angleterre, fournife aux Loix Romaines depuis l’Em-

MATIÈRES. 107pire de Claude jufqu’au rems d’Honorîus , que les

Anglois furent inquiétés par les Barbares, 8c vain-

cus par les Saxons. 366 8c 367
Les Loix Romaines y furent tellement oubliées ,

depuis la defcente des Danois , qu’on ne penfa
point à les y rétablir jufqu’au règne de HenriI,
qui à l’exemple de la. plupart des Princes de
l’Europe , voulut faire obferver dans fou Royau-

. me les Pandeétes de Juflinien, qu’on venoit de
retrouver à Amalfi, 86 attira des Jurifconfultes
habiles dans le Droit Romain. Le Roi Étienne
(on fucceflëur , fit enfeigner ce Droit publique-
ment dans l’Univerfité d’Oxford. Les Eccléfiafii-

ques obtinrent de ce Roi un Edit qui défendit de
l’enfeigner 8c même d’en garder les Livres. L’é-

tude du Droit Romain commence à relieurir en
Angleterre fous le régne de Henri II , fuccef.
feur d’Etienne. 4.28 8c 4.29

Henri VIII 8c [es fuccellèurs afiignent de grolles
perdions aux Profefreurs , 8c Édouard VI remet
’étude du Droit Romain en vigueur dans les Aca-

démies d’Oxford 8c de Cambridge. Mais le Droit
Romain n’a plus aujourd’hui la même autorité
dans ce Royaume , 86 paroit n’être en ufage que
daqs le Tribunal des Gens de Guerre , à la Cham-
bre de l’Amirauté, 8c dans les Cours eccléfialli-

ques. , q. oAnien, Jurifconfulte 3c OHicier d’Alaric Roi es
Vifigoths, nous a confervé planeurs bons Ouvra-
ges des Jurifconfultes Romains. 271 , 277, 278 ,

28; 8c 290
N’étoit point, comme l’ont prétendu plufîeursAu-

teurs , Chancelier d’Alaric. 29Q
Année Romaine, différente de la nôtre. :18
Angui/itio. Conclufions que l’accufateur prenoit con-

tre l’accufé , dans les alfaires foumifes au jugement

du Peuple. 1 80Anthe’miur , cil falué Empereur d’Occident par l’Ar-

mée , pendant que Leon le Grand tenoit l’Empire
en Orient.

Ricimer , Général des Troupes , à qui il avoit donné
fa “fille en mariage, le lit aflalliner après un règne

de près de cinq ans. , a
Environ vingt Confiitutions d’Anthémius 8c de

Leon régnans enfemble , rapportées dans le Code.
Cujas en rapporte aulli trois à la fuite de fon Code

Théodofien. 292 8c 293Antoine. (Marc ) On lui attribue pluiieurs Loix ,
entr’autres celle de Nomine mugi: Julii , pour
changer le nom Quintilis , donné jufques-là au
cinquième mois de l’année , en celui de Julius,
du nom de Jules-Cefar , qui étoit né dans ce mois.

2
Antonin le Pieux , fuccefTeur d’Adrien à l’Empirâeî.

Portrait avantageux de ce Prince.
On lui attribue une Loi portant défenfes aux maris

coupables d’adultere, d’accufer leurs femmes de ce

crime.
Il fit plufieurs Cenflitutions , entr’autres une qui dé-

fendit les legs faits pana nomine. 262
Appel , interdit aux fcélerats de profellion 8: aux

perturbateurs du repos public. u 101
Délais dans lefquels ’appel devoit être interjetté.

ibid.
Appuis Claudine: Centemmanus ou Centumalur, Cen-

eur , arriere-petit-fils d’Appius Claudius le De-I
cemvir. Il eli célébre par (on a plication à l’in-
terprétation des Loix. Fait can ruire un chemin
public nommé Via Appia , 8c le premier Aque-
duc que l’on ait vû à Rome , appellé Aqua Clau-

dia. Comme il ne donnoit que des explications
verbales des difiiculte’s qui fe trouvoient dans les
Loix , nous n’avons point de fes Ouvrages en ce
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’ ppiuJ Claudiùr, Deceinvir, veut re rendre maître
deVirginie pour la violer. Virginius , pere de cette
fille, ne pouvant la fauver autrement , la tue; ac-
cule Apprus Clàudîus. On lui fait [on procès. Il
le tue. Fin du DeCemvirat. 206 6c 207

Wpr’onien , (Senatufconfulte) accorde aux Commu-
nautés, Collèges , &c. le privilége de pouvoir
Irecevoirlun’e litccellion par lideicommis. 12,2

Api-amen , ( Sénatufconfulte ) fait fous l’Em pire d’A-

drien 8c le Confulat d’Apronius inocorde aux
Villes municipales 8c à leurs Habitans le droit
d’exiger des héritiers les héritages qui leur fe-

. roient lamés par fideicomtnis. 262
Âqwduéïus en matiere de fervitudes , rigolesfaites

pour écouler les eaux’duch’amp d’un Particulier

dans un autre. . 166Lorfque quelqu’un fe plaignoit de ces conduites
d’eau , le Prêteur nommoit trois Arbitres , appel-
le’s Faure: tin/ales, pour évaluer le dOmn’i’agè , 86

ç empêcher qu’elles n’en fifrent à l’avenir. ibid.

Origine de Cette fervitude. ibid. de 167
o Aqueduè’s. Leur tirage ignoré à Rome jufqu’à l’an

v Ï! de la fondation. Leur invention attribuéeà
ppius’Cl’audius le Cenfeur. 1 66 6c 227

Leur grandeur 8c leur utilité.
Leur décoration fous l’Empire d’Augulie. Cét Em-

pereur établit un “Certain nombre de perfonnes

pour en avoir foin. . ibid.:Aquilia. (Loi) V0 ez Damnum ini’urid datnm.
A uilius Gallur, d’a ord Chevaiier omain , fut fait

ribun du Peuple, 86 enfuitè Prêteur.
“lueur de pluiieurs Loix difperl’ées dans le Digef-

te; de la Stipulation Aquilienne , 8c’de la Formule
de dolo male.

Ce fut aufli lui qui régla la maniere d’inl’tituer hé-

. ritiers les petits enfans pofihumes.
Éloges de ce Jurifconfulte par Value-Maxime 8:

Ciceron. l 2 30 a 2 rMguitaine , ( les fils d’un Duc d’) deshérités , ui-
“ vaut le’spLoix Romaines, dans une Achmblée pu-
“ blique de France, pour n’avoir pas vengé raina

finat de leur pere. 368erbitrer , .leur’maniere de prononcer. 101
Arbitres Convaincus d’avoir reçu de l’argent pour

rendre un Jugement faVOrabl’e , condamnés à mort

par la Loi des douze Tables.. . 176
’Arbres. Quelle étoit la punition de celui qui cou-

poit les arbres d’autrui. l 108 8c 109
Lorfqu’un arbre planté dans un champ nuit au champ

Voilin par [on ombre, on doit en couper tout ce
i qui le trouve exceder la hauteur de quinze pieds.

. . 171
Cette Loi étendue par le Prêteur aux arbres quidé-

roboient le jour 8: la vûe à une matiroit voifine;
8: par Porn onius, à un arbre qui pénétre dans le

i champ voilih. . ibid.Lerfque le fruit d’un arbre tombe dans le champ du
voilin , le maître de l’arbre a le droit d’aller y re-

p cueillir [on fruit. h 171Conciliation de cette Loi avec la précédente. ibid.

a 8c 172’Arcadiiu Charijiur , Jurifconfulte contemporain de

Modeftinus. 279r(bibardai: 8c Honorius régnent dans une grande union
i après la mort de Théodore le Grand leur pere,

8c travaillent au progrès de la Religion Chrétien-
ne. Plus de cent de leurs COniiitutions rapprir-
tées dans le Code.

rârcadiu: anode Théodore le jeune [on fils àl’Em-

Ère. Environ trente Confiitutions de ces trois
mpereurs rapportées dans le Code.

r(Ircadiur perfécute 8c chaire Saint Chryfollome, à

MATIERES.
.la follicitation de fa femme 8C de les Favoris;

Il meurt après un régne de treize ans depuis la mort

de (on pere. ’ 287 8c 288.Archime’de. Découverte de fon Tombeau par Cice-

ron. 197Archimimas; P’erfonnage qui dans les pompes funé-
bres contrefaifoit la Voix 8c les manieres du dé-

funt. - 19;Ardiïon, (Jacques) célébré Jurifconfulte, natif de
Verone , auteur d’un fort bon Ouvrage intitulé

Summa Feudorum. 4.09Arma , (Jacquesde) Jurifconfulte , natif de Parme.

Ses Ouvrages. ibid.Ariadne, époufe de l’Empereur Zenon I’Ifaurien ,
le fait enterrer pendant une léthargie caufée par
lP’vrefl’e ,i quoiqu’il ne fût pas mort; 8: met fur le

rône Anal’tafe , qu’elle avoit aimé du vivant de v

fon mari. - 29 3Articulien j (Sénatufconfulte) fait fous l’Empire de
Trajan ; attribue aux Préfidens des Provinces le
droit de connaître des contel’tations qui s’éleve-

roient dans leur redort au fujet des aïranchille-
4mens , quoique les héritiers fuirent domiciliés dans

d’autres Provinces. 2 f0Arts fédentaires 8c tranquilles , défendus à Rome
par une Loi de Romulus. Réfléxi’ons fur les fuites
funefie’s“ de “ces Arts dans l’ordre moral. Liaifon

de tous les vices occafionnés par le luxe. Les Arts
tranquilles n’étaient exercés à Rome que par des
Efclaves. La Jurifprudence difting’uée 8c exercée
à Rome par ce qu’il g: avoit de perfonnes les plus
llluftres de la Répu lique. Raifon de cette dif-
tinâion. °

Sous les Empereurs , les Arts 8c les Sciences conli-
derés à Rome. Ceux qui les exerçoient , récom-

penfés. qui. 8C 4;,Hrthur Duc/r , Jurifconfulte Anglois , auteur d’un
excellent Traité de ujît Û“ autaritate Juris Chili:
Romanorum in Dominiis Principum Chri/iianoruvm

O
Anales. ( Sociale: ou Franc! )’ Societé d’ExpÊÊts

prépofés par Romulus pour fixer les limites des

terres 8: biens de campagne. 169
Étaient délignés pour Arbitres des différends au

fujet des limites entre voifins , 8: des fervitudes.

. . ibid.Exemple à l’égard de la fervitude appellée Aquæ-

duüur. 166A: Romain, évalué un fol de notre monnaie. 108
8c 109

A: , pris pour une fomme entiere divifée en douze
parties appellées Unciæs ’ 1 10

De même pour une fuccçlïion, 8: en général pour un
tout également divifé en douze parties appellées
unciæ. ExPlication des noms des portions héré-

ditaires. 122Afîduur, riche. 984Æmblées féditieufes pendant la nuit , punies de
mon par la Loi des douze Tables. 17%

Mauvaife politique des Légillateurs qui fe font bor-
nés à exiler les auteurs des conjurations 8c des
troubles , fans couper la racine du mal. ibid.

Punitions décernées par la Loi Plautia contre ceux
qui eXcitoient des troubles 8c des mouvemens
léditieux, moins féveres que celles de la Loi des

douze Tables. I ILa Loi Julia de vi publicd Er privatd prévo oit tous
les cas qui peuvent arriver , tant dans les éditions ,
que dans les conjurations 8c les révoltes. ibid.

Variations des peines portées contre ces crimes
dans les différens tems , réglées par les Empereurs
fuivant la qualité des perfonnes. ,

Maéxions fur ce que les Nobles ô: les Gens en
Charge
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Charge n’étaient que relégués , pendant que les

, Plébeiens étoient. condamnés à mort. 17;
âjlwèun. 1Ce ne c’étoit que les AffeiTeurs fous les

A hmpereurs omains. Leurs fonélions. 6
, (Loi) confirme la difpoiition de la Loi es
v douze Tables , ui ne permettoit point le pref-

cri ption des choies volées. . ’ 109
âtzaliam , (Michel) publie par ordre de Michel
. VII , Empereur d’Orient, un Abrégé des Bafili-

ques, pour fervir d’InRitutes ; lequel Abregé cil
rapporté dans le Jus Grace-Roman!!! de J. Leun-
clavius. Divifion de cet Ouvrage. Son mérite.

Michel Attaliates étoit Proconful 6c Juge. 362
44min: Pana/ira, Difciple du Jurifconlulte Servius

Sulpitius 5 d’une naifrance obfcure: on ne fçait

rien de lui. 233Attilia. ( Loi) Voyez Tuteurs Attiliem.
Aujïdiw Tuca , Difciple du Jurifconfulte Servius

Sulpitius 5 cité une fois dans le Digefle. 2 3 3
digua: Namu/à , Jurifconfulte , Difciple de Ser-

viusSulpitius; raIIembla en cent quarante-quatre
Livres les Ouvrages des J urifeonfultes qui avoient
vécu jufqu’à fon tems. ibid.

Augures , Prêtres des Romains, étoient tirés de
l’Ordre des Patricieps. Jufqu’à quel tems les Plé-

beïens exclus des fonétions facerdotales. Quand
’ admis. La fonâion des Augures coniiiloit dans

l’interprétation de la volonté des Dieux par le
vol des oifeaux. Pourquoi les Patriciens ne vou-
loient point que les fonétions augurales fuirent
confiées au Peuple. Vanité de la fcience augurale.
Déclin de cette fcience. Bon mot de Ciceron.
Trait d’Appius Pulcher. Confidération ou étoient

. les Augures. Motif de l’ardeur avec laquelle on
afpiroit à cette Dignité. Pouvoir des Augures.
Habileté des Augures à faire fervir l’interpréta-
tion du vol des oifeaux à leurs delTeins particu-
liers. Auteurs qui ont traité de la Science augu-

rale. . ’ 2 f 8c 26«Au ujle, embellit confidérablement laVille deRome.
glas Réglemens pour prévenir les écroulemens
des maifons , les inondations du Tybre , 8c les
incendies qui étoient fort communs a Rome. I 60

Divife la Ville en quatorze régions. Cette divilîon
fubfiüe après l’incendie.

Augujle, (Oflavius-Cefnr) petit-neveu 8C fils par
adoption de Cefar. Il prend le nom de Cefar ,
ourfuit (es meurtriers. Antoine le joint à lui.

Ils obligent Brutus de Callius à le faire donner la
mort , pour ne pas tomber entre leurs mains.
Après avoir ruiné le Parti de Lépidus , ils tour-
nent leurs armes l’un contre l’autre.

OEtavius à la tête de l’élite des Troupes Romaines
défait Antoine , qui lui avoit Oppofé les forces
d’Egypte 8c de l’Orient. Il s’empare d’Alexan-

drie, 8c réduit l’Egypte en Province Romaine.
A fon retour les Romains lui remettent la PuilÎance

fouveraine. 237 8c 238Il efl furnommé Augufle. Bon enrage qu’il fait de
l’autorité fouveraine 8c du pouvoir légiIlatif que

le Peuple Romain lui donna par la Loi Regia.

. 24° 8C 24”Dillërtation fur l’exiflence de cette Loi en faveur

d’Augufle. ibid. 8c fuiv.Il accorde des privilèges 8c des récompenfes à tous
L ceux qui apportent ou cultivent quelques fciences

à Rome. 24.0Sept Loix dont il fut l’auteur , appellées toutes Julia;
fçavoir , Julia de Maritandir ordinibus ; Julia T43-
tamentaria ; Julia Cadmria ,° Julia Sumptuaria ;
Julia de Ambiru ; Julia de Panda dotali ; 8c Juliade
Adulteriis. Plufieurs autres Loix faites fous Ion
Empire,quoiqu’il n’en [oit point l’auteur. 2414215

MATIEREs I”
Éloge 8c portrait de ce Prince. ibid.
Augujlin, (Antoine) Archevêque deTarragone, rap-

proche , comme Labitte , tous les fragmens de cha-
que Jurifconfulte , 6c les dillribue relou leurs dif-
férens Ouvrages. Diflribue [on Ouvrage félon
l’ordre chronologique , 8c lui donne plus d’éten-

due que n’en avoit celui de Labitte. , 333
Aiîgujlin,(Antoine) Jurifconfultematifde Saragoile.

e Pape Paul III lui donne une Place d’Auditeur
de Rote. Jules III l’employe dans différentes né-

ociations, 8c Paul IV lui donne l’Evêché d’A-
ife. Philippe II, Roi d’Efpagne , lui donne l’E-

vêché de Lérida , de enfuite l’Archevêché de Tar-

ragone. Il travaille fur différentes matieres. Ses
Ouvrages de Jurifprudence. Elqges que font de
lui Contius , Cujas 8c Mornac. Son Epitaphe. 43.1.

I 8cAida: Crgfellius, Jurifconfulte célébré par (on 2.1%;
quence , cité plufieurs fois dans le nigelle. 232

86 23 3
Avocat du Fifc , portoit la parole chaque fois qu’il

étoit queflion des deniers du Prince ou de ceux

de l’Etat. 37Avortement. Les femmes qui employoient des dro-
gues pour le procurer ’avortement , punies de

l’exil. 1; fAurelien , régne peu de tems. Efl annihilé. Cinq de
fes Conflitutions rapportées dans le Code. 268

Aujbne, Précepteur de Gratien, fut revêtu par ce
Prince d’une Charge de Conful. 286

Aquim. Maniere de confulter la volonté des Dieux
par le vol des oifeaux , ab ayium ajpeâu. L’inter-
prétation du vol des oifeaux n’appartenoit qu’aux

Augures. 2 fAutel: portatifs, Acerræ , fur lefquels on brûloit de
l’encens. Leur ufage défendu par la Loi des douze

Tables dans les funérailles. 192
Authentique; Traduction latine des Novelles, mile

au jour par Irnerius. 3 6. Voyez Nui/elles.
Authentiques (les ) du Code. Extraits pris des No-

velles , 8: inferés par la fuite dans le Code , pour
en corriger ou reilraindre certaines difpofitions ,
ou faire connaître le rapport du Code avec les No-

velles. /Communément attribuées à Irnerius. 34.7
Ajmard du Rival, Confeiller au Parlement de Gre-

noble, Auteur d’une ,Hil’toire Latine du Droit
Civil 8c Canonique , avec des Commentaires fur

la Loi des douze Tables, . I yo
Ajrault, (Pierre) Jurifconfulte , Angevin de migm-

ce , Difciple de Cujas ; exerce d’abord la Profef-
lion d’Avocat à Paris; retourne à Angers , ou il
remplit la Charge de Lieutenant Criminel au Pré-
fidial de cette Ville. Henri III , alors Duc d’An-
jou, l’attache à [agerfonne en le faifant fon Maî-

tre des Requêtes. es Ouvrages. 4.71 8c 72
Agen, célébré Jurifconfulte , enfeigne d’abord. le

Droit à Boulogne fa Pârie. Ses envieux l’obli-
nt de fortir d’Italie ; il vient en France ; on

ui donne une Chaire de Droit à Montpellier. Sa
réputation y ayant attiré toute la jeuneŒe d’Italie ,

on le rappelle à Boulogne, où il meurt fort re-
greté. On lui érige un Monument qui, étant tom-
bé en ruine , el’t rétabli au bout de deux cens ans.
Titre magnifique dont il efi honoré. Ses Ouvra-

es. 407.8 B yA on a o r , Jurifconifulte François , ProfeIlëur
de Droit en l’Univerfité de Boulogne. Ses Ou-

vrages. . 4.47Bains. Editde l’Empereur Adrien , qui ordonne que
les Bains des hommes feront diilingués de ceux

C e
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des femmes; 8c qu’il ne fera pas permis de fré-
quenter les Bains avant huit heures du foir , li ce

i n’eli pour caufe de maladie. 2 ;7 8c 2 j8
Balbiniu 8’ Pupienur, nommés Empereurs par le Se-
. nat après la mort des Gardiens , furent tués au
h bout d’environ dix mais par les Soldats qui n’a-

vaient point eu part à leur Eleâion. 266
Raide, célèbre Jurifconfulte , natif de Péroufe,

Difciple de Bartole, le diliingue beaucoup dans
i fes études de Droit. On lui donne une Chaire

dans l’Univerlité de Pavie , où il s’attire une ad-

miration générale. Sentimens de Jafon, de Ca-
tellianus Cotta , 8c de F erriere fur ce Jurifcon-
fulte. Ses Ouvrages. 4.10 8è 4.1 1

Barbçyrac , ( Jean) enrichit la Jurifprudence de
plulieurs bons Ouvrages. Entr’autres donne des
Traductions excellentes du Traité de Gratins de
Jure Belli Cf Paris , avec une Préface 86 des Notes
fort curieufes; de celui de Pufendorf deJure Na-
turæ 6’ Gentium , aulli avec une Préface , des cor-
reElions 8c notes fçavantes; de l’Abregé qu’en
avoit fait Pufendorf fous le titre de Qâ’icio Homi-
nis 8’ Cil/i: juxtd Legem naturalem ; de de deux
Traités de Gérard Noodt de Jure filmmi Imperii
8’ Lege Regid ; 8c de Religione ab Imperio zÏure

Gemium libera. 396 , 4.01 8c 4.04.
Barbtfa , (Pierre) J urifconfulte Portugais , profeITe

le Droit dans l’Univerfité de Conimbre. Enfuite
Confeiller à la Cour fauveraine de Lilbone , 8c
Chancelier de Portugal. Ses Ouvrages. 4.37

Barbojîz , (Emmanuel) autre Jurifconfulte Porta--
gais, Avocat du Roi dans la Province d’Alen-

te’io. Ses Ouvrages. ibid.Barba/a , (Augullin) fils d’Emmanuel , compofe
plulieurs Ouvrages fur le Droit Canonique , 8c
fait réimprimer une partie de ceux de fan pebrÎi.

- l l .Barclay , (Guillaume) Jurifconfulte Ecoflois , Dif-
ciple de Cuias: il obtient une Chaire de Droit
en l’Univerfité de Panna-Mouflon en Lorraine.
Le Duc de Lorraine le fait Confeiller d’Etat.
Quelqu’un a ant depuis deflervi Barclay auprès

’ de ce Duc, iilpafie en Angleterre , où le Roi Jac-
ques I voulut fe l’attacher par des Emplois con-
iide’rables. Il revient en France , où on lui affre
le premier rang parmi les Profefeurs de Droit
d’Angers. Il accepte cette place, 8c meurt avant
de remplir fes engageniens. 4.31 &432

Baron , (Eguinard) Jurifconfulte François , enfei-
gne le Droit à Bourges. Ses Ouvrages. 4.; 3

Bande , célèbre Jurifconfulte , né en Ombrie , le
livre d’abord au Barreau. Revêtu d’une Charge
d’AffeEeur criminel , il s’attire la haine du Peu-
ple par fa févérité , 8C eli obligé de le retirer
dans une maifon de campagne. Il enfeigne enfui-
te le Droit à Pile , puis’à Péroufe. L’Empereur
Charles IV lui donne une place dans fan Confeil ,
8c lui permet de porte’r les armes de Baheme. Il
meurt âgé de cinquante-li): ans. Ses Ouvrages
fort eûimés dans tous les Tribunaux de l’Europe.

Leur autorité en Efpagne. 4.09 8c 4.10
Brame, (l’Empereur)Ifait commencer un Abregé

du Corps de Droit de Juüinien , qu’il fait divi-
fer par Livres de ar Titres, mais fans diflinguer
les Titres en di érentes Loix. Il ne conduit cet
Abregé que jufqu’à quarante Livres. Léon le Phi-

lofophe (on fils le fait continuer , 8c le publie en
faixante Livres fous le titre de Bajiliquer.

Enfin, Conl’tantin Porphyrogenete, frere de Léon,
le met dans un meilleur ordre, 6c le publie de

nouveau. -Depuis ce rems le Corps de Droit de Juliinien cella
entierement d’être en triage 5 8c les Baüliques

’MATIEREâ
furent le fondement du Droit qui s’obferva en
Orient jufqu’à la deliruftion de l’Empire. 358

Bq/ilique: , Abregé du Caps de Droit de Jul’tinien ,r
commencé par l’Empereur Balile , 8c continué par
Léon le Philo/bphe 85 Confiantin Porphyrogenete

[es fils. - l ’ 3:8Cet Ouvrage fait entierement tomber le Corps de
Droit de Juflinien.’ l i ibid»

Sentimens des Auteurs fur l’origine du nom de Ba-

filiques. ibid. 8c 359Les Jurifconfultes travaillent à recouvrer les diffé-
rentes parties des Baliliques , qui ne nous font
point parvenues en entier. ibid.

Divifion des Bafiliques fuivant l’Edition de Fabrat;
matieres contenues dans chacun des faixante Li-
vres qui les comparent. 3 5 9 8C 362

Les Succeffeurs de Coni’tantin Porphyrogenete en
font faire plufieurs Extraits pour fervir d’Infli-

tutes. ibid.Celui de Conüantin Hermonopule , le plus eliimé ,
divifé en fix Livres , dont chacun cit divife’ en
plufieurs Titres. Matieres traitées en chaque Li-

vre. ibid. 8C 364:Bit/ira , (Jean) Jurifconfulte de Frife, appellé par.
la Ville de Delfi, pour remplir la Char. e de Se-
cretaire : Auteur d’un Ouvrage intitulé aradoxa-
rum di/putationum Juri: cil/dis , Lib. guar. 39:

Baudouin ou Balduin , (F rançois) Jurifcanfulte Fran-
çois , natif d’Arras. Il profelfe le Droit à Bour-
ges, à Strafbourg , à Heidelberg, à Douay , à
Bezançon, à Paris, 86 enfin à Angers. Il meurt

t loriqu’il fe préparoit à partir pour la Pologne avec
Henri III qui venoit d’en être élu Roi , out
lui être attaché en qualité de Confeiller d’ tat.
Ses Ouvrages. Ses variations fur le fait de la Re-

ligion. 4.60 86 4.61Bagilide , Jurifconfulte employé avec Tribonien aux
v“ Colleélions du Droit, avoit étéPréfet du Pré-

toire pour l’Empire d’Orient, 85 étoit Patrice.
o

Retirer , (Thomas) Chancelier d’Angleterre , (in:
le Régne d’Henri II, affermit l’étude du Droit

Romain en ce Royaume. ’ 4.29
Beima , ( Jules) Jurifconfulte de Frife, Auteur de

plulieurs Traités, 8c d’un Commentaire fur les

nf’titutes. 391,Belle-Perche, (Pierre de) Jurifconfulte François ,
enfeigne le Droit à Touloufe; 8c felon Valentin
F orlier, à Orléans. Ef’t fait Doyen de l’Eglife
de Paris, 8c enfuite Evêque d’Auxerre. Envoyé
à Rome par Philippe-le-Bel pour différentes af-
faires. Il palle par Boulogne , 8c y explique une
Loi du Code en préfence d’un grand nombre
d’Auditeurs. Ses Ouvrages. 4.4.9

Bertrand , (Pierre) Jurifconfulte François , enfei-
gne le Droit à Montpellier , 8c ell élevé au Car-
dinalat. Il ne nous relie de lui aucuns Ouvra-

ges. 4:0Bêtes. Le dommage caufé par les Bêtes , puni diffé-
remment chez les Anciens.

Différentes aétions aufquelles il donnoit lieu chez

les Romains. I 143Loi PËMania de cane avoit établi à l’égard des chiens

en particulier, ce que la Loi des douze Tables
avoit reglé pour toutes les Bêtes en général.
Sans fondement appellée Lex Solonia par Cuialsi.

l z .
Difpofitions de l’Edit des Ediles au même fujet.

ibid.
Diliinétions entre Quadrupedes , Pecudes 8c Btjliæ.
Blanafyue ou de Blanay ( Jean de) Jurifcor1fulte

François , natif d’Autun. Fait les études de Droit
en Italie, 8c obtient une Chaire de Droit à Bou-
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i ln ne. Ses Ouvrages. i ’ a . 7
Bled? celui qui furtivement de de nuit fomÆoit’iiiix
’ pieds un champ femé de bled , ou en coupoit les

épis , étoit puni de mort. Exception à l’égard

d’un impubére. a 14.6 de 14.7
Boiin , (Jean) Jurifconfulte, Angevin de naiffan-

ce, dont les Ecritsn’ont qu’un rapport indireél:
’ avec le Droit Romain. “ * v 4.71’
Bolzeme. Les Loix Romaines y font reçues comme
“ Droit commun , au défaut des Loix Saxones 8c
’ des Conflitutions municipales. 384.
Emiclzolten , (Jean) Jurifconfulte , d’une famille no-
’ laie de Lunebourg dans la Baffe Saxe;iprofefle le
’ Droit à Juliers , à Rolloc, 8c à Helmflad. Au-

, teur de plulieurs bons Ouvrages. 393
BqUïanur, (Jean) urifconfulte , fait un Abrégé

des Novelles. Fa aufli le premier une Table en
’ forme d’arbre , contenant les différens genres

i d’aélions du Droit c1 il. 4.07
Botrlkle inventée par Je Gaïa , ou Flavius Gio’ia ,’

Habitant de la Ville d malfi en Italie. 372
Brcdcrode , (Brederodiur ) ( Pierre Corneille de) J u:

richnfulte , d’une des plus illullres familles de
Hollande; Auteur de plufieurs bons Ouvrages.

a - 9Erwin, (Barnabé) Jurifconfulte François. Exârcz
i d’abord la Profellion d’Avocat à Paris avec dif-
’ tinEtion. Henri III le fait Avocat général , 8c

enfuite Prélident au Mortier. Il s’acquitte de plu-
* lieurs Négociations“ importantes avec une pru-

dence qui lui mérite l’éloge de ce Prince. Ayant
été nommé par la Ligue pour remplir la place
de PremierPréfident, en l’abfence de M. de Har-
lay, qui étoit Prifonnier à la Ballille , il efi ar-
rêté dans une émeute par les Faélieux , mis en
Prifon au Châtelet , 8c pendu dans la Chambre

a du Confeilde cette Prifon. Ses Ouvrages. 470
8c 471

Bru qui avoit frappé fon beau-pere , étoit dévouée
aux Dieux infernaux. Ce que c’étoit qu’être dé-

voué aux Dieux infernaux. 57 8c 58
Brutus, (M. J unius ) J urifconfulte , a compofé fept

Livres fur la Jurifprudence. Il fut Prêteur. 229
Buccaferrei, ( Jérôme) Jurifconfulte Italien. 4.22
Buchers. Les bois “dont on conllruifoit les huchets,

ne devoient point être façonnés à la fcie. 186
Ne pbuvoient être élevés dans la Ville. 184.
Ni à une diflance plus proche que celle de foixante

pieds d’une maifon , contre le gré du Proprietaire.
196

Ce qui doit s’entendre même dans les Campagnes.
x9

Bude’ , (Guillaume) Jurifconfulte, natif de Pariz
* Après une jeunell’e très-dillipée , il s’adonne à
a l’étude des Sciences 8c des Loix Romaines, fur ’

lefquelles il compofe’des Ouvrages. François I
le fait fon Bibliotéquaire , 8c Maître des Requê-
tes. Son Epitaphe honorable à fa mémoire, faire
par Melin de Saint Gelais. a.“ 8c 452

Bulgare , furnomtné Bouche d’or, J urifconfulte très-
habile, Profelfeur de Droit à Boulogne, ou il étoit

i né. Ses Décifions regardées comme des Loix dans
toute l’Italie. Il .refiitua lui-même à fon beau-
pere la dot qu’il avoit reçue de fa femme , con-
formémentà la maxime qu’il foutenoit , que la dot

“ devoit revenir au pere de la femme , même dans
le cas où elle laiffoit des enfans , comme un pécule

provenant de lui. C 4.06 8: 407

C Ac c u L a P 1 , (Jean-Baptille) Jurifconfulte
Italien , fut premier Avocat à la Rote , 8c Pro-

felfeur de Droit à Sienne. Ses Ouvrages. 412

î“ D laïs ï*1i1ATTîlË-R E’s”. I r 1’

Cadavre. Défendit “par la de’â’dôuze Tables de.
féparerquelque membred’u’ii’Çadavre , pour lui «

i faire féparément des funérailles, li ce n’efl d’an

homme mort à la Guerre, Ou hors de (on/Pays.

I - . a - i .*-“.189Caducaria, (Loi Julia) faire par Géfar Augul’te ;or-’

’donne que les biens qui n’appartiendroient sur-
-1 fonne, ou fur lefquels les Prdprietaires auroient
ï perdu leurs droits, feroient-diflribués au Peuple.

’ I K . . I2Caïmo, ( Eufebe) Jurifconfulte’ltalien.’ 4:;
Gaïa: ou Garni; Jurifconfnlte célébre , qui, vivoit
“ fous Marc Aurele. ’ i “l “ i’ ’

Auteur d’un grand nombre d’Ouvrages dont nous
n’avons aucun en entier; niais dont il y a environ

- cinq cens Citations dans le Digelle, de deux dans
les Inflitutes’. - ; ’ ’ I

Il avoit entr’autres compofé des Inflitutes quiont
été fort ellimés, 8c dont Jul’tinien fit beaucoup.

d’ufage dans les fieris. U i ’
Une grande partie en a été confervée en deux Li-

vres par Anien , Ollicier d’Alaric, Roi des Vili-’
7 goths. Jacques Oifelius en a raffemblé tous les“
a fragmens qu’il a pû retrouver, 8: les a rétablis

en quatre Livres, ainfi qu’ils avoient été compo-
* fés; mais il y manque plufieurs. Titres , dont il

n’a pû rien recouvrer. V 27! 8c 272
Caïus, Difciple du Jurifconfulte Servius Sulpitius,

cité une fois dans le Digelle. 2 3 3.
Caldar de Pereim, (Jean ) Jurifconfulte Efpagnol ,i

Auteur de différens Ouvrages fur le Droit. 4.39
Caligula, Succeffeur de Tibere , Prince extrêmeg

ment vicieux. Son, portrait.
Comme il avoit été déclaré ennemi de la Patrie , il

ne fut pas nommé dans le renouvellement fait en
faveur de Vefpafien de la Loi Regia, parmi les
Empereurs en faveur de. qui elle avoit été re-

nouvellée. ’ 24.; &246Calli/Irater , Jurifconfulte , contemporain de Mo-

dellinus. 279Calpurnia , (Loi) repetundarum. voyez Concagion.
Capito , (Atteius) Jurifconfulte , Auteur d’une

Seâe fuccellivement appellée Sabinienne 8c Caf-
jîenne. ’

Etoit fort attaché aux anciennes maximes ; mais
Courtifan allidu d’Augul’te 8C de Tibere.

Exemple de cette daterie.
Avoit compofédes Commentaires fur la Loi des

douze Tables, 6c d’autres Ouvrages dont il ne

..,

V relie que [cpt panages dans le Digel’te. 2;! de

. 25’2Ses Seélateurs. 2;; a; 2H: .Caracalla , (Antonin) poffede l’Empire avec Geta
fon frere, après la mort de Septime Severe fou
pere. Il tue Geta au bout d’un an ; régne feul
pendant fix ans , 6c cil tué lui-même par Ma-
crin.

Ce Prince , quoique vicieux , fit de fortbelles Loix ,’
dont près de deux cens font rapportées dans le

Code. 26 5’Carinur , régne avec Carus 8c Numerien , puis avec
Numerien. Il ef’t tué par un Tribun dont il avoit
féduit la femme. Quatre Conflitutions de ces trois
Empereurs régnans enfemble; 86 fix de Carinus
8c Numerien , rapportées dans le Code. 263

Carus , règne peu de tems. Il ell tué par le tannerre.
Quatre de [es Conflitutions rapportées dans le

Code. 268Ca Æur Longinus , adOpta les fentimens d’Atteïus Ca-
pito , 8c s’acquit tant de réputation dans fa Seéle ,
qu’elle s’appella de fan nom Cajienne.

Il fut Conful de Préfet de Syrie, & cil cité dans le

Digelle 8: les Inllitutes. 2 5 54



                                                                     

I I Il
a ( Jean dei ) Sam-Major , Jurifcon fulte

EP agnel , profelre le Droit dans l’Univerfité
d’ ala 5 8c enfuit: Ju e à Grenade ,, à Seville ,

P 8; Confeiller à Madrid. Com le cinq Livres
Quotidianarum ControVteiarum uris. 4.38

Caton 1e anfeur -,,,Çhef de la Race Porcia. Ami
grand Guerrier que célébra Jurifconfulte .8C
Orateur. On lui attribue la Régie Catonienne.
Magniliques éloges de Caton par Tite-Live 8c

Ciceron. - 228 8c 229Caton fils du Cenfeur , a aulli comparé des Commen-
taires lur le Droit civil. Il avoit été déligné Pré-

teur. F orlier lui attribue la Régie Catonierltlplï

Caton d’Utique , arriere-petit-lils de Caton le Cen-

. leur. p ibid.Caujè , devoit être plaidée dans la matinée. 99
Et, jugée l’après-midi. Cette Loi empruntée des

Athéniens. v 100Caution. Lorfqu’un homme cité en Jugement don-
. noit caution, on devoit le laitier aller. 97-

Quelles perfonnes pouvoient Iervir de caution. 98
Caution Mucienne, introduite par Quintus Mucius

Scævola , eü celle qu’un Lé taire , auquel le le
avoit été fait à condition e ne pas faire que?Î
que chofe , donnoit , de rendre le legs en cas qu’il
contrevînt à la volonté du Tanneur ; 8C au
moyen de laquelle il pouvoit demander la déli-

. vrance du legs. 230Cgfalo , ( Jean) Jurifconfulte Italien. 4.22
Célibataire: , ne pouvoient être inüitués héritiers.

a 122(kifas, Jurifconfulte , Seétateur de Pegafus , fuccef-
livement eiiimé de Trajan à Adrien. Celfus fou
fils fut infiruit dans les mêmes principes , 8c avoit
comparé plufieurs Livres de Digef’tes ,I d’Inliitu-

ces , 8c de Lettres.
Celfus très-[cuvent cité dans le Digel’re: il l’eü aulli

r dans le Code de dans les Inliitutes. 254,
Çenoraphium , Tombeau qu’on élevoit pour tenir

lieu de Sépulture aux morts dont on ne pouvoit
trouver le: Cadavres , ou quelque membre , pour
leur rendre les honneurs de la Sépulture. Ces
Tombeaux appelle’s Inanes Tumuli. Exemples de

Ce’notaphes. . 190liroient différens des Maufolées qu’on élevoit en
l’honneur d’un homme dans les lieux ou il s’éo

toit rendu recommandable. ibid.
Çcçkurs, Magii’trats de la République Romaine;

ailoient le dénombrement des biens des Ci-
, to eus ; impofoient les taxes.
Ce furs créés pour avoir l’infpeétion fur les che-

mms. 164.Cemumvirs, Magifirats de la République Romaine.

Cgüîpn de biens ,, permife par la Loi Julia à ceîii
dont les dettes exeedoient les biens , n’étoit point
infamante chez les Romains , exemptoit de la pri-

an 8: de l’efclavage. 101Chairs. Vénalité des Charges, lu primée par Anaf-
ta e. au commencement de [on égne.

Charles-Mafmneut que le Droit Romain fait ob-
fervé en talie , en France 8c en Allemagne. 368

Chemins. Différentes, dénominations.
Via munira , chemin au milieu duquel e11 une chauf-

fée nommée Agger, qui facilite l’écoulement des,

eaux. 1/14. immunim, chemin rompu ou embar- .
railé d’eau &de gravas. 16 3

Chemins publics , exPrimés par vingt noms diffé-w.

rens. I6;Chemins privés , aulli exprimés par douze noms dif-

férens. ibid.Chemins de traverfe: Vice. vicinales , qui [ont limés

293.“

TABLE“. DES MATIÈRES.
dans des Villages ou Hameaux , en qui y abou-
tifl’eù, dont les uns tiennent de la nature des
chemins publics , de les autres, de celle des che-
mins particuliers.

Via paganica , chemin palliant à travers quelque
Canton ou Territoire particulier d’une Provm-

ce, appellé Pagur. . 1Via jbliraria , chemin qui le perd dans des terres la.

bourables fans iil’ue. . ibid.
Cenfeurs créés pour la Police des chemins. Les.

Ediles 8c Quei’teurs y avoient aulli part; 8c vers
l’an. ne , il fut créé d’autres Officiers nommés

Quatuorviri curandarum yiarum , pour avoir ce foin.
164

C ar ire , im lition qui le levoit tous les quatre
Œg,îon-feul:inent fur la, tête des rfonnes de
toutes conditions, mais encore fur lies animaux,“
même fur les chiens. Anaûafe fupprime cette im-
polition au commencement de l’on Régne. 293

Ciceron , paroit s’être pr0pofé de railèmbler les Loi):

dans un feu! Code. Un Livre de lui fur cette maJ

tiere , cité par Aulu-Gelle. 23 6
Cinerarium , l’endroit ou l’on. enterroit les cendres.

de quelqu’un mort 8: brûlé hors de [on Pays.

r 190Cinus de Pi oye, Jurifconfulte , enfeigne le Droit
à Pérou e. Ses Ouvrages. 3.09

Cijiler, (Nicolas) Jurifconfulte Palatin, Proie eut
des Pandeétes, enfuite du Droit civil 5 Reâeur
de l’Univeriité d’Heidelber , 8: Confeiller de
l’Eleékeur Palatin F redcric II 5 nommé depuis
Confeiller à la Chambre Impériale de Spire : en-

. fuite l’Eleâeur Palatin Louis le rappelle à Hei-
delberg pour prendre l’es confeils , le fait Lieute-
nant civil du Siége Eleâoral , 8c Profelreur ex-
traordinaire en Droit. Ses Ouvrages. 390

Citation en Jugement. Comment elle le faifoit. 9.1.
Quelles perronnés n’y étoient point fujettes. 9 f
Ne pouvoit le faire fans la permillion du Prêteur.

ibid.
Cité. Droit de Cité ou de Bourgeoifie Romaine , ac-

cordé dans les premiers rems de Rome aux Peu-
ples vaincus. Devient l’objet de l’ambition des
Étrangers. Eli accordé par Spurius Camus Con-
ful aux Peuples du Latium 8c aux Herniques;
par Céfar aux Gaulois Cifalpins, aux Villes de
l’Ef agne 8c aux Peuples de la Sicile. Prodigué
a: s premiers Empereurs; 86 enfin accordé par
eurs Succell’eurs à tous les Sujets de l’Empire.

Ptérogatives du droit de Cité.
y Des différentes manieres de. perdre le droit de Cité.

i 38 8c 39Cit en: Rem. Combien il y en avoit de. fortes.
gomment Romulus de les SucceITeurs augmente-
rent le nombre des Citoyens. Prérogatives de la
qualité de Citoyens Romains. Concellion de cette
qualité à prefque tous les Sujets de l’Empire fous

les Empereurs. 38 86 39Citoyens. Coniiitution de Caracalla. Met au rang
des Citoyens Romains tous les Peuples qui dé-
pendoient de l’Empire, 8c leur attribue les pri-
vilèges attachés à ce titre. 26 f

Civil. ( Droit) Son ori ’ne. Son objet.
Claudien. ( Senatufconfuîie) Voyez Tuteurs Attilien: ,

Femmes.
Claudien , ( Senatufconfulre) ordonne que les fem-

mes qui entretiendroient un mauvais commerce
avec des Efclaves , tomberoient elles-mêmes dans

la captivité. 24.6Clients , étoient obligés de contribuer à la dot des
, filles de leur Patron ; de payer la rançon , li lui

ou fou fils avoient été pris en guerre; d’acquit-
ter gratuitement l’es dettes, quand il étoitdhors

’ ’état
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d’éïat d’ fatisfaire. Ne pouvoient former aucu-

ne accugtion contre leur Patron. Etoient punis
févérement, s’ils violoient leurs obligations en-
vers lui. Comment l’on confideroit le lien qui

unifioit le Client au Patron. 37
Gens qui le mettoient fous la prote&ion d’un Patri-

cien , lequel prenoit foin de leurs affaires , de les
défendre en Juliice , de les délivrer des charges
publiques. Ces Proteé’teurs appelles Patrons. De-

. voirs des Cliens envers leurs Patrons. 22 3
Depuis on s’adreifa plus communément aux Jurif-

confultes; ce qui fit tomber le patronage des Pa-

triciens. 224.Clodia , femme d’Ofilius , Jurifconfulte , vécut cent

quinze ans, 81 eut quinze enfans. 232
Comeau ou de Coccei , (Henri) Jurifconfulte Alle-

mand , natif de Brême en Saxe. L’Elefteur Char-
les-Louis lui donne la Chaire de Profeffeur en

“ Droit Naturel 8c des Gens à Heidelberî Phi-
lippe-Guillaume , Succelleur de Charles- nuis,
le fait Confeiller privé d’Etat. La prife d’Heidel-
berg lui fait quitter cette Ville , 8c aller à Utrecht.
Après y avoir demeuré deux ans , il efl appelle’ à
Francfort fur l’Oder , ou il remplit une Chaire
de Droit. Il eli louvent emplo e’ depuis dans les
aEaires d’Etat , 8c fait Baron de ’Empite. Il meurt
dans fa foixantiéme année. Ses Ouvrages. 4.02

C012 Jujiinien. Compofé des Coni’titutions de cet
Empereur, des trois Codes Grégorien , Herma-
âenien 8c Théodofien , 8c des Novelles de Théo-

ofe 8: de [es Succeffeurs. 308Raifons qui déterminerent Juüinien à la compofî-

tion de ce Code. ibid 8c 307.Tribonien 8c neuf autres Jurifconfultes employés
à cet Ouvrage , l’acheverent en un an. 308

Le Code de cette premiere Édition donné dans le
même ordre où il efi aujourd’hui , ef’t le même ,

à quelques additions 8c conciliations près , dont il

fut augmenté. ibid. 8c 309Jul’tinien donne par une Confiitution force de Loi à
tout ce qui cil: contenu dans ce Code, 8c déroge
à’toutes les Couliitutions qui n’y [ont pas com-

prifes. , ibid.Défauts reprochés par diii’érens Auteurs à Tribo-
nien dans la’compofition du Code. Défaut d’or-

dre dans cet Ouvrage. ibid. 8c 310
Tribonien à cela près juliifié. 310 8c 31 1
Diviiion du Code en douze Livres. Matieres trai-

tées dans chaque Livre. 31 2 («brin
’ Code corrigé. Motifs qui engagerent Jufiinien à faire

réformer le Code.
Cette correâion confiée à Tribonien, 8c à quatre

autres Jurifcon fultes.
Ils fuppriment quelques Conflitutions qui leur pa-

roilient inutiles ; en aioutent de celles que
Juninien avoit pub iées depuis le premier Code;
8c y infèrent les cinquante Déciiions rendues par
cet Empereur, fur plulieurs articles qui étoient
reliés indécis. ’

Intitulé de ce Code. 8cIribonien jufiifié du reproche que lui fâti’igJacqgiÎ;
Codefroy 8c d’autres Jurifconfultes , d’avoir fé-

paré en pluiieurs parties des loix qui font entie-
res , 8c qui ne font qu’un feul leste dans le Code
’lhéodoiien , 8c de n’en avoir fait qu’une de ce

qui en faifoit deux dans ce Code. ibid. 8c 34.;
Défaut réel du Code ( mais qui paroit inévitable

dans un femblable (“UVI’JÇC ) cil celui ne n’avoir

pas prévu généralement tous les cas. Nouvelles
Coni’titutions publiées en, diiie’rens tcms fous le
nom de Novelles , pour remédier à cet inconvé-

nient. ibid.Phono fait traduire en Grec le Code de J uliinien

l

MATIÈRES. n;
par Théodore Hermopolite , Anatolius 8C Ilidore.

8
Code PaËyrien. Comparé par Sextus Pa yrius. 15g-

cueil es Loix faites par les Rois de orne. Sen-
timens fur le tems de cette Colleâion. Ce qui
nous en relie. Auteurs qui en ont rapporté des
extraits. Comment ces extraits font parvenus iuf- -
qu’à nous; en quoi ils coniilient. 21 , 22 &jùiv.

DilïérensTextes du Code Papyrien. 7o, 71 8c 72
ElTet que la publication du Code Papyrien produi-

fit relativement à la famille des Tarquins. ibid.
Codicilles. Signification de ce mot. Leur origine.

Avaient la même force que les Tellamens. Com-

ment étoient conçus. 12 yAffuietis par Confiantin ou Couliance à la néceflité

des Témoins. 126Cæcüius Africarw, (Sextus) Jurifconî’ulte, qui vi-
voit du tems d’Adrien.

Adopta tou’otirs les fentimens de Salvius Julianus.
Il étoit ort obfcur. Il relie de lui plulieurs frag-
mens dans le Digefie. 269 8c 270

Cœpola , ( Barthelemy ) Jurifconfulte , natif de Ve-
rone. Il obtient une Chaire de Droit à Padouë ,
la qualité de Noble , 8: le titre de Comte Palatin.
Il exerce enfuite avec fuccès la Profellion d’Avo-

cat à Rome. Ses Ouvrages. 4.1;
Cie/in: , ( T. ) Difciple du Jurifconfulte Servius

Sulpitius , cité une fois dans le Digelle. 233
Cognati, parens du côté des femmes. DiEérence en-

tre Cognati , Agnati 8C Gentiles. 127
Cognats n’étoient point appelles aux fucceflions ab

inie/lar par la Loi des douze l’abies. Ils le furent

par l’Edit du Prêteur. 1 28CoÊnation jèryile. N’étoit reconnue en matiere de
uccellion , ni par les Loix des douze Tables, ni.

par l’Edit du Prêteur. , 129
Cognitor. L’un des quatre Défenfeurs que prenoit

un Accufé. 179Comédiens. Le Métier de Comédien étoit deshono-

rant chez les Romains. 201Comices. Afièmblée du Peuple où l’on déliberoit fut

les affaires importantes.
Ce qui lit donner le nom de Comices à ces Alliant-l

blées. Dans quels jours 8: comment 1è failbient
ces Allemblt’es. Des cérémonies qui précedoient
la tenue des Comices. Quand l’AlTemblée Le rom-
poit fans déliberer. De quelle maniere on recueil-
lit les voix iufqu’à l’an u! 1.. Quel ufage fucceda
à la premiere maniere d’opiner des Comices par
Curies. les Comices par Centuries. Quel fut
l’Ini’tituteur des Comices par Centuries. Des Co-
mices par Tribus. Où re tenoient ces Comices.
Quand les Comices cefrerent.

Comice: ajèmble’s par Curie: , par Centuries 8c par Tri-

bu: , dans les commencemens de Rome. Toutes les
accufations publiques le portoient devant les Co-.
mices par Curies.

Quand les Comices par Centuries eurent été éta-
blis, les affaires capitales y furent portées. Les
aflignations le donnoient à la requêfè des Con-
fuls , des Prêteurs. de des Quelleurs.

Lorfqu il ne s’aqiuioit que des tues 8c amendes pé-
cuniaires les accuï’arions étoient portées dans les

Comices par Tribus, à la requête des Ediles ou

des fribuns. noC’était dans les Comices par Centuries que le pro--
poliiient les Loix. Comment on prenoit les fuf-

frages du Peuple. 211 de 212
C’était dans les Comices par Tribus que fe rece-

VOient les Plébixcites. . 21;
Lorfque les Magil’trats 8c les Aueures entendoient

le tonnerre , ou appercevoient un nifeau de mau-
vais augure , lAllemblée re [éparmt fans nem

ff
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conclure. 21 ICommerce, défendu par Romulus. Comment s’efi éta-

bli à Rome. Deux Collèges de Marchands. Dif-
- férence entre Mercator 8c Negociator. Les pre-

miers C Marchands en détail) toujours méprife’s.

Les feconds (Marchands en gros) plus confide-
rés : on leur accorda même plufieurs privilèges.

1 37 8c 138
Commode ( Aurele ) fils de Marc Aurele, qui l’avoir

arocié à l’Empire quelque rems avant fa mort.
Après la mort de fon pere, il s’abandonne à fon

mauvais caraélcere , 8: à les débauches. Il ef’t em-
poilonné par une femme, 8c étranglé par un Gla-

diateur. 26 3 8c 264.Communautés , Collèges, Confrairies, Univerfités,
Villes dépendantes de l’Empire Romain , ne pou-
voient recevoir de fuccefiions que par fideicom-

mis. 122Sechoififfoient ordinairement des Patrons dans les
familles patriciennes , lefquels Patrons prenoient
foin des affaires de leurs Cliens, 8c foutenoient
leurs privilèges. Devoirs des Cliens envers leurs

Patrons. 223Comparution. Le jour en étoit tegle’ par le Juge , ou

convenu par les Parties. 97Pour quelles caufes on pouvoit s’exempter de com-

paroître au jour marqué. 102
Concubinage. Deux fortes de concubinages chez les

Romains. Comment le concubinage étoit regardé.
Concubinage de la remiere efpéce; ce que c’é-
toit. Concubinage e la feeonde efpéce. 4.; 854.8

Combien de tems il fut en ufa e chez les Romains.
Loi de Confiantin au fujet u concubinage. Loi
de Valentinien fur le même fujet. Le concubi-
nage fubfifioit encore du tems de J uf’tinien. Abo-
lierment du concubinage par l’Empereur Léon :
fa Loi n’eut d’exécution que dans l’Orient. Con-

cubinage fut encore en ufage pendant long-rems
- chez les Lombards , les Germains 8c les François.

Concubine. Quelles filles pouvoient être concubirile’s
chez les Romains. Le nom de concubine n’étoit
point deshonorant. Quel étoit l’état de leurs en-
fans. Il n’étoit point honteux, 8c ne les privoit

. point du commerce des autres Citoyens. Con-
cubine avant que de pouvoir contracter mariage ,
devoit faire un facrifice d’expiation 5 en quoi il

confif’toit. 4.8 8c 4.9Contagion. En quoi confifie ce crime. Connu fous
le titre de Repaundarum. Pourquoi. 176

La Loi Calpumia repetundarum ne prononçoit que
la refiitution. La Loi Junia y ajouta la peine de

l’exil. “ ibid.Les Loix Servilia &Acilia conferverent la même
difpofition. ’

La Loi Comelia prononçoit la refiitution 8c le ban-
nierment. Loi Julia repetundarum fur le-même fu-

jet. ’ - 177La concufiion donnoit lieu à une accufation publi-

- que. ’ * x78Confarre’ation. Le Sacrifice dela Confarréation 5’ ce

que c’étoit chez les Romains. 4.; (afficha
Coryîfcation. L’Empereur Adrien ordonna par une
- Loi que la confifcation n’auroit pas lieuà l’égard

des biens d’un homme condamné à mort qui laif-
- feroit plufieurs enfans ; 8c que s’il n’en laifToit

’ qu’un , on lui donneroit la douziéme partie de [es

biens. 2;8Conjuration. Donnoit lieu à l’accufation publique.
178

Sur les punitions des conjurations, voyez Allem-
blées.

Connan , ( François de) Jurifconfulte , natif de Pa-

MATIÈRES.
ris. Suit pendant quelques années le Barreau avec
beaucoup de dillinâion. S’étant enfuite fait rece-
voir Maître des Comptes , il entreprend de met-
tre par ordre les Loix ramaKées confufément dans
le Corps de Droit , pour en faire une Science cer-
taine 8c “méthodique. François I le fait Maître

des Requêtes. 4.53Contingiu: , (Henri) homme fçavant en Médecine , en
Littérature 6c en Jurif rudence , honoré du titre
de Médecin 8: Confeil er dela PrincefTe Régente
du Duché de Frife. Chrifline, Reine de Suéde,
l’attire dans [on Royaume pour 1’ .fixer 3 mais

- il retourne à Helmfiadt , où on. liii donne une
Chaire de Droit. Il.efi employé dans des affaires
de conféquence , 8: choifi pour régler les difïe-
rends entre plufieurs Princes, de l’Empire , a: des
Etats voifins. Louis XIV lui fait une penfion.
Ses Ouvrages en fix volumes in-folio. 399

Confe’cration. Fragment d’une Loi des douze Tables,

fur la confécration des biens libres. I
Cette confécration le faifoit dans l’AfÎemblée des

Curies. ILes Loix-Tribunitia , Papyria 8: Carboniana avoient
défendu de confacrer une Maifon ou un Autel,
fans la permiflion du Peuple. ’

Confécration faite fans cette permiflion , nulle. 202
Confécration frauduleufe d’un bien en litige; pu-

nie par la Loi des douze Tables, de la peine du
double de la valeur du bien. 20%

Confiance, fils du Grand Confiantin. Voyez Con/l
taurin le jeune.

Confiant , fils du Grand Confiantin. Voyez Con/Ian-
tin le jeune.

Condantin , fils de Confiantius Chlorus 8c de Sainte
Hélene , ef’t prOclamé Empereur par l’Armée qui

étoit en Angleterre , à la mort de (on pere. Il ré-
gne quelque tems avec Maximien Galerus 8c
ceux qu’il s’étoit anciés. Il défait Maxence, qui

s’étoit fait proclamer Empereurpar les Soldats
de la Garde Prétorienne g fait fa paix avec Licio,

mus. a .EH enfuit: obligé de prendre les. armes contre Li-
cinius, le prend 6c lui donne’la vie. Mais il efl
obligé enfuite’ de le faire étrangler : après quoi
il relie feul pofÎefÎeur de l’Empire. 268 8c 269

Fait bâtir fur les ruines de Bizance une Ville qu’il
appelle de fon nom Confiantino le , où il établit
un Senat 8c des Ecoles de Juri prudence , 8c où

. lui 6: les fuccefreurs firent leur réfidence ordi-

naire. 280Il remporte des Vi&oires complettes contre les Sar-
mates, les Scytes «Sc les Perles; 8c après avoir
partagé l’Empire entre les trois fils , il mourut
âgé de foixanteœinq ans , après un Règne de

. trente-un ans. 28fEnviron deux cens de (es Confiitutions rapportées
dans le Code Jufiinien. Toutes (es Loix rafTem-
blées en deux Livres , avec des Commentaires ,
par François Baudouin. ibid. 8c 28 3

Son zéle pour la Religion. Il fait beaucoup d’Edits
en faveur des Chrétiens ; diâe à les Soldats une
formule de Priere 5 de fait bâtir un grand nom-
bre d’Eglifes.

Il protège ceux qui cultivent les Arts 8c les Scien-
ces , 8c particulierement les Laboureurs. 282

Les Codes Grégorien 8c Hermogenien, faits fous (on

Empire. v . 28 3Conjfantin le jeune , Con/lance de Confiant , fils de
Confiantin le Grand , partagent entr’eux l’Em-
pire après fa mort, 8: fuivant le Tefiament de

leur pere. jConfiantin ayant voulu envahir les Terres de Conf-
tant, fut tué. Les deux freres partagerent fa por-
riot»



                                                                     

TABLE DES MATIÈRES. Il;Et Canaan: ayant été anamne’ par la trahifon de Cora: , (Cora tu: ) (Jean de) Jurifconl’ulte F ran-
Magnence, Confiance régna feul pendant onze
ans.

Il y a dans le Code plufieurs Conflitutions de ces
Empereurs , fait pendant qu’ils régnerent tous
trois, (oit pendant le Règne de Conl’tance ô: de
Confiant , 8: celui de Confiance (cul. 28;

Con/lambi Paléologue ef’t tué en défendant la Ville

de Confiantinople. Mahomet II s’en empare.
Entiere abolition du Droit Romain dans l’Empi-

re d’Orient. 36.1.Conjlantin , Jurifconfulte , employé avec Tribonien
aux Compilations du Droit, Tréforier des libé-
ralités de l’Empereur , 8; Maître des Requêtes.

307
Autre Conflantin employé au même travail, Avo-

cat plaidant au Tribunal de la Préfeélure. ibid.
. Cog/lantinople. Bâti fur les ruines de Bizance par

Jonflantin. Cet Empereur 8c [es Succelleurs y
font leur Téjour.

Quellion de fçavoir li cette rélidence des Empe-
reurs , 8c l’établilïement d’un Senat à Confianti-
nople , ont rendu cette Ville le Sie’ge de l’limpire ,

ou fi Rome conferva ce titre. 280 5C 281 i
Conjlanriu: Chlorus, fuccelleur de Dioclétien à l’Em-

pire, règne pendant environ deux ans 6c quatre
mois avec Maximien Galerus.

Deux Conüitutions de ces deux Princes rapportées
dans le Code. Confiantius Chlorus meurt en An-

gleterre. 268 8c 269Conjlirutions des Empereurs , ne fe prenoient d’abord
que dans le feus d’Edit. Depuis, cette dénomina-
tion fut donnée à toutes leurs Décilions , [oit

Edits , Decrets ou Refcrits. 26 1
Conrius ( Antoine) donne une édition de l’ancienne

Verlion des Novelles, corrigée 8: accompagnée l
des Glo’fes. Cette Verlion appellée V ulgare, pré-

’ vaut fur celle d’Haloander 5 c’en: celle que l’on

cite dans les Tribunaux. 34.7Connus ou le Conte , ( Antoine) Jurifconfulte F ran-
çois: quoique naturellement peu laborieux , il
enfeigne avec (accès le Droit à Bourges 86 à Or-
léans , où il brilla dans des difputes célèbres qu’il

eut à foutenir contre plufieurs J urifconfultes. Ses
Ouvrages. Il le déclara ouvertement contre Cal-
vin [on confia germain, (Sc (on Compatriotgc. 4.61

. . 462Conventions naturelles ou fimples promeffes , en quoi
elles confif’tent. Ce que c’eli que le paéte nud ;.
l’on étymologie. Conventions naturelles, diflin-
guées des conventions ordinaires, en quoi. Sen-
timent du Jurilborilulte Connan , fur l’autorité
des pronielles. Bonne foi , fondement des Socle-
tés , enjointe aux Romains par leurs premieres
Loix. Effets de cette bonne foi dans les premiers
fiécles , elle s’altere. Remedes introduits par
les Magiflrats. Dénomination des contrats. Paf-
fage de Séneque fur les contrats. Défaut de bon-
ne foi vicie les contrats. Origine des garanties
8C des mitions refcilbires. 61 8c 62

Conventions , faites par les Parties en allant devant
le Juge , devoient déterminer la maniere de pro-

noncer du Juge. l 99Conjulr. Premiers Magillrats de la République Ro-

maine. . 3;Con/ML Leur établifTement. Durée de leur admi-

nil’tration. Leurs fonétions. 74.
Leur fuppreflion. i 77Rétablis après l’abdication des Decemvirs. 207
Ordonné par la Loi Licinia , que l’un des deux

Confuls feroit pris parmi les Plébeïens. 2141.
Capa: , (Jean ) Jurifcon fuite, natifde Paris , Auteur
- d’un fort bon Traité de Fruaibiu. in I

ois, nati de Touloufe, d’une famille ancienne.
l enfeigne le Droit avec beaucoup de réputa-

tion à Orléans , à. Paris , à Angers , à Valence 86
à Touloul’e. Il le fait enfuite recevoir Confeiller
au Parlement de Touloufe , où il fa difiingue.
Ayant été fait depuis Chancelier de Navarre , il
fe fait chafTer de Touloufe par (on entêtement
pour le CalvinilÎme. Ayant été rétabli dans l’exer-

crce de [a Charge, il eft égorgé à Touloufe; 80
(on corps revêtu de la robe de Lotiièiller , cil:
pendu à un arbre dans la cour du Palais. Ses Ou-

vrages. 4g; dt 4MoCornelia. (Loi) Voyez DÆszer. Magie. Poijîm.
Parricide. Mât

e

fié. oncuÆon.
f,Cornelia ( Loi ,y (il/i: , par Lucius Cornelius Silla.

23
Cornelia (Loi) de Sicariis Er V enqïcis , du même:

ibid.
Camélia (Loi) de Injuriis, du même. ibid.
Corneiia “( L01 ) de Projèriprione , du même. ibid.
Cq/ialiur, (Pierre) Jurir’conl’ulte Dauphinois, Au-

teur d’un fort bon Ouvrage fur les vingt-cinq

premiers Livres du Digelie. 4S3
Couarruyiar, ( Diego) J urifconfulte , natif de To-

lede. haleigne le Droit canonique à Salamanque.
Philippe Il lui donne l’Evêché de Ciud-ad-Ro-
drigo. Il efi appellé au Concile de Trente. Après
[on retour en Efpagne , Philippe II le nomme à
l’hvêché de Ségov1e , 8C enfuite à. celui de Cuen-
ça; mais il meurt avant d’avoir pris polTellion de
ce dernier. Ses Ouvrages. 4. 3 5’ 8c 4.36

Couronne militaire. Récompenfe gagnée dans les
Combats. De [cpt efpe’ces; la Civique , pour avoir
fauvé la vie à un Citoyen; l’Objidionale , pour
avorr contraint les Ennemis à lever le Siége , ap-
pellée Cramenea, parce qu’elle étoit faitewd’her-

bes communes ; la Murale, pouravoër le premier
efcaladé les murs d’une Ville; la Triomphale, qui
étoit envoyée à un Général d Armée , qui avoit
mérité les honneurs du Triomphe, appellée Au-
rum Coronarium , parce qu’elle étoit d’or; la V al-
laire ou CajIrenjè, pour s’être le premier fait jour
à travers les Ennemis; la Navale ou Ro/Irale , pour
avoir le premier fauté dans un Vaiiieau ennemi ;
8c l’OMalle . donnée à un Général qui n’aVoit mé-É

rité que l Ovation, ou petit Triomphe.
On donnoit aulli des Couronnes à celui qui rempor-

toit le prix dans les Jeux, par luimême, par
le miniliere de [es Elclaves , ou la vîtefle de fes
chevaux ( compris fous le nom Pecunia).

La Loi des douze Tables permettoit de mettre Fur
un mort, (oit pendant les (cpt jours qu’il relioit
dans [on logis, (oit loriqu’on le conduilbit à la
Sépulture , les Couronnes qu’il avoit remportées
dans les Combats, ou dans les Jeux. 193 8c 194:

Crarinus, Jurifconfulte , employé à la colleétion du
Digel’tc. Il étoit Trélbrier des libéralités de Inf-

tinien 5 en enfeignoit le Droit à Confiantinople.
306 64 3re

Créancier. Ses droits fur Débiteur. Voyez Délai-i

leur.
Crifpin ou Crijiu’n , ( Jean) Jurifconfulte François.

l avoit été Clerc de Charles Dumolin , 64 le fit
recevoir Avocat au Parlement. Il compofa plu-
fieurs Ouvrages fur le Droit Romain. A ant de-
puis embrafle’ les fentimens de Théodore e Béze ,
il fe retira à Genève , où il demeura jufqu’à [on

décès. - 4-5 9Cre’re , ( Loix de) faites à peu près dans le même rems

que les premieres Loix des Égyptiens . par le pre-
mier des deux Minos, fils ô: fuccellèur de Jupiter
MeriusÆllesne [ont point par venues jufqu’à nous



                                                                     

11.6 TABLE DESen entier. Quelques différences 8c conformités
entr’elles , &celles de Moyfe , dont plulieurs Au-
teurs prétendent qu’elles ont été tirées. Moyen

dont Minos (e fervit pour rendre fes Loix plus
refpeétables à l’es Peuples.

Crime, pour lequel .un homme efi condamné à la
mort, ou réduit à l’efclavage , n’empêche pas la

validité d’une donation par lui antérieurement

faire à fa femme. ’ 282 8c 283
Grimm, terme confacré our les accufations publi-

ques , employé pour ’aâion contre un Tuteur.

. U7Cujas, donne une édition du Code Théodolien avec
les lîx , (cpt 8c huitiéme Livres entiers; 6c le rup-
plément à ce qui manquoit au feiziéme , dans l’é-

dition de Tilly ou du Teil. 291
L Il y joint des Conüitutions des Empereurs fuivans.

292 6c 29 3
Il donne le fixiéme Livre des Bafiliques , 8c remet

d’en donner les 38, 39, 4.0, 4.1 8c 42°. ivres;
mais étant mort avant qu’il pût les mettre aujour ,
ils le furent par plulieurs perfonnes , aufquelles
[es Manufcrits furent remis, 8c qui y en ajoute-
rent quelques autres.

Cujas, ( Jacques ) Jurifconfulte François , le plus
célébre des Interprètes du Droit Romain , fils
d’un Artifan de Touloufe. Il avoit appris les Lan-
gues Grecque 8c Latine fans le recours d’aucun
Maître. Ayant follicité une Chaire de Droit à
Touloufe , ont laquelle on lui préfera Etienne
F orcadel, i quitte cette Ville, de va à Cahors;
8: de-là à Bourges, où on lui donne une Chaire.
Les Habitans de Touloufe lui font alors inutile-
ment beaucoup d’inüances pour l’engager à y re-
venir. Ses Confreres , jaloux de fa réputation , lui
font tant de vexations, qu’il efi obligé de fe reti-
rer. Rétabli dans fa place , la jaloufie de le: Ri-
vaux augmente la réputation, qui le fait defirer
de plulieurs Univerlités. Il préfere celle de Va-
lence. Le Roi lui permet de üéger au Parlement
de Grenoble en qualité de Confeiller. Emma-
nuel-Philibert, Duc de Savoye, l’attire à Turin ;
8c le Pape Gregoire XIII fait tout ce qu’il peut
pour l’engager à aller profefrer le Droit à Bou-
ogne : mais il revient à Bourges. Soupçonné

d’avoir voulu faciliter à Henri IV la prife de
cette Ville , il a beaucoup de peine à (e fouliraire-
à la fureur des Habitans. On attribue fa mort au
chagrin que lui cauferent les calamités publiques.
Il fut enterré dans l’Eglife de Saint Pierre de
Bourges. Solemnité de [es Funérailles , (on Orai-
fon funèbre , fon Epitaphe faite par Pierre Pi-
thou fou ami. 46 3 , 4.64. 8c 4.6 y

Ses Ouvrages imprimés 5 6c quelques Manufcrits.
4.66 8c 4.67

Eleges de ce célébre Jurifconfulte. ibid.
Sufanne Cujas fa fille d’un fécond mariage , étoit

très-habile dans le Droit 8: dans les Lettres. Cu-
jas en parle avec efiime dans fon Tefiament. Elle
aliifioit aux répétitions particulieres que [on pere
faifoit chez lui à fes Ecoliers, où elle propofoit
[cuvent des difficultés; ce qui la fait foupçonner
d’avoir reçu trop gracieufement les Eccliers de

fou pere. 4,6;Cumo , (Guillaume) Jurifconfulte François, très-
fçavant dans le Droit Civil 8c Canonique. Pro-
felle le Droit dans l’Univerfité d’Orléans. Ses

Ouvrages. 4mCurrius, ( Jacques) Jurifconfulte de Bruges , tra-
duit en Latin la Paraphrafe des Infiitutes de Théo-
phile. Cette traduâion cit publiée par Louis Ni-

!6. 357.

35’9 ’

MATIÈRES.”
D

A ME r Romaines, ne pouvoient être failies au
corps pour être traduites en Juliice. 97

Damhoudere, (Jolie) Jurifconfulte de Bruges, s’é-
leve par [on mérite aux premieres Charges de la
Judicature. Il cit employé à l’adminiüration des
Finances de Charles-Quint (Sc de Philippe II,
Rois d’Efpagne. Différens Traités de lui. 388

Damnuny, injurié datant. Dommage caufé de deffein
prémédité. La peine de ce dommage réglée par

la Loi Aquilia , contre ceux qui avoient tué ou
blelTé un Efclave ou une Bête. 14.4. 8c 14.;

Conjectures fur le deuxième chapitre de cette Loi.
le”.

Furieux, Enfans 8c autres, dont on ne fuppofe pas
une mauvaife intention , n’étoient fujets à cette

Loi. y 14.4.Danemark. Quoique ce Royaume n’ait jamais été
afl’u’etti aux Romains, on y fait beaucoup de cas
des LoixRomaines. Il paroit que les Danois en ont
pris les premieres connoiffances dans les incur-
fions qu’ils firent dans les Gaules fous l’Empire de
Jul’tinien. Ils vinrent en grand nombre étudier le
Droit en France «Sc en Italie, lorfqu’on y eut éta-
bli des Univerfités. Valdemire tire en partie des
Loix Romaines le Corps de Droit qu’il fait af-
fembler. Ce Pays produit pluiieurs grands Jurif-

con fultes. 4.27. 8c 428Débireur, après l’aveu de fa dette , ou après avoir:
été condamné à payer , avoit un délai de trente
jours appellés die: jujii, pour payer; après quoi
pouvoit être faiii au corps, de conduit devantile
Juge. Ce délai prorogé depuis jufqu’à deux mois ,,

8c par Infiinien jufqu’à quatre. 1 13 8c I r4:
S’il refufoit de payer, 8c que performe ne le cau-

tionnât , le Créancier pouvoit l’emmener chez
lui, 8c le mettre aux fers. Cette coercition chan-
gée depuis en emprifonnemens publics. 114. 86

I 1
Pouvoir vivre à fes dépens 3 linon celui qui le tenoit

à la chaîne , devoit lui donner une livre de farine

par jour. 1 15’lLe Créancierpouvoit le garder ainfi’ pendant foixan-
te jours; le faire paroître en public pendant trois
jours de Marthé , 8: faire proclamer la fommc
dont il avoit été fraudé. Après quoi fi performe
n’offroit de le libérer , fa vie étoit en la puillànce

du Créancier. I 1 6S’il y avoit plulieurs Créanciers , ils pouvoient met-
tre le corps du Débiteur en pièces , 8C le parta-
ger entr’eux, ou le vendre aux Étrangers. Cette
Loi abolie par la Loi Pætilia Papyria ; 8c il ne
fut plus permis aux Créanciers que de s’emparer
des biens duDébiteur, 8c de les vendre à l’encana

1 16 8c r 17:
Pendant que le Débiteur étoit retenu dans les fers ,

il perdoit toutes les prérogatives de la qualité de
Citoyen Romain , 8c les recouvroit lorfqu’il for-

toit d’efclavage. 17;Déce, (Philippe) Jurifconfulte célèbre, natif de
Milan , fe diliingue beaucoup dans (es études du
Droit. On le charge à vingt-un ans d’enfeigne:
les Infiitutes en l’Univerlité de Pife. Il enfeigne
enfaîte le Droit à Padouë 8c à Pavie. Louis XII
le fait Confeiller au Parlement de Grenoble. Il
retourne à Pavie pour y enfeigner le Droit Ca-
nonique, 8c va de-là à Pife 8c à Sienne. Il meurt
âgé de quatre-vingt-un ans, 8c cil: inhumf à rire
dans un Tombeau qu il s’étoit fait coniiruire. Son
Epitaphe faite par lui-mème. Eloges que font de

lui
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TABLE DES MATIÈRE& tu
lui plufieurs célébres J urifconfultes. Ses Ouvre-o. l. glie , Où il exerça la Profellion d’Avocat Conful-

ges. l 4.17 8c 18Décemvirr, Magif’trats du tems de la République o-
maine. Deux fortes de Décemvirs ; les une créés

’ pour la rédaétion des Loix des douze Tables; les
autres pour le jugement des Procès.

Décemvirr, établis à la place des Confuls. Chargés
- de rédiger les Loix que les Députés de Rome

’ avoient rapporté des Villes Grecques , 8c de renn
dre la juilice au Peuple.
Ils gouvernoient chacun pendant dix jours. Celui
* feul qui étoit en exercice , étoit revêtu de la Pour-

pre , 8c faifoit porter les faifceaux devant lui;
convoquoit le Senat, y préiidoit , 8c confirmoit

’ Tes Arrêts. ibid.Abufent de leur autorité ; Veulent la rendre perpé-
tuelle ; le rendent odieux aux Citoyens par leurs

violences. 206.Violence d’Appius Claudius à l’égard de Virginie,

dont le pere eft obligé de la tuer, pour la fouf-
traire à la brutalité d’Appius.

On fait le procès à Appius qui le donne la mort.
Spurius Oppius fou Collégue cil ubliquement
exécuté; ce qui oblige les autres donner leur

démiliion. ibid. 8c 207Daim (l’Empereur) perfécute les Chrétiens. Tre-
bonianus Gallus le défait de lui 8c de [on ais
dans un Combat, après un Régne de trois ans.

Sept Confiitutions de ce Prince rapportées dans le

Code. j 267Decrerr des Empereurs , étorent des Jugemens qu’ils
rendoient fur des Quefiions im ortantes, qu’ils
ne vouloient as décider par de impies Refcrits,
après s’être ait rendre compte des circonlian-

ces. 261Dedizitii , ceux qui s’étoient rendus. Dilïérens des

Efclaves , Servi ou Mancipia. 134.
Défaut. Ediè’t’um. Comment le prenoit; quand étoit

peremptoire. i 103Origine de la coutume de faire’iignilier trois fom-
mations avant de demander un défaut. ibid.

Deferyèurs des Cités, Juges du menu Peuple, Con-
fervareurs de les priviléges contre les entreprifes
des Grands. De quoi connoiiToient. 36

Delator, diflingue’ de Accufator. 178
Denier Romain ( le) évalué àdix fols de notre mon-

noie. 109Dépôt. Peine du double contre le Dépofitaire qui
allégué avoir perdu quelque chofe du dépôt pour

fe l’approprier 5 depuis moderée. 1 Io
Dépouiller, prifes fur les ennemis. Ce que l’on en-

tendoit par les mots Spolia opima. A qui l’on con-
facroit ces dépouilles. Sacrifices à ce fujet. Ré-
compenfe de celui qui avoit enlevé ces dépouilles
à l’ennemi.

Secondes dé uilles ; ce que c’étoit. A quel Dieu
étoient dig-tes. Explication du mot Taurobole.
1Re’compenl’e du Soldat qni confacroit ces dépouil-

es.
Troiiîémes dépouilles , pareille explication.
Auteurs qui ont parlé des Sacriüces que l’on faifoit

à l’occafion de ces dépouilles. 33 8c 34
Députation des Romains dans les Villes Grecques ,
’ pour y chercher les Loix qui pouvoient s’accor-

er avec les Mœurs 8c les Ufages du Peuple Ro-

main. i 77Réponfes aux obje&ions propofées contre cette Dé-

putation. ibid. de fuiv.Dejêoujù , (Celle Hugues) Jurifconfulte , natif de
i Châlons fur Saône. Exerce la Charge d’AiTelTeur

du Podeftat de Milan. On prétend qu’il revint
en France, ou il polleda une Chaire de Profef-
leur en Droit Canon 3 de pailla enfuite en Efpa-

tant à Barcelone. Ses Ouvrages. 4;!
Due/latin , terme alité parmi les Pontife: , pour mar-

quer une confécration faite publiquement dan!
a l’AfÎemblée des Curies. 201

y Voyez Conjè’crarion.
Diaateur , premier Magiiirat de la République Ro-

maine. Son autorité. Pendant combien de teins
. elle duroit. Redevenoit homme privé après l’ex-

piration du teins de la Diélature. 3 f
Diâaracr. Sa premiere créatiOn. Egal aux Rois en

autorité. 1 riDiélarurd , (Loi de) attribuée par Appien à Marc

Antoine. 23;Diei (liait), ajournement. 180Diesjujii , intervalle de trente jours , ûxé ar les Ro-
mains avant d’exercer les remieres ho ’lités cono-

tre une Ville ou un Peup e. l Il!Dieux. Romulus défend aux Romains d’adorer d’au-

tres Dieux que ceux qui ont été adorés par leur.
ancêtres.

Divifion des diEe’rens ordres des Divinités adorées
par les Romains.

Raifons de la Loi de Romulus. 24 si 2!
On confultoit les Dieux avant que d’entreprendre-

rien d’important.

Fondement 8c origine de cette pratique de Relib
gien. Manieres diEérentes de confulter les Dieux.

a; 8c 26
Dieux , ne pouvoient être inititués héritiers. ( Ce

droit fut depuis accordé à la plupart). 122
Difamer. Celui qui diffamoit quelqu’un par des dire

cours ou des vers in’urieux; uni à coups de bâ-

ton parla Loi des ouze Ta les. . 15!
Cette peine abrogée par la Loi Porcin. Quel étoit

l’Auteur de cette Loi. ibid.
Changemens dans la peine des injures verbales 8c des

libelles, fuivant la qualité de la performe client
fée , le lieu où l’injure avoit été faite , le tems 8c

les circonl’tances. ibid. 8c 1;:
Loi Comelia. Pluiieurs Senatufconfultes 8c Confus

turions des Empereurs à ce fu’etJ
Ceux qui avoient débité ou pu lié les libelles difc

famatoires , punis comme les Auteurs. ibid.
Licence du Théatre d’Athénes furies Satyres. Loi

de Solon contre ceux qui outrageoient publique-
ment par des difcours injurieux. 1;!

Digejie , nom que lulieurs anciens Jurifconfultes
avoient donné à eurs Ouvrages fur le Droit , 8c

ue Jufiinien donna à la Colleétion qu’il fit faire
es meilleures Décifions des anciens Jurifconfulq

tes , fur tantes fortes de matieres.
Le même Ouvrage appelle’ Pandeâes. Étymologie

de ce mot. 3168C 317Diüiculté de cet Ouvrage. 3 16
Tribonien chargé de le compolër avec les Jurifcon-

fuites qu’il jugeroit les plus capables de l’aider.
ibid.

Il s’affocie feize Jurifconfultes. Ils mettent cet Ou-
vrage en état de paraître en trois ans. Critique
mal fondée de la lupart des Auteurs moder-
nes, de ce que ces urifconfultes n’ ont emplo é
que ce teins g au lieu qu’ils prétendent ne J dii-
nien leur avoit donné dix ans pour le Paire. 317

4 8c r8
Juiiinien , pour éviter que la Jurifprudence ne3re-

tombât dans la même confulion où elle étoit avant
la compoiition duDigeiie, défend à tous Jurif-
confultes de faire aucuns Commentaires fur ce
Recueil , 8c permet de faire des Paratitles ou Soma
maires fur chaque titre. Il ordonne aulii que les
mots feront écrits tout au long, 8C défend d’y
employer des nous a abréviations qui auroient

88



                                                                     

:18
’ pû y îettet des doutes 8c des obfcurités. 317
Divifion du Digel’te en cinquante Livres , contenant
* ’ chacun plufieurs Titres divifés en Loix , 8c les.

“- Loix endifférentes parties. ’ 318
Matieres contenues en chacun des cinquante Livres.

du Digefie. ’ 3 I 8 &jitiv.’Autre diviiion du Digeüe en fept parties 5 raifon.

de cette divifion. I 3-29Matieres contenues enrdiacune ’detces fept parties.

’ ibid. 6c 330Troiiie’me diviiion imaginée par les GloiÎateurs , en
. Digejïe ancien ,»Digej?e infbrtiat , 8c Digejie nou-
ï veau. 0e que comprend chacune de ces trois parr-

tics.
Cette divifion ne change rien dans l’ordre des ma-

» tieres. 3 3oOrdre dans lequel les matieres 8c les fragmens des
’ anciens Jurifconfultes (ont rangés dans le Digef-

“te , critiqué par les Jurifconfultes du feiziéme
o .âécle; défendu par Cujas. 3 3o 8c 33 I
Plan du Digeiie dans un nouvel ordre , en réunif-
v faut enfemble tous les fragmens d’un même Jurif- i

confulte, rapportés dans le Digei’te; publié par
’ Labitte. Diviiion de (on Ouvrage. 331

Ouvrage de Volfangus Freymonius dans le même
goût, 8: par ordre chronologique, 86 plus com-
plet que celui de Labitte. 3 31 8c 332

Autre Ouvrage d’Antoine Auguliin , Archevêque
de Tarragone , dans lequel il fuit auili l’ordre
Chronologique , 8c plus complet que celui de La-

bîtte. 3 3 3Exécution de ces proiets par M. Dugonne , Avocat
au Parlement , dt ’Doâeur honoraire de la F acul-
té des Droits de l’Univerfité de Paris. Idée de cet

Ouvrage. 3,4Ces Ouvrages infuflifans pour faireconnoitre ’ef-
prit-des Jurifconfultes, 64 de leurs déchions. Or-
dre dans lequel le Digef’te-a été compofé , préfé-

rable à celui de ces .plans- 3 3 341v, 3.3; 8C 336
Traduélion en Grec du Digeiie par T halæleus , par

les ordres de l’Empereur Phocas. Cet Ouvrage
n’a point encore été publié. 3;8

On recouvre dans le pillage ’d’Amalfi , Ville d’Ita-

lie, un Exemplaire du Digelie , qui paroit avoir
été tranfcrit peu après la mort de Juflinien , par
un Copifle Grec à Coniiantinople , ou à Béryte.

v , 37I 55 372L’Empereur Lothaire II en fait préfent à la Ville
de Pife , qui lui avoit donné parlage out arri-
ver à Amalfi, 8c voulut qu’il devînt aLoi gé-

nérale de (on Empire. ibid. 8c 372
Il fut enlevé de Pife en 1406 par les Florentins , 8c

tranfporté à Florence , où il cil encore. 373
Plufieurs autres Manufcrits de tout ou partie du

Digef’te, qui fe trouvent dans des Bibliotéques
publiques ou particulieres , tant Françoifes qu’E-

trangeres. . i 376, 377 8c 3.78
Diverfes Éditions de tout ou partie du Corps de

Droit dans diiïérens Pays, depuis l’invention de
. ’l’impreflion. » 379 Cf filin/anter.
Dignité. Ceux dont on refpeétoit la dignité , ne
Î pouvoient être faiiis au corps pour être menés en

Juiiice 3 mais étoient afiignés à comparoître fous

’ .caution. » . ’ 96Dinar, Jurifconfulte Tofcan. Ses Ouvrages. 4.09
Diocletien , de limple Soldat devient tout à” coup

Empereur. Ses cruautés inouies contre les Chré-
tiens, terniŒent (es vertus. Dix de les Coniiitu-

. rions rappertées dans le Code.
Il s’afÎocie Maximien à l’Empire. Près de li): cens
’ de leurs Conflitutions inferées dans le Code.
Après un régné d’environ vingt ans, il le démet de

. l’Empire en faveur de Conüantius Chlorus. 268

ç».

TABLE »D“ES M-Ai-TIERES.“I
Dioji:ore,-- Jurifcoufulte , employé avec griboni’en
ï aux Compilations du Droit; Avocat exerçant en
» la Jurifdiétion du Prêteur.” “ 307

DiviniràNuma ’Pompilius défend de faire. aucune
ligure repréfentant la Divinité. Où cette doétri-
ne de Numa avoit été puifée. Dans quelles vûes.
réduite en Loi. Réfléxions ace (bien Tems de la,
durée de la Loi de Numa chez.,les Romains. Cau-
fes de [on infraétion. Progrès de l’idolâtrie. Brec-

tion des Statues aux rands «hommes. Penchant
du Peuple à matérialiFer les objets de fou culte.;

v Statues érigées aux Vertus morales. Raifon poli-

tique. 22, :2 3 8c 24:Divorce , permis par Romulus au mari; dans quels
cas. Punition du mari , “fi les caufes du divorce
n’étoient pas légitimes. ’Permillion du diVOrcq

confirmée par la Loi des douze Tables. Ufage très-
rare de cette permifiion dans les premiers Items de
la République; très-fréquent par la fuite. La mê-
me permiilion accordée aux femmes à l’imitation
des Grecs. Abus .de cette permifiion de la part
des femmes. l’adage de. Suetone fur une Loi
qu’AuguiÏe fit à ce fujet. PafÏage de Sénèque.“

Les femmes qui avoient été airanchies ne pou-
voient répudier. Caufes du divorce. Quand les
caufes venoient de la part de la femme , à quoi
elle étoit condamnée. Dans quel cas le mari n’a-
voit point de part à la dot. Peu de certitude dans
les caufes du divorce, jufqu’au rems des Empeè
reurs Théodore 86 Valentinien. Leurs Loix à ce
(niet. ’Loi-de’l’Empereur Anafiafe au même [bien

Loi de-Juiiinien. Spécification des caufes de di-
vorce. Procédure pour parvenir au divorce. Di-
verfes maniérés de faire le divorce , relativement:
aux différentes efpéces de mariages. Nouvelle ma-
niere de faire le divorce. Formules du divorces.
Citation de J uvenal ace fujet. En préfence de qui
fe devoit faire le divorce. Sort de la femme ré-i.

pudiée. 12, fr , f2 au;Domat. (Jean) natif de ClermontsFerrand , fuie
pendant quelque tems le Barreau en cette Ville,
8c y el’t enfuite pourvu de la Charge d’Avocat du;
Roi au Prélidial. Meilieurs les Préfidens de No- é ’

vion , le Pelletier 8c Talon lui confient le foin
de pluiieurs airures importantes , dont il s’acquite
te à leur latisfaétion. Il vient à Paris préfentet’.
aux premiers Magilirats quelques cahiers de l’Ou-
vrage qu’il avoit entrepris fous le titre de Long
Creres DANS LEUR ORDRE NATUREL. Le Roi ,’
pour l’engager à relier à Paris, lui donne une
penfion de deux mille livres. Les trois premiers
volumes de cet Ouvrage furent imprimés de (on
vivant ; 8c les autres ne furent don-nés qu’après
[on décès. Divers jugemens fur cet Ouvrage. 4.81

8: 4.82
Domina: Quirirariur. Celui qui confervoit une ef-

pe’ce de propriété légitime fur le bien qu’il avoit

vendu, mais dom la Vente n’avoir pas été revêtue
des formalités appellées Nexus ou Nexum. 13%

Domitien, frere 86 fucceŒeur de Titus. Le premier
qui foufrit qu’on lui rendît de [on vivant les hon-
neurs divins. Il perfécuta les Chrétiens , 8c chairs.
de Rome les Mathématiciens 8c les Philofophes.
On place fous fon Empire un Senatufconfulte
fait au fujet des Affranchis qui engageroient
leurs Patrons à les déclarer libres de naiflànce.

. , 249Damas, Marrons 8C Palais des Grands. 101
Doneau ou Donellur, ( Hugues) J urifconfulte rani-
. çois , profeiTe le Droit à Bourges dans le même

toms que Cuias, dont le mérite excite la jalou-
iie de fes Confreres. Doneau profeffe enfuira le
Droit à Orléans, où s’étant déclaré pour les Cal.



                                                                     

T A 7B L E D E S
vînmes , il auroit été enveloppé dans le maflàcre

de la Saint Barthelemy , fans le recours de (es
Eccliers. Il le fauve à Lyon , de-là à Gerieve Q
d’où il ef’t appellé pour remplir la place de pre-

mier Profeerur de Droit à Heidelberg.“ cit;
obligé d’en fortir pour caufe de Religion , tôt
profelTe le Droit dans l’Univerfité de Leyde. (S’y g
étant mêlé dans la F a&ion de Leycefier , qui vou-î

. loit affujettir la Hollande à l’Angleterre , il cil
obligé de quitter le Pays , 8C va profeerr le Droit

. àAltorf, où il meurt. Éloge magnifique de ce
Jurifconfulte dans l’Epitaphe faire en Ion hon-

. rieur par cette Univerfité. Ses Ouvrages. 4.68 8:

. 69Donation, faite par un mari à fa femme, avant? un
crime pour lequel il a été condamné à mort ou
à l’efclavage , déclarée Valable par Coniiantin.

282 8c 283
Donations, faites par un mari à fa femme 8c vice

alertai, déclarées valables par le Senatufconfulte
Æmilien , lorfque le Donateur auroit perfeveré
iufqu’à la mort dans la volonté de donner. 26 g

Dororeda , Jurifconfulte Anglois , Profeffçur en
Droit à Oxford. Auteur d’une Somme. 4.29

Dorothée, Jurifconfulte , qui enfeignoit le Droit a
.. Béryte , d’où J ul’rinien le fit venir pour travail-
, 1er avec Tribonien aux Colleftions de Loir qu’il

étoit char é défaire. 30;
Dot. Les di érens noms ou manieres d’exprimer. la

dot , fuivant qu’elle étoit, ou convenue , ou pro-

mife , ou donnée. .1.De fundo dotali, (Loi Julia) faite par Cefar Au-z
gufie , défend aux maris d’aliener les biens do-
taux de leurs femmes malgré elles, 86 de les hya
potéquer même de leur confentement. q

Dou’at , ( Jean) Profeerur en Droit en l’Univer-J
Iijté de Paris , donne une Édition de la Traduétion
de Curtius des Inflitutes de Théophile , qu’il ac.
compagne de l’es notes, de celles de Cujas (Sade

Fabrot. 3 :7Daujat, (Jean) natif de Touloufe , le fait recevoir
Avocat en cette Ville , 8c à Paris. Il cit aufli re-
çu à l’Acade’mie F rançoife , 86 nommé Profeerur

en Droit Canon au Collége Royal 5 enfuite Doc-
teur Régent en Droit à Paris , 8c choifi pour don-
ner à M. le Dauphin les premieres teintures de
l’Hiftoire 8c de la Fable. Ses Ouvrages. 481 a

Dracon , Légiflateur d’Athénes , ou Réformateur
des anciennes Loix. Sévérité des iiennes. Ce qu’en
dit Démadés. Etablit l’égalité des peines pour

tous les crimes. Les gens pilifs de fainéans con-
damnés à mort par les Loi): de Dracon. Per-
mettoit de tuer un Meurtrier ou Exilé qui re-
venoit avant la fin de (on éxil. I f“

Forme de l’ini’truâion dans le cas d’un meurtre.

Permettoit à tout Citoyen de tuer ceux qu’il au-
roit trouvé en mauvais commerce avec fa fem-

. me , ou fa mere, ou fa (beur, ou fahlle , ou fa.
concubine. Loi contre les animaux qui auroient i
tué ou blefIé quelqu’un. Loix chez les Juifs 86
chez les Anciens , qui jufiifient celle de Dra-

con. p 16Droit , Écoles de Droit. La premiere Ecole de Droit
établie à Confiantinople par Théodore le jeune ,
8c Valentinien III. La feule qu’il y eût dans
l’Empire , n’étoit régie que par deux ProfeIIeurs.

3S2 .
En quoi confilloit l’étude du Droit dans cette Ecc-

le , pendant l’efpace de quatre ans. 353
J ufiinien établit trois Ecoles à Rome, à Conformi-

nople, 8c à Béryte. ibid.Droit , cours des études de Droit fous Théodore le
jeune, Yalentinien III, 8c leurs fuccefreurs l du- p

S Dugonne , ( M.)

MATIÈRES: ne. roi: quatre ans. Ce que l’on apprenoit dans chan

cune de ces années. 3;;Ce cours des études fixé par Juflinien à cinq ans»
Ce que’l’on apprenoit dans chacune de ces cinq

7anne’es. y l , . 3Î43C3ff
Etndians en Droit nommés dans la premiere annéei

.Dupondii- . . . 4 . . 3S3Ce nom changé par J uflinien en celui de Jujiiniani

novi. - I siNommés à la fin de la féconde année Ediâaler.
A la fin de la troifiéme année Papinianijiæ.
A la fin de. la quatriéme année mini ou Mirai;

gens en état de réfoudre les quel’tions. l ’
Et à la En de la cinqui’éme recadrai, .genspen état

d’enfeigner. I 4 v . 3;;Profefî’eurs en Droit élevés par Juüinien aux pre-

mieres Dignités de l’Empire; exemptés des char-
ges publiques ; 8C gratifiés des priviléges accordée

par es PrédecefTeurs de cet Empereur aux Proa
fefl’eursldes autres Sciences. 3p!

Duaren , J urifconfulte François , exerce quelque
tems l’OŒce de Juge de Saint Brieu en Bretagne;

:qu’avoit poil’ede’ [on pere. Il diéte publiquement

quelques Commentaires fur les Pandeâes , en
qualité de Subiiitut d’un Profeerur en Droit de
l’Univerfitéde Paris. Il fuccedeià Alciat dans la
Chaire du Droit à Bourges. Il vient enfaîte exer-
cer la Profeflion d’Avocat à Paris. Il retourne

.Venfuite. à Bourges , ou on lui donne le rang de
premier Profeffeur. Ses Ouvrages. .153 8c 4.ch

Avocat 8c Doâeur honoraire de
la Faculté de Droit de Paris, exécute les plans
de Labitte, Volfangus F reymonius , 8c Antoine
Augullin , fur la rédaétion du Corps de Droit, V
fuivant l’ordre propofé par ces trois Jurifconan,

fultes. n g . , 4Idée de cet-Ouvrage. Il n’a point été publié. 334

Duillia Menin. (Loi) Voyez Intérêt. ,
Dumolin , .( Charles) célébre Jurifconfulte , néà l’a-t

ris en .3 500 d’une famillenoble , que l’on prétend
avoir-été avoué pour arent par Elifabeth Reine
d’Angleterre. Il fait es Leçons publiques àOr-
16ans , oit-il avoit étudié en, Droit. .Un bégaye-
ment qu’il ayoit apporté en naiffant, le fait re-
noncer à la Plaidoirie , pour le borner à la Cons-
fultation 8c au travail du Cabinet. Son Com-
mentaire fur l’Edit des petites Dates lui attire des
affaires ui ,l’obligent de fortir du Royaume.
Il le régugie chez le Landgrave de Belle , ,8:

I de-là paire à Balle. Il revient à Paris pour le jur-
tifieren préfence du Roi. fa maifon ayant

. été pillée une féconde fois , il eIÏ obligé , après y

p avoir feulement réjourné trois jours , de prendre
encore la fuite. Il parle à Geneve , 8c delà à
Strafbourg, d’où Chrifiophle Duc de Wirtemo,
berg l’attire à Tubinge, en le faifant Ion Conq

A [ciller , ô: premier Profefl’eur en Droitdans cette
Ville. Il s’y attire encore des défagrémens quî
l’obligent d’en fortir. Il prend le parti de revec,
nir en France. Le Comte Georges de Menthe-
liard, qui avoit befoin de [es confeils pour quel:

- ques affaires domei’tiques , le retient , 8: le fait .
arrêter Prifonnier, pour n’avoir pas voulu ligner

, en faveur de ce Comte une Confultation contrai-
re à [on avis. Sorti de la prifon , il vient à Dole,
d’où“ les principaux Ofiiciers de Befançon l’ait;

tirent dans leur Ville. Y ayant apprislla mortlde,
fa femme , il retourne à Paris, ou il trouve en-
core fa maifon pillée. Il demeure quelques au:
nées tranquille. Les troubles de Religionl’obli-
gent d’en fortin Il va à Orléans, d’où les perf
récurions des Calvinifies le font encore fortir. . ’
Après avoir été dans diEe’rens endroits-,4 il va i.
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ne“ TABLE DESLyon, oit les Calvinif’tes le font arrêter Prifon-
nier. Après ion élargillement , il retourne à Pa-
ris. Le Parlement le fait mettre aux Prifons de la
Conciergerie, à caufe de fon confeil’ fur le fait
du Concrle de Trente. Il obtient la liberté , dont
il jouit paifiblement pendant environ deux ans 8c
demi jufqu’à fa mort. Lieu de fa Sépulture. Son
Epitaphe compotée par Antoine Mornac. a”,

10’ 6.8: 4)“ 7

Il avoit beaucoup écrit , tant fur la Jurifprudence
Romaine , que fur le Droit Canonique 8c les

- Coutumes. Enumération de l’es Ouvrages fur la

I Jurifprudence Romaine. f7 8c 4.58
Du ndii. Nom donné aux Etndians en toit en-

ant leur remiere année , depuis Théodo e le
jeune 8: alentinien, jufqu’à Juüinien. Ce nom
changé par Jufiinien en celui de Jujîïniargcnovi.

3S3 3SDurand, (Guillaume) furnommé S miam, Juri -
confulte François, enfeigne le cret de Gra-
tien à Modéne , en fait Auditeur de Rote , 8c
s’ac uitte avec dif’tinétion de plulieurs Emplois
con ldérables dans les Terres du Saint Siége. Il
retourne en France , où il el’t fait Doyen de l’E-

life de Chartres , 8c nommé à l’Evêché de Men-

. Sa mort attribuée par quelques Auteurs à.
unecaufe allez linguliere. Ses Ouvrages. 4.4.78;

44
Duamzârs. Magiltrats Romains qui avoient la con-

’ nomine: des meurtres. ac
E

ECHAmu-s, leur fonce dans le Droit des

Gens. 2Origine des échanges. Ils ont été la fource de tous
les contrats. Ils tinrent lieu de ventes dans les

r premiers fiécles du monde. Contefiation des Ju-
rifconfultes Sabiniens 8c Proculeïens fur l’elrence
de la vente. Lingots d’airain brut fubllitués chez
les Romains aux marchandifes avec lefquelles le
faifoient les échanges. L’or 8c l’argent prennent
la place de l’airain , qui demeure néanmoins au
rang des équivalens. Tous contrats contiennent
échange dans les contrats jans nom. Échange des
choies contre des foins 8c des peines , des unes
contre les autres. Échange dans les contrats nom-

«mér, de l’argent contre un louage; dans une do-
nation, échange de la chofe donnée contre des
fervices rendus, ou une amitié acquife. Échange,
origine rimitire du commerce 8: de toutes fes
fuites, (l’es focietés 8c des liens qui l’entretien-

nent, tels que font tous les contrats. 60 8c 61L
EctÎWe. Les Loix Romaines y [ont reçues 8c s’y ob- ’

t ervent dans les cas que le Droit municipal n’a
’ pas prévûs , ou fur lefquels il ne s’explique pas

clairement. Procédures judiciaires des Ecolfois,
leurs formules , plufieurs de leurs Loix munici-
p)a!les &la plupart de leurs Glofes [ont tirées du

’ oit Civil. 4.30 8c 4.31Ediâalcs , nom donné aux Etndians en Droit à la fin

de leur féconde année. 3 f 5
Edijcat publics , rangés à l’entrée des grandes Pla-
’ ces qui [épatoient les quartiers. Leurs différentes

efpéces. 16 rDiüance entre les Maifons particulieres 8: les Ma-
» galins ou autres Édifices publics, réglée par Conf-

tantin 8c par Théodofe. 162
Ediles , Magif’trats Romains. 3;
’Edile Canal, avoit infpeâion fur le pain. ibid.
Ediles, étoient de deux fortes 5 Ediles Plébcïens , 85 l

Ediles Cumin.
Ediles Plébeïens, créés avec les Tribuns pour les

MATIÈRES.
foulager dans leur minifiere. Leurs fonEtions.

217
Ediles Curules. Occalion de la création de ces Ma-

gilirats. ibid.Etoient tirés de l’Ordre des Patriciens. Quelles

étoient leurs fonâions. ibid.
Propofoient des Edits appellés Ædilitia Ediüa. ibid.
Ce droit leur fut ôté par lÎEmpereur Adrien , qui de

tous les Edits des Prétenrs 8c des Ediles fait com-
pofer un Edit per étuel.

Aétions appellées retBiibiroriœ 8c quanti minoris , intro-

duites par ces Edits. ibid.Autorité des Ediles our la Jurifdiâion égaléeà
celle des Prétenrs. Ils font même [cuvent nom-

més Prétenrs. 218Edit des Ediles. V0 ez Bêtes.
Edit perpétuel du Prêteur , compofé par Salvius

Julianus le Severe , par ordre de l’Empereur
Adrien, de la colle&ion des Edits que les Pré-

: teurs avoient jufques-là fendus pendant chaque
année qu’ils étoient en Charge. 2 56 8: 2 f9

Colleâions des fragmens qui relient de cet Edit,
par Eguinard Baron, Guillaume Ranchin 8c Jac-

ques Godefroy. 260Edit provincial, étoit la Loi que les Proconfuls des
Provinces firent obferver dans leurs départemens.

ÀCompofé à l’imitation de l’Edit perpétuel.

Paraît n’être qu’un extrait de cet Edit , dont on
avoit retranché ce qui ne pouvoit être d’ufage
qu’à Rome, 8c auquel on avoit ajouté des Régle-

mens particuliers aux Provinces.
Conformité des fragmens de Caïus fur l’Edit pro-
’ vincial , avec ce qui nous relie de l’Edit perpétuel.

COnjeâures fur le rems de la compofition de cet

Edit , 8: fur [on Auteur. à59Raifons qui ont déterminé Godefro à avoir recours
à l’Edit provincial , pour fupp éer ce qui man-

quoit dans l’Edit perpétuel. 260
Edits des Empereurs. Loix nouvelles qu’ils faifoient

de leur propre mouvement , foit pour décider par
avance les cas qui n’avaient pas été prévus, (oit

pour abolir ou chan r les anciennes Loix. 261
Éducation publique de I: Jeunellë , établie par Li-

curgue à Lacédémone , à l’imitation des Loix

de Créte. 7Égyptiem. Une grande partie de leurs Loix tiréesde
celles des Juifs. Prétendent avoir eu pour Légif-
lateurs deux Mercures. Quels ils étoient. Durée
de leurs Loix. Amafis , ui le premier ré ne à
Héliopolis, en introduit de nouvelles. Tribunal

ar lui créé pour*’l’adminiliration de la ’Jufiice.

iviiion de fes Loix. Les Rois d’E pte fournis
à certaines Loix. Privés de la fépu turc qui leur
étoit deliinée , lorfqu’ils n’avoient pas bien vécu ,

ou que leur adminiflration avoit été tyrannique.
Leurs heures, leurs occupations 8c leur nourriture
réglées. Imprécations contre un Roi qui le pre-
mier avoit introduit le luxe de la dépenfe chez
les Egyptiens, gravées fur une Colonne dans le

Temple de Thébes. 6 8: 7Eliogabale , fuccefTeur de Macrin à l’Empire , règne
pendant environ quatre ans. S’abandonne aux
crimes les plus honteux ; eft afialliné , fan corps
traîné dans les rues , 8C jetté dans un cloaque. Il

fit quelques Loix. 26;Émancipation. Alfranchifi’ement de l’autorité pater-

nelle. Comment fe faifoit anciennement l’émanç
cipation. Ce que c’étoit que les trois ventes du
fils de famille. Formules de ces ventes. Nouvelle
méthode introduite par l’Empereur Anaftafe ;
abre ée encore par l’Empereur Juliinien. 75’

En que cas faifoit perdre le droit d’héritierjien. 127
Afin) de empto ex modo , avoit lieu pour ce qui con-

cernait
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tentoit la vente des maifons 8c fonds de terre.

dans qÆmatoria et: empto , pour le dédommagement
de la vente des Efclaves ou Animaux à un prix

excellif. 1 3 3Empror bonitarius , acheteur qui n’avait que le do-
maine naturel fur la chofe qu’il avoit achetée,
fans avoir rempli les formalités appellées nævus

ou muni. 1 34.Enfant. Un enfant qui naîtroit avec quelque diffor-
mité coniidérable , devoit , fuivant une Loi de Ro-
mulus , être tué aulIÎ-tôt qu’il voyoit le jour. Rai-

fon- de cette coutume. Elle avoit le même prin-
cipe que la politique de Licurgue. Cette Loi de
Romulus n’avoit point d’application aux filles. 5 3
Voyez PuiÆznce paternelle.

jTrois états des enfans, fuivant le Droit naturel,
diüingués par Arillote. Droit naturel à cet égard,

- n’étoit point obfervé par les Romains. 5’6
Né d’une veuve dix mois après la mort de [on mari,

cenfé légitime. Loi Gallus citée à ce fujet. 118
Ne pouvoit renoncer à la fucceilion de lion pere , à

moins qu’il ne fit ratifier l’arête de renonciation.
126

Décidé par l’Empereur Adrien, qu’un enfant né dans

le onziéme mois après la mort de [on pere, pou-
voit être regardé comme légitime. 2 j7

Ædmis à la fucceflion légitime de leurs meres par le

Sénatufconfulte Orphitien. 263
Ejèlaves , Servi , Mancipia. E mologie de ces noms.

Différence entre Servi ou [Panama 8c Dedititii. 1 3*
N’étoient point conûderés comme des perfonnes,

mais comme des choies qui entroient dans le com-

merce. . ibid.Conféquences de ce principe. ibid. 8c 136 8c 144
Manieres dont les perfonnes libres pouvoient tom-

ber dans l’efclavage. 13;Mineurs qui avoient vendu leur liberté , ou confenti
à être vendus comme Efclaves , étoient reiiitués
contre ces fortes de ventes. Les majeurs relioient

dans l’efclavage. ibid.Sur la vente des Efclaves , Voyez Garantie.
Sur ceux aufquels la liberté n’étoit donnée par le

1T dîment de leurs Maîtres que dans un certain
teins , ou en payant une famine à leurs héritiers,
Voyez Statu-liber.

finition de celui qui avoit tué ou blelÎé unEfclave , ’

réglée la Loi Aquilia. 14.4. 8c 14.;
Punition Siam qui avoit corrompu l’Efclave d’au-

trui, réglée par l’Edit du Prêteur. ibid.
Les Efclaves ne pouvoient être interrogés fur les

choies qui concernoient leurs Maîtres, que lorf-
qu’il s’agiifoit d’inceiie ou de conjuration. 179

Lorfqu’un Efclave avoit fait un vol ou caufé quel--
que dommage , au fçu 8c à l’inliigation de fon
Maître , le Maître devoit le donner en dédomma-
gement à la perlbnne lézée ou offenfée. 20;

lAutre interprétation de cette Loi , que l’Efclave foit

livré à la peine. V ibid.L’Empereur Adrien fait défenfes aux Maîtres par
une Loi, de faire mourir leurs Efclaves pour quel-
que caufe que ce foit , 8: attribue aux J u la
connoiilance de tous les crimes des Efclaves. Il
abolit les prifons particulieres dei’tinées pour la

punition des Efclaves. 2 f8Efjmgne. Les Loix Romaines y furent obfervées de-
puis qu’Augul’te l’eut rendue tributaire de l’Empi-

re, jufqu’à ce que les Goths en ayant chaulé les Ro-

mains , y introduifirent le Droit Gothique , qui
s’y obferva enfuite conjointement avec les Loix
Romaines, jufqu’à ce que les Maures 8c les Sar-
rafins en chafièrent les Goths. 366 8c 4 32

Depuis la découverte des Pandeétes à Amalfi , Al-
phonfe IX ô: Alphonfe X , Rois d’Aragon , intro-

ra]:
duiilrent les Loix de Jullinien dans leur Royau-
me ; 6c les Royaumes d’Aragon, de Leon 8c de
Caliille ayant été réunis, 8c les Sarraiins 8c les
Maures en a ant été chaiÎés , les Rois d’Efpagne

le firent un Droit particulier , compofé de leur:
Ordonnances, du Droit Romain 8c des anciennes

- Coutumes. Raifons qui doivent faire regarder le
Droit Romain comme le Droit commun d’Efpa-

gne. .- 328cÉtat. Lorfqu’il s’agiiloit de l’état de quellqu’unîglî

préfomption étoit en faveur de la liberté. 141
On ne pouvoit rien décider fur l’état 8c la vie d’un

Citoyen , que dans des Comices ailemblés par

Centuries. 4 17g.Étienne , Jurifconfulre , employé avec Tribonien
aux Compilations du Droit , Avocat plaidant en

la Préfecture. I h 307Étranger: , ne pouvoient oppofer la prefcription;
Cette faculté fut depuis accordée aux Étrangers.

ailociés au Peuple Romain. 1 1 3
Ne pouvoient être inflitués héritiers. . 122
Eujlatiiu ,lAuteur d’un Traité fur les différens genres

de Prefcriptions , rapporté dans le la: Græco-Ro-

manant de Leunclavius. I 364.
Eutolmiur , Jurifconfulte , employé avec Tribonien

aux Compilations du Droit, Avocat plaidant en

la Préfeéture. * 307Exécution des J ugemens , par qui fe fuiroit chez les

Romains. 10!Exercitore: , ceux qui mettoient en merdes vaiiTeaux
pour tranfporter des marchandifes. 133

Expiations. Sacrifices d’expiation: A quelle occalion

le faifoient. F 3 3 , 34 8: q;
FA: a a , (Jean) Jurifconfulte François , exerce

pendant quelque rems la Profeilion d’Avocat,
8c le met enfuite à compofer des Ouvrages fait le
Droit. Eloges de ce Jurifconfulte par Dumolin

8C Tiraqueau. 4.96Fabrot, (Charles-Annibal) natif d’Aix en Proven-
ce. Il profelle le Droit dans la même Ville. M.
du Vair, Garde des Sceaux , l’attire auprès de
lui à. Paris. Il retourne après la mort de M. du
Vair à Aix , où il reprend [es exercices. Il revient
à Paris pour y faire imprimer quelques Ouvrages
8c y fixer l’on féjour. Le Roi le gratifie d’une
Charge de Confeiller au Parlement de Provence ,
alors érigé en femef’tre. Les guerres civiles font
abolir cet établiiTement. Pluiieurs Univerfités tâ-
chent en vain de l’avoir pour Profeffeur. Il meurt

. d’une maladie caufée par (on application à une
nouvelle éditionnes Ouvrages de Cujas. Ses Ou-

vrages. 480 8c 481Fabrot, (Charles-Annibal) Profeflëur en Droit en.
l’Univeriité d’Aix , donne deux éditions de la Pa-

raphrafe de Théophile fur les Inüitutes , qu’il a
accompagnées de Scholies Grecques 8c de Notes.

î

Il donne une édition des Bafiliques en 7 vol. inhaliez
contenant le Texte Grec avec une Traduâion
Latine. Il manque encore à cette Édition (la plus
complette que nous ayons ) pluiîeurs Livres qu’on
n’a jamais pû recouvrer , 8: qu’il a tâché de [up-
pléer, tant par les Abregés Grecs parvenus jul’qu’à

nous, que par ce qui nous relie des Glofes an-
ciennement faites fur les Bafiliques. 3 j9

Divifion des Bafiliques en foixaute Livres. Matieres
contenues en chacun d’eux, 3 j9 6’ fuiy.

Faineam 8’ gens oi/îfi , condamnés à mort par les
Loix de Dracon, confirmées en cette partie par

Solen. 1j 6c I 8Falcidia. Voyez Legs. h h -



                                                                     

122 TABLE DESOrigine de la légitime. - 127Falcidia, ( Loi) faire fous l’Empire d’Augufle. 24.;
Familiæ ercijêundæ , (Aâion) aâion en partage. Voyez

Partage. xFarinacio , (Profper ) Jurifconfulte natif de Rome.
Il exerce la Profellion d’Avocat», 6c fe fait pour-
Voir d’une Charge dans cette Ville. Ses Ouvra-

es. , il“F es , Livres contenant les defiinations des jours de
’année , les Fêtes , les cérémonies des Sacrifices ,

les formules des prieres , le culte des Dieux , les
jeux de les viâoires, les remailles, les récoltes,
vendanges , &c.

Cnæus F lavius en a connoifl’ance , 8c les commu-
nique au Peuple avec les formules des aftions ,
8c en compofe ce que l’on a appellé le Droit Fla-

vien. 208Monumens des Faites recueillis par Grutter’ôc Græ-

vins. v ’ 210Faur ( Pierre du) ou Faber, J urifconfulte François ,
Confeiller au Grand Confeil , enfuite Maître des
Requêtes, puis Premier Préfident au Parlement
de Touloùfe. Ses Ouvrages. Eloges que lui don-

nent Grotius de Cujas.’ - 4.70
Ferre SAntoine) ou Faber , natif de Bourg en Brelfe ,

fut ong-tems Juge-Mage de. la Brelle 8c du Bu-
gey. Après l’échange de ces Provinces , le Duc

e Savoye lui donne une Place dans le Senat de
Chambery, le fait enfuite Prélidentndu Confeil
Genevois , 8c Premier Préfident au Senat de
Chamber . Sentiment de M. de F erriere fur ce
J urifcon ulte. Ses Ouvrages. 4.77 8c 4.78

Fécondité. La fécondité extrêmement honorée chez

tous les anciens Peuples. Ils avoient le célibat en
horreur. Combien la fécondité étoit confiderée
chez les Juifs 8c chez les Perfes. Des priviléges

ui y étoient attachés. Exemption chez les Grecs
de les Lacédémoniens pour ceux qui avoient cinq
enfans. Diliinétions accordées chez les Romains
à ceux qui avoient plufieurs enfans. Une des
fonétions des Cenfeurs , étoit d’empêcher qu’il n’y

eût des célibataires. Les condamnoient à payer
une amende. Inquifition des Cenfeurs très-fevere
fur ce point. Exem le. Projet de Cefar pour re-
peupler la Ville de orne. Loi d’Augul’te contre
les célibataires , 6c en faveur de la fécondité.
Obl’tacles à l’exécution de cette Loi de la part de

la Jeuneffe Romaine 8c des Chevaliers. De la Loi
Papia Pappæa. Prérogatives accordées par la Loi
Papia Poppæa. Les Alliés 8c les Tributaires ne
participoient point à, ces priviléges. Abus des
priviléges attachés au grand nombre d’enfans.

oi pour empêcher que les peres adoptifs n’y enf-
fent part. Manier: de vérifier la véritable paterni-
té. L’Empereur Théodofe en confirmant les pri-
viléges attachés à la fécondité, en donna un nou-

veau. En quoi il confif’toit. 58 6c 59
Femmes. Donation faire à une femme par fon mari,

avant un crime pour lequel il el’t condamné à
mort, ell: déclarée valable par Confiantin. 282

8c 28 3
Ne pouvoient rien faire fans l’autorité d’un tuteur.
Les filles de les veuves étoient fous la tutelle de

leurs freres 8c de leurs parens 5 6c les femmes
mariées , fous celle de leurs maris.

Les femmes n’étoient point difpenfées d’être fous la

,tutelle de leurs parens par le Senatufconfulte
Claudien , comme l’ont prétendu quelques Au-
teurs.

Celles qui avoient donné trois fois des
leur fécondité , exemptes par la Loi apia Pop-
pæa d’avoir des tuteurs. 1 2

,Ufage de cette tutelle aboli dans la fuite. 1333

preuves de

MATIÈRES.
Différence entre la femme mariée ufurapione , la

femme mariée folemnellement , 8c la concubine.
’ 14.0. Voyez Mariage ufitcapione. , 3 à) : g

Ufage chez les Romains de prêter leurs, femmes à
d’autres pour quelque teins. La prefcriptionavoit“
lieu à l’égard des femmes ainfi prêtées. 14.0

Femmes ne pouvoient le rendre accufatrices. 178
Feralia , Fête des morts. Voyez Fêtes Lemurala.
Ferie: publiques , chez les Romains , partagées en

trois claires. Ce que c’étoit que les Feries appel-
lées Statæ ou Statiyæ. Celles appellées Feriæ con-
ceptiuæ. Celles nommées Feriæ imperdable. Loi:
pour l’obfervation des Fêtes , pour la-eelfatiou
de tous procès de de toutes procédures pendant les
jours de Fêtes. Auteurs qui ont traité des Fêtes

8c des Feries. , . t 29Fernand, ( Berenger) J urifconfulte François , pro-
feITe le Droit dans l’Univerfité de Touloufe,
dont il augmente beaucoup la réputation. Ses Que
vrages fur les diEérentes matieres du Droit.4.61

F errier (Jean) ou Ferrari , J urifconfulte Allemand,
. Profeffeur en Droit à Marpur , Auteur de plu-

lieurs Traités fouvent cités, ’un Commentaire

fur les Inliitutes. - * 3.87Ferrari , ( Jean-Pierre) Jurifconfulte natif de Pavie,
Auteur de l’Ouvrage intitulé Praêlica Ferra-

rii. , 4.11Ferriere , ( Claude de) natif de Paris , embralTe la
Profeliion d’Avocat, 8c fe fait recevoir Doâeur
en la Faculté de Droit. Obtient une Place d’A-
gregé dans la même Faculté. Il va à Bourges
pour y difputer une Chaire ; mais M. l’Archevé-
que de Rheims lui donne la Chaire de ProfeKeu
en Droit Civil 8c Canon de cette Ville , 8c M. le
Chancelier Boucherat lui donne celle de Profef-p
feur en Droit Fran ois dans la même Faculté. Il
meurt dans cette ille, un Chirurgien lui ayant
piqué l’artere dans une faignée. Jugement fur fes

Ouvrages. i 4.83 6c 48%Ferriere ,( Claude-Joie h de ) fils de Claude, Doyen
des Profeffeurs de f; Faculté de Droit de Paris,
retouche les Ouvrages de fou pere, 8c donne au
Public deux autres Ouvrages. Jugement [un l’es.

Ouvrages. . . i484.Feu, (Jean) Jurifconfulte François, enfeigne long-
tems le Droit à Orleans. Il poffede la Charge de
[econd Préfident au Parlement de Rouen. Ses

Ouvrages. . . r 45-0Feu faré , confié aux foins des Vefiales. Il n’était
int permis de le laitier éteindre. Peine contre

l); Vellales qui le lailfoient éteindre. Allarmes
du Peuple quand il s’éteignoit. S’éteignit dans
le rems de la guerre contre Mithridate 8c pendant
la feconde guerre punique. Formalités pour le
rallumer. Maniere de le rallumer. 28

Fichard , (Jean) J urifconfulte Allemand , Difciple
de Zazius. Il profeffe le Droit fuccellivement à

- Padoue de à Boulogne. Ses Ouvrages. 387
Edeicommis, pouvoient être écrits en toutes fortes

de Langues , 8c non pas les legs. 120

Leur formule. 124.Senatufconfultes Trebellien 8c Pe’ ajien, portant Ré-,
glement entre les héritiers 8c es fideicommilfai-
res.

Nouveau Réglement de Jufiinien fur le mênm

fujet. ibid.Défendu par la Loi V aconit: de rien laiflèr ara fc Fil-.-
me ou à fa fille unique , même par la voie du fidéi-

commis. 127Cette Loi abolie. ibid.fil: qui avoit contraâté mariage avec la permillion
de fon pere , ne pouvoit plus être vendu. Suivant
la Loi de N Luna , demeuroit néanmoins [oumisà
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tous les autres eEets de la puiflance paternelle.

v Etoit par le mariage maître de fa performe , mais
non de fes biens. A quelles efpe’ces de mariages

s’appliquoit la Loi de Numa. ;6
Fils qui avoit été vendu jufqu’à trois fois , celToit

d’être fous la priillance de fon pere. Ce que c’é-

toit que les trois ventes par quuelles le fils par-
venoit à l’émancipation. . 57

Fils qui battoit [on pare, étoit dévoué aux Dieux
infernaux , quoique dans la fuite il lui eût deman- .
dé ardon. Pourquoi le fils repentant étoit traité
auliiféverement que celui qui périmoit dans [on

crime. I ’ 57 8c f8Flavien , ( Droit) contenant les Fal’tes 8c les For-
mules que les Pontifes 8c les Patriciens avoient

. Ion -tems tenus cachés , 45:: que Cnæus Flavius

ren it publics. 208 8c 209Preuves que F lavius étoit en Charge lorfqu’il pu-

blia cet Ouvrage. ibid.Les Formules contenues dans ceDroit , moins uf-
tées fous les Empereurs , 6: entierement abolies
fous Théodofe le jeune. Ne font paswenues juf-

- qu’à nous. V ibid.Flaviur, arocié à l’Ernpire par Maximien Galerus.
268

Flavius Claude , fuccefTeur de Gallien 8c de Licinius
Valerianus.

Il fut la tige des Confiantins. Perfécuta les Chré-
tiens. Mourut de la pefte après un règne de deux
ans. Regreté. Deux Confiitutions de lui rappor-

tées dans le Code. 268Plains. Prijêus , Difciple de Servius Sulpitius. 233
F lormtlner, ( Pandeâes) Exemplaire des Pandeftes

ou Digelle recouvré dans le pillage de la Ville
d’Arnalli , dont l’Empereur Lothaire II avoit
fait préfent à la Ville de Pife , 8c que les Flo-
rentins enleverent de cette Ville lorfqu’ils s’en
furent rendus maîtres au commencement du quin-

zie’me fiécle. 371 8c 372
’Attention des Florentins pour la confervation 8c

l’ornement de ce Manufcrit. 37 3
Cérémonies fingulieres avec lefquelles on le mon-

troit aux Étrangers qui venoient le voir ou le
confulter. Abolies au commencement du dix-lèp-

tiéme Géde. , 37; 8c 376
Defcription de l’intérieur de ce Manufcrit: forme

de l’Ouvrage z imperfeétions dans la pon&uarion

8c l’écriture. 373 8c 374.
Curiolité des plus célébres Jurifconfultes pour le

Voir. Epithétes magnifiques que lui donnent plu-
lieurs grands hommes. C’efi le plus ancien des
Manufcrits du Digef’te , celui fur lequel les au-
tres ont été copiés, 8c que l’on a confulté lorf-
qu’il s’ef’t élevé des diliicultés fur la maniere de

lire quelques lpall’ages. 374. 8C 37;
Florentins, Juri confulte contemporain de Modef-

tinus. 279Flute, (Joueurs de) compofoient à Rome un Col-
lége établi par Numa Pompilius. Etoient em-
ployés dans les Feftins , les Speâacles , les F uné-
railles , les Sacrifices publics , les Fêtes , les Jeux
8c autres folemnités. Leur nombre fixé par la Loi

à dix pour les Funérailles. r88
On y joignoit les trompettes pour les Funérailles

des Grands. ibid.Forum ( Étienne ) ou Forcatulru , Jurifconfulte
François, concurrent de Cujas , auquel il fut

réferé pour remplir une Chaire de Droit à. Tou-
roufe , qu’ils follicitoient tous deux , quoiqu’il
n’approchât point de (on mérite. Différente ma-
niere de travailler de l’un 8c de l’autre. Ouvra-

l ges de F orcadel. 4.69ForEles , ceux qui étoient toujours reliés attachés

I 2 3

aux Romains. 173Forjler , ( Valentin) Auteur d’une Hilloire du Droit

divifée en trois Livres. 392For/Ier, ( Valentin-Guillaume ) Profeerur en Droit
a Wittemberg. Ses Ouvrages. 393

Foucaulr( Gu ) ou le Gros , Pape fous le nom de
Clement I , natif de Saint Gilles fur le Rhône.
Après avoir porté les armes pendant quelques
années , il s’adonne à l’étude des Loix , 8c com-
pofe, plulieurs Traités fur le Droit. Saint Louis ’
e fait fon Secretaire. A ant perdu fa femme ,

il embralfe l’état Eccléfia ique , cil Archidiacre ,
puis Évêque du Puy-en-Velay , 8c en fuite Arche-
vêque de Narbonne. Urbain IV le fait Cardinal
8c Évêque de Sainte Sabine, 8c l’envoye Légat
en Angleterre. A [on retour il eli élu Pape. 4.4.8

Fournier; (Guillaume) Jurifconfulte François , Pro-
feffeur en Droit dans l’Univerlité d’Orléans. Ses

Ouvrages. 45’s!Fournier (Raoul) fan fils , aulii Profeffeur en l’Uni-
verfité d’Orléans , Auteur d’un Ouvrage intitulé

Kerum untidianarum libri ms, (’75. ibid.
France. C ovis après avoir chaer’ les Goths 8: les

Romains des Gaules , permet aux François l’u-
fage du Code Théodolien 8C antres Livres du
Droit Romain qui faifoient la Loi du Pays. Ce
Code y ei’t aufli obfervé fous fon fucceffeur.
Charles- Magne y autorife aulli le même Code ,
qui continue d’y être obfervé fous fes fucceffeurs.

367. 368 84 369
Les Loix Lombardes 8c autres également autorilëes

dans les Provinces où elles avoient été en ufage’,
Cependant le Droit Romain étoit obfervé par les

Eccléliafiiques, même dans les Provinces où l’on

fuivoit d’autres Loix. ibid.
Le Code Théodolien fe perd fur la fin de la feconde

Race de nos Rois; caufe de la celIation du Droit

Romain en France. ’ 370Les Loix de J ul’tinien commencent à être obfervées
en France peu après la découverte des Pandec-
tes à Amalfî. On traduit en François le Code de
Juf’dnien du vivant même de l’Empereur Lothai-

re. On enfeigne publi uernent les Com ilntiOns
de Juüinien a Montpe ’er 8c ailleurs. es Ecè
cléfiaI’tiques même 8c les Religieux abandonner:
tellement l’étude de la Théolo ’e pour celle du

Droit Civil, que le Concile de ours défend aux
Religieux Profès de fortir de leurs Cloîtres pour
aller étudier le Droit Civil. Le Pape Honorine
III renouvelle cette défenfe par la Decretale Super
jpecula, en conféquence de laquelle il fut long-
tenu défendu d’enfeigner le Droit Civil dans l’U-

niverfité de Paris. 4.39 8c 4.4.0
Origine de motifs de la Decretale Sapa [accula , 8c
. de la défenfe d’enfeigner le Droit Ci ’ dans l’U-

niverlité de Paris. 4.4.2Cette défenfe expreffément portée par l’article 69

de l’Ordonnance de Blois de I 779. 4.4.4.
Révoquée par Edit de Louis XIV en I679. 4.4;
Sentiment de Ferriere, que la Decretale Super jpe-

cula ne concerne que les Eccléfialiiques 8: les
Religieux. Ses preuves. 44.0 8C4.4.l

Motifs de la défenfe portée par l’Ordonnance de

Blois , fuivant le même. ’ 44.4
Cette défenfe n’a , felon lui , jamais en d’exécution ,

8c le Droit Civil a toujours été enfeigné dans
l’Univerfité de Paris. Ses preuves. 4.4.2 a: 44.4.

Decretale Super jpecula n’empêche point que le Droit
Romain ne continue d’être obferve’ en France.
Preuves de cette propofition. 4.4.! , 44.2 de 4.4.3

Queliion de fçavoir fi le Droit Romain devoir être
regardé comme le Droit commun du Royaume,
ou feulement comme raifon écrite. Sentimens



                                                                     

124 TABLE DES MATIÈRES. jcontraires de Mellieurs Lizet 8c de Thou , Pre- Furia. (Loi) Voyez Legs. - ’ *
miers Pie’lidens du Parlement.

Utilité de l’étude du Droit Romain. Eleges de
cette Jurifprudence par de célèbres Jurifconful-
tes, 8c en particulier par Charles Dumolin. 4.4.5

8c 4.4.6
Frapper. Celui qui avoit frappé quelqu’un , condam-

né à pa er vingt-cinq as d’airain. ’ IfO
Formule e la demande que l’on formoit à ce fuie;

i z .
Fulgojè’, (Raphaël) Jurifconfulte, natif de Plaifan-

ce , profeffe le Droit canonique dans l’Univerfi-
té de Pavie ; anille comme Avocat au Concile x
de Confiance; profeffe enfuite le Droit à Plai-
fance 8c à Padouë , où il meurt. Ses Ouvrages.

4.1 1 8c 4.12
Fune’brer, ( Eloges ou Oraifons) leur ufage plus an-

cien chez les Romains que chez les Grecs. I941.
’Autorifés par la Loi des douze Tables dans les fu-

nérailles de ceux qui avoient été couronnés dans
les combats ou dans les jeux, 8c d’un Citoyen

recommandable. 193 8c r9Devenus dans la fuite très-communs. ibi .
Fune’brer, (Jeux) (e faifoient à l’occafion de la mort

des Grands à Rome , dans les jours qui précedoient
la cérémonie des funérailles. Leur appareil réglé

par la Loi des douze Tables. 1 87
Fune’bre. ( Lit) La Loi des douze Tables défendoit

de donner plus d’un lit à chaque cadavre dans
fes funérailles. Le nombre en fut dans la fuite
prodigieufement multiplié. 19;

Funèbre. (Pompe) Defcription de cette Pompgc. 19g
19

Celui que le Tefiateur avoit chargé du foin de les
funérailles, devoit y préfider. N’étoit cependant
fujet à aucune peine s’il ne le faifoit, à moins
que le Teliateur ne lui eût fait un legs. S’il avoit
reçu le legs 8c refufoit de préfider , on avoit con-
tre lui l’aétion de dolo , de le Prêteur peuvoitl

contraindre à préfider. *S’il n’y avoit point de difpofition teüamentaire à ce

fujet , ce foin retomboit fur les héritiers tefia-

mentaires. ibid. 8c 196Celui qui préfidoit à cette Pompe, étoit ce jour-là
à l’abri de toutes pourfuites. i ibid. 8c 9 5’

Funèbre. ( Pompe) Les ornemens enrichis d’or ban-
nis par la Loi des douze Tables, des Pompes fu-

nébres. I . 19;Defcription d’une Pompe funébre. ibid.
Funérailles , fe faifoient ou en enterrant les corps,

ou en les brûlant.
Origine 8c motifs de l’ufage de brûler les corps.
Magnificence de cette cérémonie chez les Grecs.
Cet ufage inconnu dans les commencemens à Rome.
A quelle occalion il a été introduit.
Défen fes par la Loi digs douze Tables d’enterrer ou

brûler les corps dans la Ville. Cette Loi confor-
me à celles d’Athénes. Ufage contraire introduit
depuis l’établifrenrent du Chrif’tianifme. Refcrit

de Gratien , Valentinien 8c Théodofe , pour en

empêcher le progrès. 184.Luxe 8C deuil outré des funérailles 8c facrifices que
l’on faifoit pour appaifer les Mânes , bannis par

la Loi des douze Tables. 18; 8: fuiv.
De quelle façon fe faifoient les funérailles des gens

morts à la guerre. 190hbaumemens 8c repas pratiqués dans les funérail-
lesdes hommes libres , défendus dans celles des

Efclaves. i ibid. 8C 191Exemples de quelques Efclaves aufquels on a élevé

de fuperbes Monumens. i ibid.On ne devoit faire qu’une fois les funérailles d’un

mon. x9;

4.4.3 Furia ou Fig/ù caninia , (Loi ) faire fous l’Empira

d’Auguf’te. . . x çFuria: Anrhianur , J urifconfulte , contemporainzqdel

Modeliinus. - 272Ripa caninia. (Loi) Voyez Ajianchg’Jiment.

. G î. j

CA on, fragment de la Loi des douze Tables

. fur le gage. 1On ne donnoit à titre de gage que des chofes mobic;

liaires. ,Différence entre le ge 8c l’h té ne. 20
Galba , fucceffeur dEaNeron. m q 24.;
Gallur , (Loi) citée au fujet des enfans pofthum ’

Voyez Enfam’. ,Gallien , après la mort de Valérien fou pere , régné

feul. .Il allocie enfuite à l’Empire Lucius Valerianus [ou
frere. Leurs Conftitutions ne (ont point venues,
jufqu’à nous. .

Ils font tous deux tués par les Soldats d’AureliusJ
Quatre Conititutions de Gallien rapportées dans le.

Code. 267lGarantie. Le vendeur étoit tenu de garantir tout cq
qu’il avoit énoncé. Peine du double li la chofq

I ne répondoit pas à l’énonciation. 13;:
A l’égard;d’un Efclave , il étoit obligé de le garantir:

faim de corps 8c d’efprit , 8C d’expofer fes défauts

tant corporels que du caraflere. 13; 6c 138
De même à l’égard des animaux. 1355
On n’y étoit point alfujetti à l’égard des Efclaveq

amenés des Pays étrangers. On les expofoit pieds

8c mains liés dans le marché. r 3;
N’étoit point obligé de garantir la groffeil’e d’une

Efclave. ibid. 8C 138,Quid à l’égard des meubles? ibid.“
A l’égard d’une maifon , on la faifoit ordinairement

viiiter par des Experts. ibid;Garciar. (Jean) Deux Jurifconfultes Efpagnols du
même nom. Leurs Ouvrages. 36 8C4;

Gaules. Maniere dont le Droit Romain flirt obferv
dans les Gaules avant que les François s’y fui;
fent établis.

Clovis après en avoir chafl’é les Romains 8c le!
Goths , avoit permis à fes Sujets de fuivre la
Loi Romaine qui y avoit été obfervée avant [es
conquêtes ; c’el’t-à-dire , le Code Théodolien , les

iInllitute’s de Caïus, 8c l’Edit perpétuel. Le Droit:
de Jufiinien n’y avoit jamais été introduit. 367

Génération. Gens incapables de génération ne pou-

voient être iniiitue’s héritiers. 122
Gentiler ; ceux d’une même race. Diférence entre

Gentiler, A nazi 8c Cognati. 127 8c 128
Gentiler ; appellés par la Loi des douze Tables aux

fucceflions ab inie/lat, à défaut d’héritiers liens 8c

d’agnats. g ibid.Gentili: , (Alberic) Jurifconfulte , natif de la Mar-
che d’Ancone. Quitte l’Italie pour caufe de Re-
ligion , 8c palle en Angleterre, où il profefe le
Droit dans l’UniverIité d’Oxford. Eû Avocat
perpétuel des Sujets du Roi d’Efpagne en An-

gleterre. Ses Ouvra es. 1.22 801.23
Gentilis( Scipion ) fou âere , profeffe le Droit dans

l’Académie d’Altorf, où il meurt âgé de cin-

quante-trois ans. Ses Ouvrages. ibid.
Genutia. ( Loi) Voyez Interët.
Gent, ( Droit des) fou origine, [ce effets. 2
Geta , occupe l’Empire pendant un au avec Anto-

nin Caracalla fou frere , qui le tue après ce teins.

. 26gGwên , ( Obert ) ou Hubert Gifaniu: , profefTe la
Jurifprudence



                                                                     

TABLE *D“ES
Jurifprudence à Stralbourg , à Altorf 8c a Ingolf-
tati. L’Empereur Rodolphe Il l’attire auprès de
lui, le fait Confeiller’ôc Référendaire de l’Em-

pire , 8c l’envoyé pour des alliaires importantes
en Boheme , ou il meurt.Ses Ouvrages. 390

Glicia. (Loi) Voyez Préterition. .
GoMray , (Denis ) Jurifconfulte , natif de Paris , où

il exerce ’long-tems une Charge de Confeiller au
Parlement. Les guerres civiles l’obligent de quit-
ter le Ro aume pour aller en Allemagne , ou il
enfeigne e Droit avec un grand fuccès à Heidel-
berg. Il refuie la Place de Cujas à Bourges, qui
lui cil offerte. Il vienten F rance, comme Envoyé
de l’Eleâeur Palatin auprès de Louis XIII, qui
lui donne des marques de [on eflime. Il retourne
en Allemagne, 8c meurt peu de tems après à
Straibourg. Ses Ouvrages. 4.72

Code-fi“ , ( Jacques) fils de Denis, célébre Jurif V
con ulte, natif de Genève , où il eut une Chaire
de Droit, pella paries premieres Charges de la
Ville , 8: mourut âgé de foixante-cinq, ans. Ses
Ouvrages de Jurifprudence. Il étoit d’ailleurs
verré dans les diEérens genres de littérature. Son

Epitaphe. 97 8c 398Godgfi’cy,(Jacques) met en état une dition en-
» tiere du Code Théodolien, mire au jour par An-

toine Marville. 291Gaïa (Jean) ou Flavins Gioïn, habitait d’Amalfi ,
Ville d’Italie , inventeur de la Bouffole. I . 72

Gomeï , (Antoine) Jurifconfulte Efpagnol , pro elle
le Droit dans l’Univerlite’. de Salamanque. Ses

Ouvrages. 4.36Coma, (Louis) autre Jurifconfulte Efpagnol qui
a écrit fur le Droit canonique. ibid.

’ Gordien, élu Empereur par le Senat en même terris
que les Soldats avoient nommé Maximin. Régne
très-peu de tems. Il (e tue de défefpoir de la
mort de [on fils , qu’il avoit affecté à l’Empire.

n 266Gardien le jeune , petit-fils de celui-ci , après avoir
rétabli la tranquillité dans l’Empire , s’appliqua

à faire des Loix. Plus de deuxcens de [es Confli-
tutions inferées dans le Code.

Il cil afTalliné au bout de tint ans
Philippe , qui lui fuccede.

Goths. Les Goths

faixante ans. 4
Premiereicaufe de la perte du Corps de Droitde

Jufiinien dans l’Italie. ?66
Cava: , ( Antoine )Jurifconfulte Portugais , pro elle

le Droit fucceflivement à Cahors, Valence , Tou-
loufe, Grenoble , 8c enfin à Turin. Ses Ouvra-
ges. sEloges de ce Jurifcoufulte par Antoine
Faber 8c Cujas. v 4,33 86 34.Gouverneur: des Provinces fous les Empereurs Ro-
mains , leur pouvoir , de quoi connoiEoient ,
fonâions de leurs Lieutenans. v 36

Gracchus. Tiberius 8c Caïus Gracchus renouvellent
fucceflivement la Loi Licinia agraria touchant le

nage des terres. Les Patriciens les font périr
un 8c l’autre. . . 214. 8021;

Caïus Gracchus fait aufli d’autres Loix pour ré-
formation de la J ullice 8c du Senat. ibid.

Gratien, fuccefTeur de Valentinien fou e.à l’Em-
pire. Bonnes qualités de ce Prince. lieraboliten-
tierement l’Idolâtrie. Trahi par Merobaud, il eli
obligé de fuir devant Maxime, qui s’était fait
déclarer Empereur, 3c qui le fit allalliner. r 286

Gravina, (Janus ou Jean-Vincent ) célébre Jurif-
cOnfulte Italien , Profellëur de Droit à Rome.
Eloge de (es Ouvrages.Il.rueurt à Rome âgé de

A” cinquante-litt ans. 4.38: 4.26
Cregorien. (Code) Collection faite par

les ordres de
Par 266 8c 267

pollèdent l’Italie pendant plus de

9

Gregoria- v

MATIÈRES. n;
nus des Confiitutions des Empereurs , depuis
Adrien iufqu’à Dioclétien. q 283

On ne voit point qu’il ait en aucune autorité fous
Confiantln , ni fous les Empereurs qui lui fucce-
derent. Paroît cependant avoir été obfervé taci-

tement. .
Ell. cité avec le Code Hennogenien 8c le Code

Théodofien par Juliinien au commencement du
fieu , dans la compofirion duquel il en a fait ufage.

Fragmens de ce Code confervés par Anien , Juif-
confulte du Roi Alaric. 284.8: 285

Gratin: ou de Groot, (Hugues) natif de Delft, ce.
’ le’bre Jurifconfulte, vient en France avec Jean

Barneveldt , Ambafladeur de Hollande. El’t repu
avec honneur par Henri IV, 8: s’y fait recevait

t Doâeur en Droit à l’âge de feize ans. Exerce la
’Profellion d’Avocat en foh Pays avec tant de
fuccès , que les Etats de Hollande , Zélande 8c
Welifrife l’éleverent à la Charge d’Avocat gé-
néralà l’âge de vingt-quatre ans. El’t fait Pen-

fionnaire de la Ville de Rotterdam. Choifi pour
aller en Angleterre accommoder les différends
qui étoient entre les Commerçans des deux Na-.
tians. S’acquitte de cette négociation à l’avantage
de fa Patrie , 8c s’acquiert l’eûime du Roi J ac-
ques I. A fon retour il en fait prifonnier à. l’oc-
cafion des troubles de Religion. Condamné à une
prifon perpétuelle , 8c fes biens confifqués. Il
s’échappe , fe réfugie à Anvers , paire en France ,
retourne dans fou Pays, où il cil condamné à un.
bannilI’ement perpétuel. Il le réfugie en Suéde.

La Reine Chriliine le fait un de (es Confeillers,
à: [on AmbafÎadeur en France. Après [on retour
en Suéde, il le détermine encore à revenir dans
[on Pays , malgré les efforts de la Reine Chriliine
pour le retenir en Suède. Il meurt en chemin,
âgé de foixante-deux ans.

Il avoit compoté des Ouvrages en diHérens genres
de littérature; de entr’autres fur la Jurifpruden-
ce , le Traité de Jure Belli 5’ Paris. 395 6c fuiv.

Guerres. Leur origine. 3Guillaume Jurifconfulte Anglois. . ’ 4.29
Guirlander de Heurs , Comme Ion æ. Leur ufage in-

terdit par la Loi des douze ables dans les fu- s

nérailles. I . 192Cahier, (Jacques) Avocat au Parlement de Paris,
Auteur de ’plulieurs Iraite’sIur le Droit Mori-

ue. 78,q H . 4*A z 0.4 N a sa , (Gregoire) donne une Verfion
Latine des Novelles , diférente de celle u-

bliée par Irnerius, 85 que plufieurs Jurifconfu’ tes
lui préferent. Plulieurs Editions de cette Ver-
fion , avec des augmentations, correâions 8c no-

tes de diEérens Auteurs. 34.7
Prétend avoir vû une Traduction Grecque des Pan-

deâes par.Thalæleus. 58Halocuuier, ( Gregoire) Jurifconfulte Allemands du
feiziéme fiécle , met l’étude des Loix Romaines
en vogue dans fa Patrie. Éloge d’Haloander.
donne ,l’Edition du Digefie ap liée N .rique.
Travail d’Haloander pour per cétionner cette -
Édition. Il donne aufii une femblable Édition
du Code; 6c met au jour les N ovelles Grecques
avecnune Traduction Latine. Et meurt dans un
voyage d’Italie, où il étoit allé pour mettre la

derniere, main à [on Ouvrage. 8 y 8c 386
Wiw,-,Prêtres chez les Romains. tablis d’a-

bord dam l’Etrurie , d’où Romulus en attira quel-
ques-uns à Rome. Annonçoient l’avenir fur l’inf-
peôtion des entrailles des-animaux facriliés. Dé»
cidoient- par la muasse du: la fumée de l’en-

11



                                                                     

126, TABLE DEScens s’éleVOit en l’air , fi le Sacrifice étoit agréa-

ble aux Dieux. Inteqprétoient les fonges. Leur
doârine ace (niet. Auteurs qui en ont parlé. 26

Hauteur des maifons, reglée pour en piévenir les
récroulemens. » ’ 160.8C 161

Conventions entre les Particuliers de ne pas élever
leurs maifons au-delà d’une certaine hauteur ,
origine de la Servitude altiù-r non tollendi. - ibid.

Hénatique, (Edit) fait par Zénon l’Ifaurien , pour
concilier les différens Partis de la Religion. Cet
Edit ne fut pas reçu. Pourquoi. i ’ 293

Heraclius , 8c les autres SuccefÏeurs de Phocas à
l’Empire , jufqu’à Bafile furnommé le [Han/danien ,

l n’apportent d’autres changemens à la JurifpruJ
dence établie par J uftinien , linon en ce qu’au lieu
du Digefie , du Code 8c des Inf’titutes compofés
en Latin par les ordres deJuIlinien , on fe fervit
des Paraphrafes 8c Traduftions Grecques que
Phocas en avoit fait faire ,“6: que ces Empereurs
firent .plufieurs nouvelles Confiitutions. ’ 378

Hérault, (Didier ) Jurifconfulte F rançois; Ses Ou-

vrages. le “ 4.79Hcredium , une Ferme. 1 1. oHéritiers, devoient payer les dettes du défunt , à.
proportion de la part que chacun d’eux devoit
avoir dans la fucceflion. “ r . 130

Héritier inf’titué ou refiamentaire. Un Efclave pou-
r voit être infiitue’ héritier aufli-bien qu’un hom-

me libre , même l’Efclave du Tef’tateur.
Quelles perfonnes ne pouvoient l’être. ’ A » “x22

’ Héritiers légitime: ou ab bite/lat. Ceux aufquels la
Loi déféroit la fucceflion d’un homme mort fans
avoir refié, étoient les enfans; enfuite les plus
proches parens du même nom 8c de la même ligue ;

“ 8C à leur défaut les collatéraux. 126
Les Vefiales ne pouvoient hériter ab inie/lat , 8c n’a-

vaient point d’héritiers ab iule/lat. ibid.
Héritiers fieris, étoient les fils 8c fillesïlu défunt;
“ [es petits-enfans mâles nés de [es fils , &.qui

étoient fous (a puifTance; les pof’thumes qui, s’ils

étoient nés avant fa mort , auroient été louera
puifÎancen; les fils de famille en captivité ., qui
pouvoient-recouvrer leurs droits ; les en faits adop-
tifs ; la femme étant fous la puiflance de fon ma-
ri ; 8: la belle-fille-étant fous la puiffan’ce d’un

mari qui étoit fous la puiflance paternelle. 126
Le droitde fucceder à ce titre , [éperdoit par la
* dégradation.d’état , 86 par l’émancipation. Ce-

pendant les émancipés * furent rétablis dans ce
droit par l’Edit du Prêteur Undè Liberi. Excep-
tion à l’égard des enfeus adoptifs. * “ Q 127

Hannenopule , (Conüantin) Juge de Thefralonique,
publie fous l’Empire d’Emmanuel Comnêne un
Abregé des Bafiliques pont fervir-d’Inflitutes;

’ efiime’ des Jurifconfultes, mis au jour par Jean
le Mercier avec une Tradué’tion Latine. ’ n 1“ i

Denis Godefroy donne une Édition Correâe du
’ Texte 8c de la Traduélion. . ’ . 362
Divifion de cet Ouvrage en.fix Livres.iMatieres

contenues en chacun d’eux. ’
Hermogenien , Jurifconl’ulte contemporain de Mo-

defiinus , auquel quelques Auteurs attribuent le -

Code Hermogenien. * . 280Code Hermogenien. Colleétion des Confiitutions
faites par Diocletien 8c Maximien , fur l’Auteur
de laquelle il n’y a rien de bien confiant. Paroît

- “ n’être’qu’un Supplément au Code ’Gr’egorien,

* dans lequel on a répété quelquesConüitutions
rapportées dans le premier, pour les donner Plus
exaéles par rapport aux difpofitions ou aux da-

tes. ’ ’ I i aOn ne voit pas qu’il ait- eu aucune autorité fous Gonf-
’ i pantin , ni fous les Empereurs qui lui fucœdereut.

36386 364. ’

MATIÈRES
Paroît cependant avoir été obfervé tacitement.

Efl cité avec les Codes Gregprienlôc Théodofien
par Juiiinien au commencement du fieu , dans la
compofition duquel il-en a fait ufage. . ’

Fragmene de ce Code; confervés par Anien , Jurif-
confuke d’Alaric Roi des Vifigoths. 9.33 D 284-

“ * . ’ - 6c 28 5Hem/et, (Gentien) fait imprimer les 28, 29., 30,
4.; , 46’, 4.7- & 4.8“. Livres des Bafiliques , qui
lui avoient été communiqués à Rome par Antoi-

ne Augufiin. . I . 359Hollande. Les Loix Romaines y font enfeignées dans
pluûeurs Univerfités célèbres. Il en cil: forti d’ha-

biles J urifconfultes. « i i 384.
Hongrie, cônquife par Augufie , fiu d’abord allaitât-

tie-aux Loix Romaines pendant plufieurs fiécles.
Ayant enfuite fucceflivement pellé aux Vanda-
les Ç auxIsGoths, aux Lombards , «se aux Huns ;
ceuxJ-ci’ font recevoir leurs Loix 5 dont la
plus grand); partie s’ obferïe encore aujourd’hui.
Les Hongrois con ervent beaucoup de vénéra-

’ tion pour le Droit Romain , dont ils mêlçntbeau-
.coup dans leurs Loix. Ce Paysa produit plufieurs
célèbres Jurifconfultes. .383 8C 384:

Honoriun, partage l’Empire avec Arcadius Ion fre-
a 1re,après la mort deÎIÎhéodofe le Grand. Voyez

. Arcadius. . .Après la mort d’Arcadius; l’Empire cit. partagé en-
. tre. Honorius 8c Théodofe le jeune , fils d’Arca-
. dius. Ils font enfemble un grand nombre de Conf-y
titutions, dont environ cent vingt [ont rappor-

tées dans le Code. .Honorius ” meurt fans ’enfans environ quinze ans
- après; 8c l’Empire le trouve réuni en la performe

rie-Théodore le jeune. 287 6c 288
Hopper, (Joachim) Jurifconfulte de F rife. Enfei-

gite le Droit à Louvain. Efi nommé Confeiller à
a Chambre fouveraine ou Grand Confeil de Ma-

lines. Philippe II, Roi d’Efpagne, l’attire auprès
de lui pour prendre les avis fur les affaires des

a Pays-Bas, d’ont il lui donne le-Gouvernement ,’
8c lui donne le titre de Chevalier. Ses Ouvrages.

.- ,. v , » . ’ . 389
Horatia. (Loi) porte quevce que le Peuple réparé

du Senat ordonnera, aura la même forceque fi
iles’Patriciens de le Senat l’avaient décidé dans

une Allemble’egénérale. 207
H011“! édams les douze Tables , pris pour Villa , une

Maifon de Campagne. 17°Hojiir “anciennement pris pour Peregrinur, I 13
Hotman, (François) Jurifconfulte François, na-
- tif de Paris. On prétend qu’il fit à l’âge de vingto
’ cinq ans des Leçons’publiques de Droit à Paris.
ï Il ombrelle le Calvinifme 5 8c après avoir été

chargé de plufieurs ’De’putations par le Roi de

. Navarre , il enfeigne le Droit à Valence 8c a
Bourges. Ses Ecoliers le préfervent du-Mafiacre
de la Saint Barthélemy. Après quoi il quitte la
France, 8c va enfeigner le Droit à.Genêve , à
Bafie , à Montbelli id, d’où il retourne à Balle ,

. 8c ’y meurt âgé de aimante-cinq ans. Ses Ouvra-

gesn’fur le Droit. 1’ V 4.62 8: 4.63
Antoine Hotman [on frere,-’Auteur d’un Ouvrage
Ï r (basile titre de Veteri Rita Nuptiarum. ’ ibid.
Et Jean Hotmanion fils , Auteur d’un Traité’de la
w ’ Charge 6c Dignité de l’AmbaŒadeur. v ibid.
Antoine 8C Jean Hotman compoferent auili quel-

ques Opufcules Françoifes , raflèmblc’es avec cel-

. les de François Hotman. , . ibid.
Hugolinur“, Jurifconfulte,’ joint au Corps de Droit

les Livres des Fiefs que l’Empereur F rederic
” avoit envoyés à cet effet à Boulogne. qat

.e --



                                                                     

ŒABLE”D«»ES

t IAcquzr, Jurifconlulte employé avec Tribo-
nien aux Com ilations du Droit , Avocat exer-
çant en la Pré e&ure.u Ç - e 307

Janus à Cq/ia, Jurifconfulte, natif de Cahors, Dif-
ciple de Cujas, 6c Profeffcur en Droit en l’Uni-
verlité de Cahors ; enfuite à Touloufe , où il
meurt. Auteur d’un fçavant Commentaire fur les

- Inliitutes.. » e . “ 479Janus , ancien Roi du Latium. Son origine. Pour-
quoi les Romains le plaçoient à la tête de leurs,
grands Dieux. EP: le premier qui introduifit l’u-
fage des ferrures, des clefs 6c des verroux. De-
là les ortes ont été nommées Janine. ’Avoit un,
Tempie à Rome. Pourquoi repréfentéfous deux.

virages. A t ’ . 24.On lui facrifioit un Bélier le cinquiéme jour des.

Ides de Janvier. C . e . ,. 26Jafbn Mainur, célébre Jurifconfulte , natif de Peza-,
A r0. Après avoir perdu au jeu tout ce qu’il avoit:

il s’adonne à l’étudede la Jurifprudence , de en-I
feigne le Droit à Pavie, à Boulogne Là Pifolôc à
Padouë. Louis XII, Roi de France, anille à une
de (es Leçons , 8c lui donne un Château nommé
Propera. Il harangue l’Empereur Maximilien , qui
lui fait préfent d’une grolle fortune d’argent , le.
fait Chevalier, Comte Palatin 8c Patrice. Il meurt

’ âgé de quatre-vingt-quatre ans. Epitaphes faites
en fon honneur. Ses ouvrages. Jugement qu’on

en doit rter. ’ 4.16 8c 4.17Javoltmu Igi’iJEw, de la Se&e Sabinienne t quoiqu’il
eût quelques travers d’efprit , il fut un des plus
f btiles Jurifconfultes.

Il ut Préfet de S rie. . A . . . .
Il avoit fait plulieurs Ouvrages , dont il ne nous
. relie qu’environ deux cens Pallàges dansyle Di-

gefie. a ».Il eut plufieurs Difciples. - A. ; 2;; 8; 25’6
Jean, ( le Patrice) em loyé avec;Tribonien aux

Colleâions du Droit. l avoit été Copfulïôc Tré-
forier’ de la Maifon de l’Empereur. ’ 307

Incendie. Celui qui avoit mis par malice-lefeuà une
maifon, ou à un tas de bled près la maifon ,-mis

. en prifon, foueté 86 brûlé; fi ce n’était que par
- négligence , tenu feulement de réparer le dom-

mage ; 8c s’il n’était pas en état de le faire, con-

f damné aune punition légere. , - ï , . l
Genre demort diEérent felon.les Jurifcoufultes,

fuivant les différens états des perfonnes. ,
La Loi Cornelia prononçoit l’interdiétionde l’eau

8c du feu, 8c d’autres peines contre les Incen-

diaires. . ’ 4 ,. tLoix Mofaïqucs fur le mêmelujet. - - A,
Officiers prépofés à. Rome pour veilleriiaux Incena-

dies , 8c connoître de ceux arrivés par négli-

gence. . - ’ » v ,- , ,. VConnoiflance de ceux caufés par malice, réferve’e

1 au Préfet de la Ville. .4 A, , . ’ 147 8c 148.
’Augulie établit une Compagnie d’Archers pour fai-p

. re le guet pendant la nuit , 8c remédier. aux in-
cohvéniens du feu. -. .7? ’ z -:-.’x ».- ’ v 160

Incendie de RomeparNéron. Ses motifsll , 7161
Infante: , .-ne pouvoient l (e rendre, Accul’ateurs. 178
Injuret. Celui qui difoit des injures, condamné

par la Loi des douze Tables à payer vingt-cinq
Asfd’airain. Cette punition depuis réglée par le
Prêteur, 8c proportionnée à l’QlÎCPpr . A V Il go

Fomlule de la demande ique l’on formolait ceI vfujet. p

- l , . 4, . - . ibid.Inondations. Augulle faitélargir 6c. ennemie Canal

iMjA-T’IERES: ’127
du Tybre , pour’en empêcher les inondations.

4 I . 160Injênjê’. Sa tutelle appartenoit de droit au pere ; au
défaut de pere à un parent; (mon à une rfonne

t du même nom 8C de la même famille, ette Lai
empruntée des Athéniens. A . 132

Injlitor, celui auquel un Commerçant confioit le

l foin de fou Négoce. . ,. ,En cas de Contel’tation avec lui, on pouvoit diriger
l’action contre le Maître. Formule de cette ac-

tion. l 1 38Injiitutes de Juliinien , contenant un Ahregé des
. Principes du Droit, en faveur des perfonnes les

moins infimités dans les Loix , 8c qui voudroient
fe préparer à les. étudier plus particulierement

dans “la fuite. i. pCompofées par Trilionien , Théophile ,8: Doro-
thée ; tirées des Inl’titutes de Caïus , ô: de qu’el-

ques Écrits de ce Jurifconfulte, de de plufleurs
autres.

Divife’es en quatre Livres. . 3 356
Idée abfurde d’Accurfe fur le motif de cette Divi-

fion en quatre Livres. ibid. 6c 3 32
Matieres traitées dans chacun des quatre Livres des

Inliitutes. , 3 37 Cf air.Juliinien leur donne force de Loi par la Con itu-
tion qui leur fer-t de Préface. 34.2

Éloge des Inllitutes. ibid. 8c 345F
Traduétion Grecque en forme de Paraphrafe des
w Inllîtutes de Jul’tinien, faite par Théophile , par
.les ordres de l’Empereur Phocas. 35’6 &i 357

Voyez Théophile. , iInfulæ, plufieurs maifons renfermées de murs’ com-

p muns. n 160Interdiciion d’un Dillipateur. Safarmule. I 132
Intérêt , reglé chez les Romains à un. pour cent par
n mois. Peine du quadruple contre celui qui tiroit
z. un plus fort intérêt. p 1 10DiEérentes efpéces d’intérêts Ro«

ç mains. I. , 1 l IIntérêt réduit à un demi pour cent par tuois, ar

. la Loi Duillia Mænia. ibid.Entierement profcrit par la Loi Genutia. I ., ibid.
Latins 8c autres Alliés du Peuple Romain , alfujettis

à la Loi Gcnuria par la Loi Sempronia. ibid.
L’intérêt à douze pour cent par an, redevient légi-

t rime. ’ V - . , ibid.Réduit par Juliinien à lix pour cent, pour le Coma

merce de Terre. I 12Intérêt de l’argent que l’on mettoit fur Mer, étoit

; arbitraire. Réduit depuis àdouze’pour cent ar

en. - - A ibid.Irlande, (L’ )“ne paroit point avoir jamais’été fau-

. mile aux Romains. Henri Il, Roi d’Angleterre ,
1 , la foumet le premier? 86 Henri VIII le premier
Jprend le titre de R01 d’Lrlande. Depuis ce tems

es mêmes Loix 8c la même forme de Juliice s’ob-

fervent chez ces deux Nations. . . 4.30
Ïrneriur , Jurifconfulte, a mis le premier au jour 13
a Iraduâion Latine des Novelles dont nous nous
- .fervons aujourd’hui: faire par un Auteur dont h

v nom ne nous eli pas connu. 34.5
On lui attribue aulli les Authentique: du Code. 34.1

Voyez Authentiques. «iIrnzriu: (dont le vrai nom el’t Warner) natif d’Al-’

v lemagne , le premier Jurifconfulte qui ait fait re-
. , vivre le Droit de Juliinien; enfeignoit les Arts

libéraux à Ravenne, lorf ne le Di lie fut re-
couvré. L’Empereur Lot aire [I ni donne la
Chaire de Droit de Boulogne. Il obtient de cet

’ Empereur que les Ouvrages de Jullinien feroient
A cités dans le Barreau, 8c auroient force de Loi

alitéesÎ chez les

’ .



                                                                     

1:8 TABLE DES
dans l’Enmire. Il raffemble le premier les Livres
du Code, a: met les Ouvrages de J uliinien dans
l’ordre où ils font. Il joint de petites Scholies ,
il fait l’Abregé des ’ovelles, appellé les Au-

l Imperfeélions de cet Ouvrage. 384. de

’ ’ - ’ 38jIfidorc,’ char par PErn reur Phocas, conjointe-
ment avec héodore e 4 ite &Anatohus,
de traduire en Grec le Code de J uRinien. 558

Ionien, Succeilèur de Julien à l’Empire , répare,
dam un régne de huit mois , les torts que J u-

en avoit faits au progrès du Chriftianifme. Une
feule “de les Confiitutions rapportée dans le

2
Jours. Partage des jours de l’année en ufieurs claf-

fes par Numa Pompilius. Ce que c étoit que
jours appellés Fit/li. Fajii non tati. Fuin Continu-
ler. Dits Nundinir. Dia jlati. Dit: pralinas. Dia:
nefajli. Dia: Fe i. I I . 28 de 29

Italie. Le Droit e Juliinien le perd en Italie , pen-
dant que les Goths 8c les Lombards la poffaient
pendant environ’deux cens foixante ans. 366

Charles-Magne ordonne que le Code Théodofien y
feroit généralement reçu, 8: leur laifl’e.en même

teins la liberté de procéder fuivant les Loix Ro-
maines , ou fuivant celle’s’que les Lombards leur

avoient apportées. 36 8Les Loi: Romaines redeviennent le Droit commurt
en Italie , après que les Barbares en eurent été
dallés. Ulages particuliers obfervés dans les dif-

’ férentes Villes 8c Etats d’Italie, principalement
pour les cas que le Droit Romain n’a pas pré-

vus. 4.0;par. Ce mot généralement pris pour Via , .Aâus ,
Sunna, in. en matiere de Servitudes , pour un
chemin lequel il et! feulement permis d’aller
6c venir pied , à cheval ,’ou en litiere; mais non
de conduire à la main , ou chaffer devant (on un
Cheval, unbœuf, ou autre bête de charge, m des

chantes ou voitures. , . p 164’Judiciaria, (Loi de Re) attribuée par Citeron a Mare

Î Antoine. , 33)“Judicîaria, (Loi) compofée par leJGrand Pompée,
par lanuel-le il régla ’ordr’e des ProCéduresz .234.

Judiciaria , (Loi) de Lucius Cornelius Silla, par
“ laquelle il ôta aux Chevaliers Romains. le drort

de juger, u’il attribua aux [culs Sénateurs. a“.
Ùuge’e, (cho ) fait par la Sentence des premiers

Ju s, lorfqu’on n’en avoit point interjetté ap-
pefdans les délais prefcrits 5 (oit par les J ugemens

rendus fur l’appel. i 101Jugemens. DiEérentes formules de J ugemens. 179
Lorfque l’affaire étoit [ommaire, les Juges , après

les Plaidoyers, difoient fur le champ leur [enti-
ment 5 le Jugement s’appelloit alors Sententia

luta. Lorfque l’aliaire étoit importante 8c
de difcuilion, on déliberoit en particulier, 6c le
Jugement s’appelloit Sententia clàmlata. 179

Lorfque le ’Préteur prononçoit un Jugement de
’ Condamnation, il quittoit fa Robe Prétexte. 180

liges. Les Juges appellés Indices Pedaneî, ne ou-
“ voient être inquietés pendant l’exercice de liants

i humons. Il 9;Juges choifis par le Prêteur , pour connoître des

tion. r02Pages convaincus d’avoir reçu de l’atÏent pour ren-

dre un Jugement favorable , con amnés à mort
par la Loi des douze Tables. 1’76

Juifs. (Loix des) Leur excellence. a. -
Jules .Cejfàr jette les fondemens d’une nouvelle Mo-

narchie à Rome. Après avoir été Quelleur, Edi-

iËérmds de chaque Particulier 5 fujets à récura-À

MATIÈRES
le , Prêteur 8c Conful , il parvient à le faire créer
Diétateur perpétuel. 7

Motifs qui le déterminent à entreprendre une Com-
pilation générale des Loi! , point-rendre la Jurif-

prudence fixe 8c permanente. h -
Il avoit lui-même fait plufieurs Loix appellées de

[on nom Julia , de chetundir; le Sacerdatiù;.dc
Pauniir mutais ; Agraria, 8c Judiciaria. 23; de

» a 6Julia. (Loi) V0 ez Caillou de biens. a,
Julia (Loi) de i publiai fr prix/ard. Voyez Afn-

ble’es jè’dizieufer. . .
Julia (deux Loix )’ Majç/latis. V0 ez Majç/lé.
Julia (Loi) de PecuIatu. V0 “ez éadat.
Julia (Loi) Repetundarum. oyez Concuftan.
Julia (Loi) Micella. Voyez Mariage, Ufucæpione.
Julia (Loi) Tala. Voyez. Tuteurs Attilienr;
Julia (Loi) judiciaria, faire ar Jules Célia. 236
Julius Clara: , J urifconfulte tahen , natif d’Alexam

drie. Ses Ouvrages. . . 4.22Julian: , ( Didius) arriere-pedt-fils de Salvius J u-v
lianus le Jurifconfulte. Parvient à l’Empire après
la mort de Pertinax , à laquelle on, rétend qu’il
eut part. Efl afTaHiné au bout de [binote-cinq

jours de régne. - i v .Il n’el’t fait mention de lui, ni dans le Code , ni dans

le Digeiie. 264.Julien, furnommé l’Apojlat, fuccelÏeur deConlian-

ce à l’Empire. 4 -A fon avénement au Trône , il rouvre les Temples
des faux Dieux ; fait éprouver aux Chrétiens plu-
iîeurs perfécutions particulieres; 8c en méditoit
une générale lorfqu’il mourut , après un régne

d’un peu plus de fept ans 8: demi. Il avoit de
grandes qualités , 8c a fait plufieurs Ouvrages.

A ’e’gard des Loix , iln’y a de lui que huit ou neuf

Conûitutions dans le Code; 28 fac 286
Julien, (Senatufconfulte) fait fousl’Empire d’Adrien,

8c tous le Confulat de Julius Balbus 5 ordonne
que l’on“ ne pourroit exiger des intérêts , pour
raifon d’une hérédité , contre ceux qui le croyant
héritiers , a; feroient de hom foi.empanéa.d’une
partie de la’Iucceliion, 8c quine refufoient pas

e la reliituer 5 8c que li les d’un héréditaires
étoient perdus , ruinés ou détériorés, celui qui
fuccomberoit , feroit tenu de reliitner au mérita-
ble héritier la valeur de la ichoSe perdue ou dé-

tériorée. i 262Julien, ( lePatrice) donne une Traduétion Latine
8c abregée des Novelles écrites en Langue Grec-
que. Cette Traduétion cil donnée avec des Pa-
ratitles 8c desNotes de Pierre Pithou, de autres

Jurifconfultes. 34.; 8: 34.6Julii , (Loi de nomine men/i5) attribuée par Macro-

be à Marc Antoine. I 23 SJulius Aquila , J urifconfulte contemporain de Mo-

defiinus. » Nu . 279Jumentum, une voiture traînée par deux bêtes. .97

Junia. (Loi) Vogez Contagion. m
Juridic d’A-lexan rie , Magilirat. Romain fous les

Empereurs. De quelles afaireaavoit la connoif-

lance. a -- 9’35Juripmryùltes, Gens choifis pour interpréter les Loi x,
8c en faire l’application. aux différens caS-qui re
préfehtoient. Les uns cornpofiient desICornmen-
taires Illireles-Loix; d’autres donnoient de. “lima

. ples Réponfes verbales ou’par écrit ’aux gens

qui les confultoient fur leurs affaires particulie-
res ; 8c quand les Queliionseétoient trop impor-T
tantes pour s’arrêter à la dédiion d’un feule, on

les propofoit publiquement; elles étoient difcu-
te’es en ’préfence de grand nombre de Citoyens;

aï



                                                                     

TABLEDES
cette difcullion s’appelloit Dijputatio fori.

tu Commentaires 8c Réponfes , appellés Refponjit .
Prudtntum, eurent t0ujours beaucoup de poids.
Augulle accorda même à un certain nombre de
Jurilconfultes le droit d’interpréter les Loix;
fournit les Juges à le conformer à leurs dédiions;
8c Théodore donna force de Loi aux Ecrits de
pluiieurs anciens Jurifconfultes. Juüinien donna
a même autorité aux Ecrits de plulieurs autres

cités dans le Digel’te.

Ives Jurifconfultes appellés Juris Ambon: ; de leurs
Commentaires 8c Réponfes nommés Jus Cil/ile 8c
Jurijprudentia media.

Comme ces Jurifconfultes le chargeoient de la dé-
fenfe des PartiCuliers qui les confultoient , on
s’accoutuma à avoir recours à eux; ce qui dimi-
nua infenfiblement l’ancien Patronage des Patri-
ciens, dont les Jurifconfultes faifoient les prin-
cipales fonâions. 222 &puï’.

Juqijizrudence. Objet de la Jurifpruden’ce. Sa Divi-
ion en Droit Naturel, Droit des Gens , 8c Droit
Civil. Source de cette Divifion. 2

Jar Grœco Romanum. Colle&ion faite par Jean Leun-
clavius de plufieurs Ouvrages de Jurifprudence,
qui contient des Monumens finguliers du Droit
qui s’efl obfervé dans l’Em ire Grec, jufqu’au

tems où les incurfions des ures firent négliger
l’étude 8c l’obfervation des Loix. 362 8c 363

Jig/Iin, d’une extraétion très-baffe , occupé dans fa
jeunelle à garder les troupeaux , prend le parti
des Armes. De fimple Soldat il monte ar les
dil’férens degrés à la tête de l’Arme’e, &eÆ élevé

à l’Empire par les Soldats de la Garde Préte-
. tienne , après la mort d’Analiafe.
Il joint aux vertus militaires un grand zéle pour la

Religion.
Cinq ou le de [es Conflitutions font difperfées dans

le Code.
Il ad0pte Jullinien [on neveu, 8c l’aKocie à l’Em-

pire , après l’avoir fait palier par différentes Char-
ges. Ils régnent enfemble environ quatre mois ,
8c font quelques Conüiwtions , dont une ell: rap-
portée dans le Code.

Juliin meurt à foixante-dix-fept ans, après huit ans
8c demi de régné.

Jujlin II, neveu 6c fuccefreur de Jullinien à l’Em-
pire , laiffe fubfil’ter (es établifTemens. Paroît avoir

commencé à faire raliembler les Novelles de Jur-
tinien, 8c y en avoir ajouté quelques-unes des
Iiennes, qui font partie de la Compilation telle

que nous l’avons. . 3;6Jujz’iniani non/i , nom donné par Juliinien aux Etuà

dians en Droit , à la fin de la premiere année.

Jujlinien. Aulli-tôt qu’il le trouve maître de l’EnsipÉ

re , fait voir un grand zélé pour la Religion. Il
dillipe la l’édition excitée contre .lui par les ne-
veux d’Anal’tafe ; recouvre l’Afrique; foumet

les Goths en Italie; remporte la victoire .fur les
. Perles 5a défait les Vandales, les Maures 8c les
i Samaritains. Il fait un grand nombre de Loix

nouvelles , 8c fait rédiger les anciennes. Crédit
que s’acquierent par-tout , de confer-Vent encore
en Europe les Loix 8c les Compilations. 29 j

Traits qu’on lui reproche pour ternir fes bonnes

qualités. - . v “ibid.&296
Source de la plupart de fes défauts dans la médio-

crité de [on efprit ; fa facilité à prendre les im-
prenions bonnes ou inauvaifes; 8c l’afcendant de
Théodore fon époufe fur lui. ibid.

Comment il l’e’ ufa. V I ibid.
Jufqu’où alla fon foible pour elle. 297
Preuves de la Religion 8c de la Pieté de Judinicn,

294 ,

MATIERE s. 159
“de fa magnificence , de (on amour pour la Jullice ,
8c de la capacité pour la Légiflation. ibid.

Réponfes au reproche qu’on lui fait d’avoir fuppri-
mé par jaloufie les Ouvrages dont il s’ef’t fervi
pour compofer le Digel’te. Ces Ouvrages ne
fervoient qu’à embarrailer la Jurifprudence , 8c
devenoient inutiles après l’Extrait fait de ce qui
pouvoit en être d’ufage; de même qu’Anien s’ell:
“contenté de tirer de Caïus , d’Ulpien de de Paul ce

qu’il y avoit de meilleur , fans conferver le relie;
Ces Jurifconfultes particuliers n’uvoient point
fait de Loix qui puffent donner de l’ombrage à
Juilinien. Il a marqué les Auteurs 8e les endroits
de leurs Ouvrages d’où il avoit tiré ce qui com-
pofe le Digefie, 8c même les noms de ceux dont

, il n’avoit pû rapporter “des F ragmens. 298, 299

p ’» 8c 300D’ailleurs on n’a aucune preuve de cette prétendue
. fuppreliion. Il y a tout lieu d’attribuer cette per-

te à la longueur des tems , aux irruptions des Bar-
bares, 8c autres malheurs arrivés aux principales
Villes de l’Empire, 8c à l’inutilité de ces mêmes

Ouvrages, depuis les Extraits qui en avoient été
faits. Exemples de la perte des Ouvrages de plu-
fieurs Jurifconfultes en dilïérens tems avant J uf-

V tinien. 3006: 301Il n’a pas [apprîmes les Conflitu’tions des Empereurs
qu’il n’a point inferées dans (on Code , non plus
que les Codes Grégorien , Hermogenien 8c Théo-

dofien. ibid.Réponfe au reproche que fes Novelles ont été faites
felon les intérêts 8c prétentions de ceux qui don;

. noient des fommes d’argent à cet effet. . 302
Il établit trois Ecoles de Droit à Rome, à Confian-

tinople , 8c à Béryte. 3; 3Il fait participer les ProfeKeurs en Droit aux prin-
cipales Charges de l’Empire 3 les exempte des

v charges publiques , de leur donne les privilèges
r accordés par les Prédécefreurs à ceux qui enlei-

gnoient les autres Sciences , dont l’exercice étoit
autorifé : il fixe à cinq ans le cours des études de
Droit , qui auparavant n’étoit que de quatre. gp;

Il meurt âgé de quatre-vingt-trois ans , après un
I régné de près de quarante ans. 296
La J urifprudence de la maniere d’enfeigner le Droit ,

établies par Juflinien, fubfillent fous les fuccef-
feurs iufqu’à Phocas, qui le premier y apporte

des changemens. . i 3y6Ces changemens n’empêchent cependant pas que les
v Loix de Juilinien .“ne s’obfervent encore près de

deux cens foixante ans après , jufqu’à l’Empire de
Bafile furnommé le Macédonien , qui el’t l’épo-

que de la véritable chute des Loix 8c Compila-
tions de Juüinien en Orient. . . 3:8

Jujlinien. Le Corps de Droit de Jullinien [e perd en
Italie, pendant environ deux cens foixante ans
qu’elle fut poffedée par les Goths’ôcles Lom-
bards , dont les incurinrxs commencerent imméà

. :diatement a rès [il mon: z . . a ’
L’inclination s Habita’nsvde Rome Gade l’Italie

pour les Loix de leurs ancêtres, 8c leur éloigne-
ment pour celles qui venoient de Conlîantinoà

. pie , leur fait négliger: de conferven les Compila-

tions de Jullinien. .. .. r 366Jurentius, (Caïu3)’J rifconfulte célèbre dans la
Plaidoirie. . i ’. . ’ “il u 1:.j . .231

- l ï i In I - .LA a a 5’ , ( Charles) Avocat au Parlement de
Paris , fait imprimer avec des notes le Livre in-

titulé Glojæ veterer’Grecæ, &c.” . i 4.76
Labco ,“ -( Antiiiius) Jurifconfulte célébre , Auteur

kk



                                                                     

130 T A B L E D E S
’ d’une Seéic appellée fuccellivement Procule’ienne

8c Pégq/lenne.

Amateur des nouveautés.

Partage fingulier de (on rems. I
Son exemple acheve d’accréditer l’ufage des Codi-

cilles adoptés par Augulie.
Avait compofé plufieurs Ouvrages , entr’autres fur

le Droit des Pontifes , fur les Edits des Préteurs ,
de fur les Loix des douze Tables, dont il ne relie
que quatre cens cinquante citations dans le Di-

(le.
S’égtzit adonné à l’étude de la Philofophie Sroïcien-

ne. ’ 2;!Ses Seâateurs. 2:4. in uni.Labitte , (Jvaues) Jurifconfulte Françors , if-
ciple de Cuias , Juge de la Ville de Mayenne.
Ses Ouvrages. 3 3 1 tofou. 8c 479

Labitte, Difciple de Cujas , donne le plan du Dl-
gelie dans un nouvel ordre , en réunifiant enfem-
ble tous les F ragmens d’un même Jurifconfulte ,
difperfés en dilÎérens endroits dans le Digelle.

Difiribution de cet Ouvrage. 3 31
Lacedemone. ( Loix de) Voyez Éducation , Monnaie ,

Repas , Terres. 7 8c 8Lælius , Jurifconfulte , qui vivoit fous l’Empire d’A-

drien , cité par le Jurifconftilte Paul. 269
Lætoria. (Loi) Voyez Obligations. .
Lampugnani, ( J erôme) Jurifconfulte Italien. 4.2;
Lancelot , (Jean-Paul) Jurifconfulte , Auteur des

fameufes Infiitutes du Droit Canonique , 8c de
quelques Ouvrages fur le Droit Civil. 4.22

lancelot , (Robert ) fon frere , Auteur de pluiieurs

Traités fur le Droit. ibid.LeH, ( Jacques) ( Leélius) Jurifconfulte de Gene.
ve. Profelle le Droit; ef’t élu Confeiller du petit
Confeil 3 8c enfuite quatre fois Syndic de la Ré-
publique de Geneve. Auteur de plufieurs Ou-
vrages , tant de Littérature , que de Jurifpru-

dence. u . ’ 393 394.Légitime. (la) En quel elle confil’tOit. D ou t1rort (on

origine. o 12.;Legs écrit en autre Langue que la Latine , n’aurort

point été valable. I . 120
Permillion vague de faire des legs, limitée par les

Loix Furia, V aconia 8C Falcidia. 12 3 8c 124.

Etoit honorable. ibid.Legs faits pœnæ nomine, défendus par une Confli-
tution d’Antonin le Pieux. 262

Leibnitz, (Godefroy-Guillaume de) natif de Leip-
lit: , également célébra dans les Belles Lettres,
l’Hil’toire , la Philolophie, les Mathématiques,
8c la Jurifprudence. On lui alii-e une Chaire de
Profelleur extraordinaire en Droit à Altorf , où
il s’étoit fait recevoir Doéleur. L’Eleéteur de

Mayence le nomme Confeiller de fa Chambre de,
Révifion , de fa Chancellerie ; il cil: reçu à l’A-

cadémieRoyale des Sciences de Paris , 8c nom-
nié Préfident perpétuel dételle de Berlin. L’Em-

pereur le fait Confeiller Aulique ; de le-Czar,
i v Confeiller intime de Jzuliice. Ses Ouvrages. 4.02

’-. 854.03Lémurales , (Fêtes) Fêtes des Morts. Extrait d’une
Diflertatiori de M. Simon fur les cérémoniesde

“ ces Fêtes. ’ 1 .Lc’murer ,nom donné à toutes les ames des Morts ”;.

mais particulierement aux Larrer ou Phantômer,
qui ne revenoient dans les maifons que pour y.

faire des ravages. 18; 8c 186Léon, furnommé le Grand, régne en Orient pen-
. dant que l’Empire d’Occident efi fuccellivement

Occupé pan Majorien , Severe 84 Anthémius.
Après la mort de ce dernier, il régne (cul dans
tout l’Empire pendant deux ans, 6c meurt après

I M A T I E R E S.
un régne de dix-fept ans 8c quelques mais. Artifi-
tôt qu’il fut parvenu à l’Empire , il confirma par
un Edit tout ce que lès Prédécelleurs avoient
fait.

Environ vingt Conditutions de Léon &Anthémius
régnans enfemble , 8: quarante de Léon [cul , rap-
portées dans le Code. Cujas, à la fuite du Code
Théodoûen , en rapporte quatorze , tant de Ma-
jorien, que de Severe de Anthémius , dans la
plupart defquelles Léon cil intitulé conjointe-

ment avec eux. ( 292 8c 29 3Léon le jeune, allocié à l’âge de deux ans 8c demi à

l’Empire par Léon le Grand [on ayeul , ne lui
furvit que quelques mois , pendant lefquels Zéa
non l’Ifaurien [on pere gouverne l’Empire.

Quatre Conl’titutions intitulées de Léon le jeune ,
de de Zénon , rapportées dans le Code. 29 3

Léonide: , Jurifconliilte , employé avec Tribonien
v aux Compilations du Droit , Avocat plaidant en

la Préfeélure. 307,Léontius , Jurifconfulte , employé avec Tribonien
aux Compilations du Code 8c du Digefie; mal-
à-propos confondu avec un autre Léontius , fils
d’Eudoxe, 8c pcre d’Anatolius. 30; de 306

Il étoit Confulaire, Patrice , dt Maître de la Mi-

lice. 307Ltfchajitr, (Jacques) natif de Paris , le diliingue
dans la Profellion d’Avocat par plulieurs Plai-
doyers. La foiblefTe de fa (anté l’oblige de quira.

ter la Plaidoirie. Il accompagne M. de Pibrnc
dans (on voyage en Pologne pour le fervice du
Roi; de à [on retour , reprend les premieres oc-
cupations du Palais. M. le Procureur général le
choilit alors pour un de les Subüituts. Une Re-
quête qu’il fit fur le projet d’une recherche fut .
les rentes de l’Hôtel de Ville, en empêche l’exé-

cution. La République de Venife le confulte fur
un différend qu’elle avoit avec le Pape Paul V.
Son Traité intitulé Obfcryation de la renonciation
au V ellelen, détermine le Roi à abroger cette re-

. nonciation. Ses autres Ouvrages. 4.76 de 4.77
Lames , cris affreux que les femmes faifoient aux

funérailles de leurs maris , en le déchirant le
vilage. Ces marques de douleur aïeétées , inter-

dites par la Loi des douze Tables. 189
Leunclaviur I, ( Jean ) Auteur d’une Colleélion de

plulieurs Ouvrages curieux de Jurifprudence ,
fous le titre de Jus Grœco-Romanum. 362 8c 363

Leunclaviu: ou Leonclazrx, (Jean ) Auteur du Jus
Grace-Romanum , contenant un Recueil de fort

» bons Traités 86 Piéces , dont il avoit rallèmblé
la plupart dans un voyage qu’il avoit fait en Tur.

quie. , 392Libationr. Il étoit défendu par une Loi de Numa
d’employer dans les libations du vin provenant.
d’une vigne qui n’auroit point été taillée. Rai-
fon de cette défenfe. Dilïc’rences dans les libations

aux Dieux du Ciel, 8c à ceux des Enfers. 32
Liberté. En cas de contel’tation fur l’état d’une per-

fonne , la préfomption étoit en laveur de la li-

berté» - i . 14.1Liberti 6c Libertini , indifféremment ulités pour ligni-
fier les Affranchis, quoiqu’ori gluai rement diliin-

gués. . . ’ 136Liciniur Stolon, Tribun du Peuple , fait recevoit
une Loi nommée Licinia Anraria , concernant le
partage des Terres. Voyez Loi Agraire.

Cette Loi ordonnoit aulli que l’un des deux Con-
. fuls (croit pris entreles Plébeïens. 214:

Liciniur, alleié à l’Empire par Maximien Galerus,
règne pendant quelque tems avec Confiantin. Il
perfe’cute les Chrétiens. ’ - - ,

Confiantin prend lesarmcs contre lui , le prend ,
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lui fauve la vie, 8c eft enfin obligé de le faire

étrangler. 268 8c 269Licinia , (Loi) de Licinius Stolon , Tribun du Peu-
ple. Voyez Ujitre.

Licinia Agraria ( Loi) du même. Voyez Loi Agraire.
Licima, (autre Loi) de Licinius Crail’us, Conful.

2 30
( On ne voit point quel étoit fou objet).
Licurgue , fils de l’un des deux Rois de Sparte , re-

nonce au droit qu’il avoit au Trône , pour s’ap-
pliquer à réformer [es Concitoyens. l voyage
à cet efet en Crête, parcourt l’Afie, de princi-
palement l’Egypte. De retour à Lacédémone,
es principaux de la Ville l’aident à faire recez-

voir les Loix, tirées pour la plus grande partie de
celles de Crête. Il confent l’établill’ement d’un

Senat, qui tempérât la puifrance des Rois , par
une autorité égale à la leur. Sagefle de plufieurs
de fes Loix. Inhumanité de quelques autres. Mo-
tif qui peut juliifier cette dureté. 7 8c 8

Limites des héritages voilins. La Loi des douze Ta-
bles, pour éviter la confulion des héritages, pr-
donne qu’il fera lainé entre deux un efpace de
cinq pieds; 6c interdit la prefcription à ce Mâts.

1

Loi Mamilia ou Manilia , conformément à cette
difpofition , ordonne qu’il fera lainé un efpace de

cinq à fi: pieds. . ibid.Mamilius furnommé pour cette raifon Limitaneus

ou Limetan. ibid.Ces limites étoient marquées par des Pierres ou des

Statues appellées Termes. I 69
Voyez Termes.
Les conteiiations qui s’élevaient fur la polition de

ces Termes , étoient ordinairement décidées par
des Arpenteurs appelle’s Mangues , préparés par
les Juges à cet efiet. Quelquefois les Juges sly
tranfportoient eux-mêmes. ibi .

Les vifites des Arpenteurs ou Experts étoient payées

par les deux Parties. 170Ceux qui déplaçoient les Termes, traités comme

Sacriléges. ibid.limites des héritages. Confiantin renouvelle les dif-
pofitions de la Loi des douze Tables , de de la

oi Manilia , au fujet des limites des héritages.
282

Lindembrog , Auteur du Codex Legum Ami uarum ,
contenant les Loix que les Rois des diligoths
avoient fait rédiger en Latin , pour les faire obier-

Ver en Efpagne 8c en Portugal. 366
Loix. Les premiers Infiituteurs des Loix chez les

Juifs , chez les Egyptiens, chez les Crétois, chez
les Lacédémoniens , chez les Crotoniates. Quels
ont été les premiers Légiilateurs. Loix de Pitago-
re , répandues chez beaucoup de Peuples par les

Difciples. 14.Loix de Dracon chez les Athéniens. 1; 8c 16
Loix de Solen chez les mêmes. I7, 18 de 19
Loix. Nécellité de la Science des Loix. 2
Prétention des diiîérens Peuples de la Terre, fur

l’invention des Loix. 3 8: 4.
Loix. Ce nom n’était donné qu’aux Décifions des

différens ordres du Peuple ademblé , rendues [in
la requifition d’un Magiftrat Patricien. 210

La Loi avant que d’être propofée, devoit être pré-
fentée à des Citoyens équitables 8c éclairés , pour
fçavoir d’eux fi elle étoit conforme auxintérêts de
la République; puis être communiquée au Sénat.
Elle étoit enfuite promulguée , c’eii-à-dire expo-
fée dans la Place publique , pour que chacun pût
en prendre connmfance. .

Le Magilirat faifoit une leéture publique de la Loi
les Comices par Centuries, convoqués à cet

f Ë
effet; 86 après que les Tribuns du Peuple avoient
dit leur avis fur la Loi; on prenoit les [alliages
des Centuries , à la pluralité defquels la Loi étoit

reçue ou rejettée. Q ibid. 21 1 8: au
On donnoit communément aux Loix le nom de ceux

qui en étoient les Auteurs , ou, des Magillrate
du tems defquels elles avoient été portées. Quel-

“ quefois on y ’oignoit une dénomination conve-

nable à leur o jet. , l ibid.Lombards, (les) règnent en Italie pendant environ
deux cens ans, après en avoir ,chaiTé les Gothsn
Pendant ce tems le Corps de Droit de Jufiinien

- le perd en Italie. a . 366Lathaire II ( l’Empereur) rend les intérêts du Pape
Innocent II, contre l’ ntipape Anaclet II. Il (e
rend maître d’Amalfi , dans le pillage de laquelle
on recouvre un Exemplaire du Digeiie. 370 a:

. 37IIl en fait préfent à la Ville de Pife , qui avoit favo-
rifé fes deiTeins; 85 ordonne qu’il fait la Loi géa.

nérale de (on Empire. l 372
Luciliur Balbur, Jurifconfulte, 8c Philofophe Stoï-

cien , dont il ne nous relie aucun Ouvrage. 2 31
Lucius Crajùs, employe le premier le Marbre dans

fa maifon. 160Lucius Hojiilius, le premier Parricide puni à Rome

vers l’an 600. p . U6Lucréce, violée par le fils de Tarquin , le fait pro-
mettre par tous fes parens qu’ils vangeront par
l’extinâion de la race des Tarquins , l’outrage

qu’elle avoit reçu. 72au)“: ou adret, nom que l’on donnoit aux Etndians
en Droit à la fin de la quatriéme année de leur
cours , lignifie Gens en état de répondre aux
Quellions.

M 35;.
MAcsDomnv. (Sanatufconl’ulte) Voyez Obli-

2.1.8airions. 0 . p ,Macédânien, ( Senatufconfulte) fait par Vefpafien ,
contre les Ufuriers qui prêtoient de l’argent aux

fils de famille. . u r 8c 112 ,Mater , Jurifconfulte , contemporain de Modem-

nus. , 279Macrîn , cruel 8c débauché, après avoir aŒalliné An-

tonin Caracalla , lui fuccede. n
Il cit aufii tué au bout d’un an 8c quelques mois.
Il n’ei’t fait mention de lui, ni dans le Digeile , ni

dans le Code. I 26;Magie. Son origine rapportée aux Chaldéens. Les
Grecs de les Romains ajoutoient. foi aux Sortilé-I-
Ëes 8c Enchantemens. Exemples à l’égard des

oniains.
Ceux qui emplo oient la Magie pour nuire à quel.-

gp’un, punis si; mon par la Loi des d0uze Ta-
es.

La Loi Cornelia prononçoit des peines très-rigou-
reufes contre les Magiciens , ou leursyComplices.

Suivant d’autres Loix , la peine étoit le bannirie-
ment 8c la vente de leurs biens à l’encan.

Magiciens appellés Mathematici 8c anichæi. Pour-

quoi. 153 8c 1:4:Magijler navir , celui qui étoit préparé par un Com-
merçant, pour faire conduire [on Vaifreau. 1

En cas de conteüation avec lui, on pouvoit dirio’
ger l’aélion co’ntre le Commerçant; 138

Magijiratibus, ( Loix de) faites par le Grand Pom-
pée. concernant laMagiiirature. 2 34:

Magylrats. Création des Magillrats par Romulus. 9
Rendoient compte de leur adminif’tration au Sepbaâ.

Î o

Municipaux , nommoient aux Ollices rubalternes ,
qui ont rapport à. la Police. S’ils pouvoient faire
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des Réglemens. . 36Magi/lrars , non liniers à être Cités en Jugemegct. 958’

. l7Magijiratuum, (Loi de ordine) concernant la Ma-
gilirature faire par Lucius Cornelius Silla. 23%

Mahomet II, s’empare de Coni’tantinople en r45; ,
malgré les efforts de Conilantin Paléologue , qui
cil tué en défendant cette Ville. Entiere aboli-
tion du Droit Romain dans l’Empire d’Orierèt.

3 Æ
Crime de léze-Majel’té, étendu par les Ju-

rifconfultes à tout ce qui pouvoit préjudicrer à
la tranquillité , à la fureté , à l’agrandillemeut ,
aux privilèges , 8c à la dignité du Peuple Romain.

17Ï
Ceux qui follicitoient les Étrangers à le déclarer

contre Rome , ou qui livroient un Citoyen à
l’Ennemi , condamnés à mort par la Loi des douze

ïables. ibid.Loi de Romulus contre les Traîtres. .
Loi Julia Inajdlatis de Jules Céfar, confirme la L01

Cormlia, portant peine de bannillement contre
les Criminels de léze-Majelié. ibid.

Loi Julia Majejlatis d’Auguiie , prononce la peine
de mort contre le feul delTein prouvé. Les Em-
pereurs fuivans étendent ce crime à d’autres ef-
péces, 6c augmentent les pannions. ibid. 176

Ce crime donnoit lieu à une accufatlon publiques.
l7

Majorien eli proclamé Empereur d’Occident par
l’Arme’e , pendant que Léon le Grand étoxt Em-

v pereur d’Orient. y .Il fut obligé de le démettre de 1 Empire au pour de
narre ans, par la trahilbn de Ricimer ,ibéne’ral

3e les Troupes , qui le. fait allulliner leur. jours
après l’on abdication.

Aucunes de les Confiitutions ne font rapportées

’ dans le Code. . . . ICujas rapporte neuf Novelles de lur a la fuite de
[on Code Théodoiien. I 292 8c 293

MaiËn. La Loi des douze Tables oblrgeortde lall-
fer entre deux mailons un elpace de deux pieds

8c demi. . . . I . U9Motifs de cette Loi. .lbld. 8c 100
Difièrtation à ce [niet fur l’état des Édifices de Ro-

me dans les diflérens rems. Réfutation du lenti-
ment de Bergier fur l’état de Rome, lors de l’in-

cendie de cette Ville par les Gaulois. ibid.
Magnifîcences des Édifices bâtis par Céfar Auguâ’tï

- z lPrécautions prifes par cet Empereur, pour préve-
nir les écroulemens des bâtimens , les inonda-

tions, 6c les incendies. . ibid.MaiËns Cf Palais des Grands , appellés Damas. Cel-

i les des Particuliers , Ædu privant. ibid.
.Ma’izre des Oliices. Magilirat fous les Empereurs.

Ses fonctions. 36Maître de la Milice. Magifirat fous les Empereurs.
’ lugeoit les procès des gens de guerre. Avenant.“-

peétion fur les Commillàires des vivres. F ailent
diliribuer le pain aux Soldats , avoit le gouver-
nement des Places frontieres. 36

Maître de la Cavalerie. Magilirat militaire de la
. République Romaine. Quel emploi répondoit-à

cette place du rems des Rois. Quel rang avait
le Maître de la Cavalerie. “ l 3;

“Mamie. Etablifliement de l’Ordre de Malthe par des
’ Marchands d’Amalii , qui ayant porté chez les
« “Turcs des marchandifesrares, obtiennent la per-

million d’y fonder des Hôpitaux. 371. nard (b)
Mamilia ou Manilia. (Loi ) Voyez Limites.

- Maridata Principium. Ordres que les Empereurs
i adrelloient de leur propre» mouvement aux M3-
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gîl’trat’s ou Gauverneurs de Provinces , par Ict-

tres. 262Mancipium. Droit de proprieté que les Citoyens
Romains [culs avoient fur les Domaines de Cam-
pagne , les Efclaves à: les Animatxx qui fer-voient

à les faire valoir. 13 3Re: mancipi ou manci ii, choie pollede’e à ce titre, à
la dilîe’rence de Ris ne: mancipi , chofe polledée à

fimple titre d’ufufruit ou de polleilion , tel que
l’avoient- les Particuliers des Provinces tributai-

res. ibid.Mancipatio , vente 5 mancipium facere , vendre à ce

même titre. ibid.Mana. Repas qui le faifoient en l’honneur des Ma-

nes, appelles Silicemia. 191Exemple d’invocation des Manes des Efclaves Tous

le nom de Manerjèryiler. ibid.
Mannichæi. Les Magiciens ainii appelles du nom de

Manne’s, Auteur de leur Seéle. 1,11
Mantica , (François) Jurifconfulte Venitien , en-

feigne le Droit à Padoue. Il cil nommé Auditeur
de Rote, 8c fait Cardinal. Il meurt âgé de quatre-

vingt ans. Ses Ouvrages. 1.2;Maran, (Guillaume) Profefleur en Droit à Tou-
loufe , donne plufieurs Ouvrages fur les Loi:

Romaines. 4-76[Marc Aurele , Empereur, furnommé le Philq/ôphe ,
polleda l’Empire par indivis avec Lucius Verus
environ neuf ans , après la mort duquel il gou-
verna feul, jufqu’à ce que quelque tenus avant fa
frirîort il allocia à l’Empire Aurele Commode (on

s.
Belles qualités de ce Prince , le rendent cher aux

Romains , 6c le font regreter après la mort.
Le Sénat lui défère les honneurs divins.
Conflitutions faites par, Marc Aurele 6c Lucius Ve-

rus , .rallemblées en vingt Livres par Papyrius
Julius. Cinq rapportées dans le Code , 6c plu-
lieurs autres citées dans le Digefie.

Senatufconfulte Orphicien , fait fous le Règne de

Marc Aurele. t - ’Autre Senatufconfulte , qui défenditlles mariages
entre les filles de Senateurs 8c les fils d’AlÎran-

chis, aulii fait de [on rems. 263
Mai-aimas , J urifconfulte contemporain de Modal?

tinus. 279Martien règne avec Valentinien III. Ils font quel-
ques Conüitutions , dont un petit nombre el’t rap-
porté dans le Code.

Ce Prince étoit de très-bonnes mœurs , zélé pour.
la Religion , 8c charitable envers les Pauvres. Il
rétablit les Evêques dépofés par le faux Concile
d’Ephéfe.

Règne Peul-pendant trois ans après la mort de Valen-
tinien ; 8c meurt univerfellement regrete’. 292

JPL/zrgincs. Les deux côtés d’un chemin. 164.
Mari d’une femme, morte enceinte , étoit obligé ,

avant que de la faire enterrer, de la faire ou-
Vrir ô: de faire tirer [on fruit. Railbn de cette
Loi. Etoit comptable 8c puni de la négligence.

. se
Mariage. Son origine dans “la Loi naturelle. 2
Mariage. Deux fortes de mariages chez les Romains.

Mariage folemnel. Quel nom portoit la femme
épaulée lolemnellement. Quelles étoient les cé-
rémonies que l’on obfervoit avant ce mariage,
au rems de la célébration 8c après. Préliminaires
du mariage par le minillere des Proxenetes. Chan-
gemens des noms de la fille , relativement aux
progrès de la négociation. De la dot : devant qui
le faifoientles conventions. Des Fiançailles; for-
mule de la demande. Préfens du garçon; en quoi
codifioient, fuivant la qualité des Futurs. Ceux

’ de
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de la fille. Bâfer. Interprétation des mots Of-
culum, bajïum 8c filai/hlm. Jour de la noce. Pré-
cautions fur le choix du jour. Gradation des dif-
férentes cérémonies. Sacrifice. Habillement de
l’époux. Accompagnemens fymboliques. Arrivée
de l’époufe à la maifon du mari. Formalités de
l’entrée. Difcours que la mariée étoit obligée
’d’entendre. Détail des Sacrifices dans la maifon

- du mari. Autres cérémonies. Renvoi des Affir-
- tans. Ce qui fe piaffoit dans les chambresivoifines

de celle des époux. 4.; , 4.6 8: 47
Mariages des gens de race libre avec les Comédien-

nes , avec les filles qui le profiituoient ou favori-
foient la proflitution, avec les filles furprifes en
adultére , ôc avec les femmes répudiées pour ce
crime; défendus par la Loi Papia Poppæa. »

Permis dans la fuite aux Plébeiens libres d’époufer
les filles dont la mere ou l’ayeule avoient monté

fur le Théatre. 201Mariagé Ujilcapione fe formoit par la demeure d’une
femme chez un homme pendant un an , fans s’en
abfenter pendant trois nuits. Ses diEe’rences d’a-
vec le mariage folemnel 8c l’état d’une fim le
Concubine. N’empêchoit point une femme à a-
quelle fou mari avoit fait un legs, à condition de
demeurer veuve , d’en j’ouir. Loi Julia .Mifcella

citée à ce (niet. - - 14.0On ne pouvoit forcer quelqu’un de comparoitre de-
vant le Juge le jour de (on mariage. p . 9

Mariages des filles de Senateurs avec des fils d’Af-
franchis , défendu par un Senatufconfulte fait
fous l’Empire de Marc-Aurele. 26 3

Gens mariés. Loix anciennes qui privoient des biens
de leurs peres les gens mariés qui n’avaient point
d’enfants , abrogées par Confiantin. 282

Maritandis ordinibu:( Loi Julia de ) faite par Céfar
Augufie , fait plufieurs difpofitions en faveur
des gens mariés qui auroient un certain nom-
bre d’enfans: défend aux Senateurs 8c à leurs
defcendans d’époufer des filles d’AKranchis , ou
dont le pere ou la mere auroient été Comédien
ou Comédienne; 8C aux filles 8c petites-filles de
Sénateurs d’époufer des fils d’Affranchis , ou

dont le pere ourla mere auroient monté fur le
Théatre ; 8c attribue au Fifc la vingtiéme partie
des héritages , legs ou donations qui échoi-
roient aux Riches , 8c à d’autres qu’aux héritiers

légitimes. v 2HMartin quïa , Jurifconfulte , natif de Crémone ,
s’attire un grand nombre d’Adverfaires, tant par
la fupériorité de [on mérite, que par l’air abfolu

i dont il décidoit une infinité de quef’tions. Ses opi-
nions publiquement approuvées par l’Empereur
Frederic Ænobarbus. De quelle maniere on pré-
tend qu’il mourut à l’âge de foixante- dix-huit ansé

n t
Manille , ( Antoine) Profeffeur en Droit à Valen-

ce , met au jour l’Edition entiere du Code Théo-
dofien , que Jacques Godefroy avoit mis en état

de paroître. ’ 291Mathematici , nom donné aux Aûrologues 86 Ma-

giciens. Pourquoi. 1:4.Mthç/Îlani , (Mathieu ) célébre J urifconfulte , na-

tif de Boulogne. Ses Ouvrages. 4.13
Marthe/Haïti , ( Pierre) autre Jurifconfulte , aufli na-

tif de Boulogne , qui enfeigna le Droità Parme.
ibid.

Malraux , ( Antoine) Profefïeur en Droit Civil à -

Utrecht. Ses Ouvrages. 398Mathæut, ( Antoine) fon fils , suffi Prof-cireur en
Droit, Auteur de pluûeurs Traités de Jurifpru-

dence. ’ ibid.Mat/urus de Afliair , noble Napolitain, 8c Confeil-

I 3 3
ler à Naples ,- Auteur de plufieurs Traités de

Droit. - 4.22Maurice , fuccefi’eur de Tibere , ne change rien ni
aux Loix , ni à la maniere de les enfeigner qui

. avoit été réglée par J ufiinien. 3;6
Mauricianur , (Junius) Jurifconfulte , vivoit fous
i Antonin le Pieux. Il avoit fait quelques Ouvra-

ges ; mais il en peu cité dans le Digefie. 270
Maujblée: , Sépulchres des Rois, des Princes 86 des

Grands. Leur magnificence. 196
Maxence, fe fait proclamer Empereur par les Soldats

de la Garde Prétorienne.
Difpute l’Empire à Conflantin , qui le défait.

Il fe noye dans le Tibre en fuyant. . 268
Maxime , Jurifconfulte contemporain de Modem-

nus. . 279Maximien, aflbcié à I’Empire par Dioclétien,- fait
aveclui un grand nombre de ConRitutions , dont
près de fix cens font inférées dans le Code.

Il le démet de l’Empire en faveur de Maximien Ga-
lerus, à peu rès en même teins que Dioclétien
le démet en aveur de Confiantius Chlorus. 268

Maximien Galant: , fucceflèur de Maximien à l’Em-
’pire , régne feptans , dont deux avec Confiantius

’Chlorus. .Il s’affocie à l’Empire Flavius, Valere-Severe , 8c

Maximien; 8c après la mort de F lavius , il nom-

me Licinius en fa place. 268.5’ -1VIaximin , né defparens barbares, 8c élevé d’abord

à garder des roupeaux , prévient en fa faveur:
par fa taille 8c fon courage , les Soldats qui le
proclament Empereur malgré le Senat. i

Il s’attire par fa cruauté 8c fes vices la hainede tous
les Ordres , 8c en tué avec [on fils par les 501-,
dats, après deux ans 8c demi de règne.

Trois de (es COnüitutions font rapportées dans le

Code. 266 iMaximin , affocié àl’Empire par Maximien Galerus.

268
Mcnander , (Arius) J urifconfulte contemporain de

r Modeflinus. 279Maxime: , Galleries ou Balcons. Origine de ce nom.

o 162Menna , J uri faonfulte , employé avec Tribonien aux
Compilations du Droit , Avocat plaidant en la

Préfeéture. . 307Menachius, célébra Jurifconfulte , natif de Pavie ,i
enfeigne le Droit à Padouë 8c à Pavie. Philippe II

’ Roi d’Efpagne le fait Confciller 8c Préfident au

Confeil de Milan. Auteur de plufieurs fort bons

Ouvrages. 424:Men/ères ou Agrimenjbres , Arpenteurs qui étoient
ordinairement prépofés par les Juges , pour déci-
der fur les contefiations au fujet de la pofition
des limites entre deux héritages voifins. 169

Matures, ( Deux) que les E ptiens prétendent
avoir été leurs Légiflateurs. ni ils étoient. 6

Merille , (Edmond) natif de Troyes en Champa-
gne, profefÎe le Droit à Cahors, puis à Bour-
ges. Ses Ouvrages, entr’autres un contre Cujas ,“.
qu’il critique d’avoir changé pluIieurs termes des

Loix. 4.79 84 8oMeurtre, par qui jugé. Appel de la Sentence au ri-
bunal du Peuple. En cas de la confirmation de la
Sentence , comment le Coupable étoit puni. Pro-
cédures qui s’obfervoient quand un Citoyen étoit
acculé d’un meurtre. Premiere , féconde dt troifié-
me accufation. Noms que l’on donnoit à. ces dif-
férentes accufations. Quatriéme 8c derniere ac-
cufation. Défenfe de l’Accufé. Quatre Défen-

feurs quand la Caufe le plaidoit. Noms de ces
Défenfeurs. Intrigues de l’Accufé avant le Juge-
ment. Jour du Jugement. Abfolution ou coudant:

il



                                                                     

tu TABLE DESiutien del’Accnfé. Comment le Jugement étoit
exécuté dans l’un ou dans l’autre cas. 4.0 8c 4.x

Meurtre de guet-à-pens, diféremment puni dans la
République Romaine , fuivant la condition des
Meurtriers. Comment puni chez les Athéniens.

A Meurtre involontaire. Comment étoit expié. ’42
Militaire, (Crime ) donnoit lieu à une accufation

n publique. 178Miliur , Jurifconfulte Anglois. 4.29
Mineurs. Septime Severe fait faire un Senatufcon-

fulte , par lequel il. e11 défendu d’aliéner , fans un

Decret du Magiiirat, les Domaines de Campa-
gne, appartenans à des Mineurs. 26 f

Minicius , Jurifconfulte , fur les Ouvrages duquel
- Salvius Julianus avoit. fait des Commentaires.

. ’ 2:6Minos , Roi 8c Lé ’llateur de Crête. On prétend
. qu’il y eut deux ânes de ce nom dans cette lille.

7
Modejlinu: , (Hermann) Jurifconfulte , Difciple d’Ul-

pieu. Il fut Précepteur de Maximin le jeune, qui
étant devenu Empereur , cunferva pour lui beau-

- coup d’efiime. Ses Ouvrages. 279
Mur, ( François) Chanoine d’Aire en Artoië ,

Auteur de plufieurs beaux Ouvrages fur la Théo-
rie, l’Hiiioire 8c la Pratique du Droit Romain.

’ 9Mois , étoient lunaires chez les Romains , conimâ

chez les Grecs. 1 1 8Monnaie, le pefoit chez les Romains , avant qu’elle
portât une empreinte qui en fixoit la valeur. 120

8c 1
Monnaie de fer, mife par Licurgue à très-bas tarif:

Lacédémone , pour empêcher la cupidité des ri-

cheffes. 7Morue , (Antoine ) Jurifconfulte François, Avo-
cat au Parlement de Paris. Ses Ouvrages fur le

v Digefle d: le Code. Sentimens de M. Simon 8c de
Peleus fur ce J uri fcon fuite.

Mol/è. Sagefl’e des Loir: qu’il dOnne aux Juifs. Sa

politique dans quelques-unes de Ces Loix , qui
. gaîment extraordinaires. Motifs de différentes

ix qui concernent la Police 8c le Gouvernement
de l’Etat, 8c des Loix pénales. , f 8C 6

Mucius, ( Publius) Jurifconfulte , acompo é dix Li-
vres fur le Droit. Il fut Tribun , depuis Prêteur,

8c enfuite Conful; 229Marius Scevola, (Quintus) le premier qui ait mis
en ordre le Droit Civil , qu’il difiribua en dix
Livres, &dont il y a dans le Digelie planeurs
Fragmens entiers rapportés par Juüinien.

Son éloge par Ciceron.
Il en l’Auteur de la Caution Madame.
Fêtes Muciennes , inflituées en a mémoire dans

l’Afîe, qu’il avoit gouvernée.

Il fut Conful, de enfuite fouverain Pontife; 8c fut
. annihilé dans le Temple de Vefia , l’an de Rome
v 6 f2 , r la F a&ion de Marius.

Il eut ufieurs Difciples célébres. 229 de 230
Mahaut,“ (Fêtes ) établies en Aiie en l’honneur
- de Quintus Mucius Scevola; de l’adminifiration
« duquel ,en cette Province ,on avoit été tellement
- fatisfait, que le Senat recommandoit à tous les

Magiûrats qu’il y env0yoit, de s’y conformer.

- i Il C)Mariée , (Gabriel) l’un des plus fameux Avocatss ,
- 8c des plus célèbres Jurifconfultes du feiziéme

iiécle. Profeiïeur en Droit dans la Faculté de
Louvain ; 8c revêtu par l’Empereur Charles-Quint
8c Marie Reine de Hongrie , Gouvernante des
Pays-Bas , d’une Charge de Confeiller d’Etat.
Plufieurs de fes Ouvrages imprimés depuis fa

mort. 387 8c 388

476 t

MATIEREs
Murailles. Celles de la Ville de Rome étoient regar-

dées comme facrées 8c inviolables.
Cérémonies qui furent obfervées lors de la conf-

truétion des murailles de laVille de Rome. Expli-
cation des fymboles de ces cérémonies. 4.2 8c 43

Marre, efpe’ce de liqueur ou de parfum , dont il
fut défendu ar la Loi des douze Tables , de fai-
re des afper 10118 fur les buchers des morts. 191

8c 192
,N

NArunz. (Loi de) La feule qui a fervi de
régie aux hommes dans les premiers tems. Ses

effets. 2Nenier.,.Vers lugubres que chantoient aux Pompes
funébres. les Pleureufes à la louange du mort.

. . 18SAutorités ar la Loi des douze Tables , dans les
F unérail es des Citoyens recommandables. ibid.

. 0 a: r94
Depuis ce tems, employés pour lignifier les hym-

nes que l’on chantoit en l’honneur des Diego;
1 r .

Alumina Prijêu: , le dernier Jurifconfulte de la Seéte
- Proculeïenne , fort eiiimé de l’Empereur Trajan.

Il avoit compofé plufieurs Ouvrages , 8c efi beau-

coup cité dans le Digefie. 2 5*
Neron, met le feu dans la Ville de Rome. Motifs de

cet incendie. 161Drefle un nouveau plan de cette Ville, 8c fait plu-
iieurs Réglemens pour la rendre plus régulier?

ibi . ’

Neron , fucceffeur de Claude Tibere , Auteur d’une
Loi portant défenfes à celui qui écriroit le Tef-
tament d’autrui, d’y inferer quelques legs en fa

faveur. .Les Senatufconfultes Tre’bellien , Neronien 8c Turpil-

lien, faits fous fon Empire. . 24.6 de 24.7
Neronien , (Senatufconfulte) fait fous l’Empire de

Neron; ordonne que quand le mari ou la femme
aura été tué dans fa maifon , on mettra égale-
ment à la queflion les Efclaves de l’un 8: de l’au-

tre.
Ce Senatufconfulte confondu mal- à - propos avec

deux autres. 24.7Nerva , (Cocceïus) ayeul de l’Empereur du même
nom, Jurifconfulte feclateur d’Antii’tius Labeo.

Il étoit ami intime de Tibere. v
Ne pouvant foutenir la vûe de fes débauches 8c de

fes cruautés , ni lui en parler fans danger, il fe
laiffe mourir de faim.

Trente-trois Pailàges de lui cités dans le Digeüe.
253,86 25e

Nerva , ( Cocceius ) fuccefTeur de ’Domitlen. Sa
bonté 8c fa nonchalence dégénerent en inaélion.

Il fait quelques Loix pendant quatre mois Sc neuf
jours , au bout defquels il abdique l’Empire. 24.9

Nerva , pere de l’Empereur Cocceïus Nerva , le
trouva en état à dix-fept ans de rép0ndre publi-
quement fur toutes les queiiions qui lui furent
propofées. Il avoit fait unTraité des Prefcrip-

’ tians. Dix de fes PalTages cités dans le Digei’te.

. 2;Neviïan, (Jean) Jurifconfulte Piémontois , enliai?
I gne le Droit à Turin. Ses Ouvrages. Hifloire

finguliere au fujet de celui intitulé Sylya Nuptia-

lis. 4.20 8c 42 rNexur ou Nexum , formalités qui rendoient une

vente valable. 1 33 8c I 34Jufqu’à ce que ces formalités fuirent remplies , le
VEndeur confervoit le domaine légitime fur la
chofe, 8c l’Acheteur n’en avoit que le domaine
naturel. Cette diiiinélion abolie par Juüinien. ibid.



                                                                     

TABLE DES MATIÈRES.
Malus; Jurifconfulte, fils d’Ange, 8: petit-fils de

Paul de Caflres, enfeigne le Droit Cannnique à.
. Padouë, dot il étoit Chanoine , à Boulogne 8C

à Pavie. Epitaphe qu’il fait pour fou pere de fon

grand-pere. ’ 4.12 8c I 3Noodt , (Gerard) célébre Jurifconthte , nati de
Nimegue , où il fut élu Profeffeur ordinaire en

- Droit à l’âge de vingt-quatre ans. Il fait auffi
. Profefïeur en Droit à Franeker , de enfuite à

Utrecht de à Leyde, où il mourut dans fa foixan-
’ te-dix-huitiéme année. Il aimoit mieux avouer
r qu’il ignoroit certaines. choies , que de donner

une decifion au bazard. Ses Ouvrages. 4.0 3 , 4.04.

8c o;
Norbana, ( Loi Julie) qui régie la condition Îles

Affranchis , faite larcinquiéme année de l’Empire

de Tibere. ’ 24.;Nouelles , Conflitutions faites depuis la publication
du Code, pour expliquerles cas qui n’avoient pas
été prévus par le Code.

Compofées en Langue Grecque , à l’exception
de quelques-unes principalement deliinées pour
l’Empire d’Occident, à par cette raifon publiées

ù en Langue Latine. “- ’
Deux caufes de la différence de fentimens des Ju-
- rifconfultes , fur le nombre des Novelles dont

Jufiinien el’t l’Auteur.

Preuves que la Colleâion des Novelles n’a point
été faire pendant la vie de Jufiinien. 34.;

Traduâion Latine abregée des Novelles par le Pa-
“ trice Julien, Profeffeur en Droit à Confiantino-

le , connue fous le nom d’Epitome de Julien
’Antéceffeur. Depuis donnée fous le titre de No-

velles par Irnerius , 84 autres Jurifconfultes de fou
terris; enfaîte publiée par François Pithou , avec
des Paratitles 8c des Notes de Pierre Pithou (on

- frere , 8c autres Auteurs; de encore donnée avec
- des Notes de Pierre 8c François Pithou, tant
“ fur le Code, que fur les Novellcs. 34.; 8c 34.6
Iraduâion Latine entiere des Novelles , donnée

u de tems après la Traduâion abregée de Ju-
liîn , par un Auteur dont le nom ne nous eft pas

- connu , 8c qui eft celle dont nous nous fervons
encore aujourd’hui. ’

Sentimens différens des Jurifconfuliîë fur l’Auteur
de cette Traduâioii. Paraît être de quelque Grec
qui vivoit peu de rems après Juflinien.

Sentimens aufli partagés fur l’eftime qu’on en doit
faire. Cujas en fait de grands éloges. Ces éloges
confirmés par l’autorité de cette Verfion dans les

Ecoles 8c les Tribunaux des Nations qui obfer-
vende Droit Romain. Appelle’e Authentique. Mife

au iour par le Jurifconfulte Irnerius. 34.6
L’or re dans lequel les Novelles avoient été ran-
ï gées, changé tous l’Empire de Frederic I par
’ un Interpréte dont le nom n’eft pas conteflé , qui
* les divifa en neuf Collations. Défauts de cette Di-
- vifion , fuivant laquelle on a toujours continué

de le fervir de la Verfion des Novelles , qui a
retenu le nom d’Authentique. ibid. 8c 34.7

Ne doit as être confondue avec les Authentique:

du Co e. ibid.Voyez Authentiques.
Autre Traduétion Latine des Novelles par Grégoire
“ Haloander , préférée par plufîeurs Jurifconfultes

à celle publiée parIIrnerius. Supplémens , cor-
néliens , notes , &c. ajoutés dans différentes Edi-

. tions de cet Ouvrage.
’Antoine Contius donne une Edition de l’ancienne

Verfion des Novelles , corrigée 8c accompagnée
de Glofes , qu’on a appellée V ulgate, qui a pré-
valu fur celle d’Haloander , 8c que l’on cite dans

les Tribunaux. 34.7

I 3 ï

On conferve dans cette Verfion la diffribution en
neuf Collations, dont chacune efl: divifée en plu-

fieurs Titres. 34.8Chaque Novelle compofée d’une Préface , de plu-
fieurs Chapitres ,8cd’un Épilogue. Ce que con-

tient chacune de ces parties.- 34.8
Princi ales matieres contenues dans chacune des

neu Collations. 34.8 tir fuir.Treize Edits de Jufiinien à la fuite des Novelles,
n’ont d’autre objet que la Police particuliere de
plufieurs Provinces de l’Empire , de n’ont aum-

1 ne autorité dans les Pays ou l’on fuit le Droit

Romain. 3 p“Novamales , ( Feries) les neuf jours qui fe pelloient
à pleurer un mort , 8c à lui rendre les derniers
devoirs.

Sacrifice novennal, celui qui fe faifoit le neuviéme

joura rès le décès. ’ . I 194
Numa Plimpüius , fecond Roi de Rome, perfeâion-

ne l’Ouvrage de fou Prédéceffeur. Augmente le
nombre’des Prêtres 8c des Temples. Remi là
cérémonies de la Religion plus pompeufes. Par-
tage l’année en douze mois. Fixe le Calendrier.

’ Détermine les jours de Fêtes , des Sacrifices.
Défend de faire des Figures repréfentant la Di-
vinité. Raifon. Différentes autres Loix qu’il fait.

Met toutes fes nouvelles pratiques de Religion
- fous la proteâion de la Nymphe Egerie. 13

umerien , règne peu de teins avec Carus 8c Cari-ï
nus. Numerien eft afl’afiiné par (on beau-pere.
Quatre Conflitutions de ces trois Empereurs ré-
gnans enfemble, 8c fix de Numerien à: Carinus,

i rapportées dans le Code. i 268
O

l Br 16.4 Î! on r. Définition de l’obligation. Di-
vifion des obligations en civiles de prétorien-

nes chez les Romains. Subdivifion des obliga-
tions , relativement à leurs principes. Difiinétion
8c caufes des contrat: 8c quajî-contrau , des délit: de
qua-[i-de’lits.

Quatre manieras de contraâer , ou différences dans
la forme de l’engagement. En quoi elles confif-

tent. 62Obligations des fils de famille, annulle’es par le Se-

natufconfulte Macédonien. I 12
Loi Lætaria rendue au même fujet. ibid.
Odefroy, célébre Jurifconfulte , Auteur d’affez bons

r Commentaires fur le Digef’te 84 fur le Code. 4.09
Olfrandes. Pourquoi les Romains offroient aux Dieuit

un gâteau falé , fuivant la Loi de Numa. Le luxe
introduit dans les Sacrifices , l’ufage du vin 8C
de l’encens. La magnificence des Offrandes aug-
mente fous les Empereurs. Ceffation des Offran-

des Payennes. s 3!Pourquoi N uma Pompilius avoit défendu d’oErir
dans les Sacrifices des poilions fans écailles. Ex-

clufion du fcare. Horace cité. 32.
Ojïliur, Jurif’confulte , travaille le premier à com-

piler les Edits des Prêteurs ; compofa plufieurs
Livres deAEIionibau , de autres Ouvrages. El! cité-

dans plufieurs endroits du Digefle. 2 32
Oldendorp , (Jean) fut Syndic à Roflok , Ville An-

féatique, 8c Confeiller du Landgrave de Heflè.
Il enfeigne le Droit à Cologne & à Marpurg. Ses

Ouvrages. 388Ondes. Mariages des oncles avec leurs niéces, auto-
rife’s par un Senatufconfulte , dont Claude Tibe-

re efl l’Auteur. l 24.6Orateun. On attribue au Grand Pompée une Loi 1
portant défenfes aux Orateurs de faire dans leurs
Plaidoyers l’éloge d’un Accufé. 234



                                                                     

136- TABLE DES
Orationu Principurn, Difcours que prononçoient les

Em ereurs à leur avénemcnt à l’Empire , ou lorf-
qu’i s avoient quelque chofe à propofer au Sénat.

Introduites par Auguûe , 8c ulite’es par Tibere , par
. Claude, par Marcus 8c par Severe.

Un de ces Difcours prononcé par l’Empereur Clau-
de àLyon , confervé en cette Ville fur des Tables“

d’airain; .Etoientla plupart étrangers à la Jurifprudence. 26!
(Orphitien, (SénatquOnfulte) fait fous l’Empire de

Marc-Aurele , admet les enfans à la fuccellion
légitime de leurs meres“. 7 263

0:. Celui qui avoit rompu un osa quelqu’un , con.
* damné à pa er 300 livres d’airain fi c’étoit à une

performe lib e , ac 1 je fi c’était à un Efclave. 14.9

V 8c 1 yoErreur de quel ues Jurifconfultes fur l’interpréta-

. tion de cetteîoi. . ibid.Ojbue , Langage des premiers fiécles de la Républî-I

que Romaine.- Expofition du génie de cette Lan-
gue quant à la façon de l’écrire 8c de la ronon-

cer. Conformité de la prononciation e cette
. Langue avec celle qui cil en ufage chez beau-
. caup-de Peuples de l’Europe. Monumens où l’on
ï trouve des vefliges de l’ancien Langage quue.

Auteurs qu’ n ont parlé chez les Latins 8; depuis
le renouvel ement. des Lettres en Europe. 64.

. 8c fuiv.OÆarium , le lieu où l’on enterroit un os féparé

. d’un cadavre. . 190Othon , fucceffeur de Galba à l’Empire. 2.1.7
Othon, Jurifconfulte , facilite l’étude du Droit par

des Abregés qu’il en donne. 4.07

P

A c r un (Jules) Jurifconfulte Italien , natif
de Vicenfe , enfeigne le Droit en Allemagne

. dans la nouvelle Univerfité de Sedan, qu’il met
en grande réputation; à Montpellier , à Aix en
Prévence , à Valence, 8c à Padouë. On lui donne
le Collier de l’Ordre de Saint Marc , a; une Chaire
de Profelfeurà (on fils à Venife. Il retourne à

- Valence où étoit fa famille , 8c y meurt âgé de
. quatre-vingt-cinq ans. Ses Ouvrages. 4:23 8c

2
Pays-Bar. Les Loix Romaines paroifTent y êtreilolî

ferve’es. Elles y font enfeignées dans plufieurs
Univerfités célèbres 5 8c il en ef’c forti d’habiles

Jurifconfultes. . 384.Palæotus , (Gabriel) Jurifconfulte Italien. 4.22
Pancirole , (Gus) Jurifconfulte , natif de Reggio,.

enfeigne le roit dans l’Univerfité de Padouë.
Emmanuel-Philibert Duc de Savoye l’attire à

4 Turin. Sa fauté l’oblige de retourner à Padouë ,
’ ou il meurt âgé de foixante-feize ans. Ses Ou-

vrages. 4.21 6c 422Pandeâes au Digefie.Étymologie de ce mot. “ I7
Papia-Pop au. ( Loi) Voyez Patrons , Femmes, j’h-

4 riage, atriciem. .
Papia-Poppæa, ( Loi ) faire fous le Régne d’Au-

I guf’te. r 24.;Le chef de cette Loi qui défendoitles mariages des
hommes fexagenaires 8: des femmes de cinquante

z ans, adouci par Claude Tibere. 24.6
Chef de la même Loi qui défendoit d’époufer les
- perfonnes qui avoient monté fur le Théatre ,

. abrogé par Juftinien. 29;Papinianijiæ, nom donné aux Etndians en Droit la

. troifiéme année de leur cours. 3 g y
“Papinien , rend la J uflice à Yorck fous l’Empire de

V Severe, en qualité de Préfet du I’riétoire2 ’ 367

, nom donné par Inflinien

iMATIERES.
Papinien , Jurifconfulte célébre , Difciplé de Set-“s,

vola , très-confideré de Septime Severe , qui lui
donne. les Charges d’Intendant des Finances ,
de Préfet du Prétoire , 8:18 chargea en mourant
de l’éducation de fes enfans. a 26 f 8c 274:

Ayant refufé à Antonin Caracalla de lui compofer.
un Difcours pour iul’tifier devant le Sénat 8c le
Peuple le fratricide qu’il avoit commis en la per-
forme de Geta fon frere , cet Empereur lui fît
couper la tête, trulli-bien qu’à fan fils qui étoit

alors Quelleur. ’ . 26; 8c 274
Epitaphe de ce Jurifconfulte par les pere 8c mere,

rapportée diEéremment par Alde Manuee 86 Va-

lentin Forlier. 274. 8c 27 g,
Qualifications magnifiques qui lui font données.
Théodofe le jeune veut que lorfque les fentimens

des Jurifconfultes feront partagés en nombre
égal , on préfere celui de Papinien. ibid.

Fragmens de [es Ouvrages difperfe’s en une infinité
d’endroits du Di efte. Il efiiaufli cité dans le

l Code , les Novel es 8: les Inflitutes. r ibid.
Ses F ragmens raffemblés en un corps d’Ouvrage,

avec des Commentaires ar Cuias. 276
Pa ria: Fronto , JuriIconfulie contemporain de Mo-

efiinus. ’ 279Pa rias Jaffa: , Jurifconfulte contemporain de Mo-

efiinus. 279Pa riur , (Sana) chargé par le Senat 8c le Peuple
à; la Colleâion des Loix Royales faites par
Romulus , Numa 66 autres Rois de Rome , iqu
qu’à Tarquin le Superbe. Opinions fur l’époque
de cette Colleétion Obtient de la reconnoiflimce
du Peuple que cetté Colleétion porte le nom de

Code Pa yrien. 2x;Pa rias, (arias) Souverain Pontife après l’expulfion
es Rois de Rome, remet en vigueur les Loir

que Numa Pompilius avoit faites au fujet des Sa-

crifices. ibid.Pa ria: , ( Sana) defcendant de l’Auteur du Code
apyrien’, fouvent cité par Servius Sulpitius

fou Difciple. 2 3 1.Parenté 5 degrés de parenté , comment fa comptoient,
’ fait en ligne direâe , foit en collatérale ou tranf-

verfe. 128Parure , filenc’îides Loix Romaines fur la punition
dju parjure. Ne paroir en avoir eu d’autre que l’in-

famie. . t 183Parricide, condamné par la Loi des douze Tables à
être jette’ dans la Riviere , la tête voilée, 6: coufu

dans un fac de cuir.
Ajouté depuis à cette Loi , que l’on enfermeroit

dans le fac avec le coupable un chien, une vipere ,
un coq 8c un fmge.

Cette Loi confirmée par la Loi Comelia.
La peine portée par cette Loi, commuée depuis

l’Empereur Adrien , à Rome 8c dans les princi-
ales Villes de l’Empire , en celle du feu ou de
’expofition aux bêtes ; mais le pratiquoit encore

dans les lieux voifins de la mer.
La Loi Pompeïa met au nombre des parricides ceux

qui tueroient de delfein prémédité ceux à qui l’on;

tenoit par les liens du fan , par l’alliance , par la
fervitude , par l’aEranchi ement ou la proteâion.

- t 1;; 8c 1:6.Solen n’avoir Ramé aucune peine contre les parri-

cides. ’ 1;;V a: parricidale ou Caleta , le fac dans lequel on met-

toit le parricide. ibid.Premier exemple de parricide puni à Rome vers l’an

600. . . ibid.Parricidium, homicide de quelque homme que ce
. fût , pourvù qu’il fût libre. 177

Officiers établis par la Loi des douze Tables pour
informer
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- informer tien dianes capitales , fous le nom de
u Que/lorés Parricidii, n’étoient point Juges ; mais

faifoient feulement les informations , 8c le rap-
port dans les Comices allemblés par Centurieâ.

n ’ l l .Ces OHiciers appellés depuis Indice: Quæjlionis. 178
-L’homicide donnoit lieu à une accufation publique.

Ï - v ibid.Partage d’une fuccellion ab bite/lat, le fairoit entre
les enfans duidéfunt, par tètesgiâc entre petits-

. enfans, par fauches. 126Entre Agnan en même degré , par têtes. 128
Femmes 8c hiles exclues de partager dans les frict-
r, sellions , par la Loi V ocania. 127
Cettesexdulion des filles , révoquée par Juflinien
- pour les fucceflions de leurs peres; a cependant
r . continué d’avoir lieu à l’égard des fucceliions qui

; -. ne venoient pas de famille. ibid.
54’in avoit des contefiations entre les héritiers fur
» . le partage , lel’réteur nommoit trois Arbitres
- pour le faire. Origine de l’aéiion Emilia arcif-

r cundæ. 130 8c r 31Patricer, Magifirats Romains du tems des Empe-
reurs , fupérieurs aux Confuls. Leurs Charges

étoient perpétuelles. I 36
Patriciem, étoient les feuls aufquels Romulus per-
’ mit d’afpirer aux Charges de la Magifirature. 9
LePeuple choifilloit fes Magiiirats dans l’Ordre des

Patriciens. I ibid.Exercerent feuls les fonâions du Sacerdoce, jui-
qu’en l’année 4.95 de la fondation de Rome. 26

Etoient obligés de lèrvir de Patrons aux Plébeïens,
8c de les proteger dans toutes les occafions. 34.

Patricieru. Les cruautés exercées par les Patriciens
contre les Plébeiens, pour le venger de ce que
ceux-ci tâchoient d’anéantir leur autorité, don-
nent lieu àla Loi Agraire, concernant le partage

. des Terres. .214.Patriciens; (Mariages des) défendu par la Loi des
douze Tables aux Patriciens de contraéter ma-
riage avec des Plébeïennes. Cette Loi bientôt

fupprimée par le Peuple. 201
Défendu par la Loi Papia Poppæa aux Patriciens

d’époufer celles des Plébeïennes qui n’étaient

pas de condition libre , ou qui exerçoient des
métiers vils 8c deshonorans , tel que celui de
Comédienne; les filles qui fe profiituoient ou fa-
vorifoient la proliitution 5 les filles furprifes en
adultére avec un homme marié 5 8c les femmes
répudiées pour le même crime. c

Cette Loi perfeâionnée par un Senatufcon fulte , qui
déclara nuls les mariages contractés par les Sena-
teurs avec des filles d’AlÏranchis, ou des femmes
qui avoient eu quelque condamnation publique

contre elles. IMariages des filles de Sénateurs avec des enfans
d’AlÏranchis , déclarés nuls. ibid.

Conftitution de Confiantin, pour réformerles abus
qui s’étoient introduits à ce linga dans l’Empire.

Les difpolîtions de la Loi Papia oppæa fur ces ma-
. riages, 8c la Conflitution de Coni’tantin, abro-

gées par Juliin 8c Jufiinien. ibid. 8c 202
Patronage, ( Droit de) établi par Romulus, coniif:
. toit en ce que les Plébeïens le choiliffoient parmi

les Patriciens , des Patrons ou Proteé’teurs qui les
aidoient de leurs confeils , le chargeoient de la
conduite de leurs affaires, prenoient leur défen-
fe dans les Tribunaux , 6c les délivroient des char-
ges publiques; 8: que les Plébeïens de leur côté

, aidoient leurs Patrons d’argent &de fervices.
Les Colonies , Villes alliées , Nations vaincues ,

Confrairies 6c Corps de Métier , le choififloient
aulli dans les Familles Patriciennes, des Patrons

MATIÈREa q;
qui fuivoient leurs affaires , 8c foutenoient leurs“

Intérêts. lLes Jurifconfultes s’étant dans la fuite chargés des
affaires de ceux ui s’adrell’oieut à eux, l’ancien

Patronage dont. ils faifoient les principales fonc-
tions , diminua infenliblement. 223 8: 22%

Patrons, ne pouvoient,.ni leurs res 8c enfans ,
être cités en Jugement par leurs liens ou Affran-

chis, fans permillion du Juge. V V
Les Patrons 8c leurs enfans avoient dans les fuccef-

fions des AEranchis morts ab bug/lat, les même!
droits que les Agnats dans les faccell’ions des In-

genus. 129Réglemens faits en faveur des Patrons, concernant
la fuccellion de leurs Affranchis , par l’Edit du
Prêteur, parla Loi Papia Poppæa . 8c par Jum-

men. . 130Pouvoient être acculés de malverfation dans la tu-
telle des enfans de leurs AEranchis. 1)”)

Convaincus d’avoir fraudé leurs Cliens, pouVoient

. “être tués impunément. ibid.
Patrons. Obligations des Patrons envers leurs Cliens.

, , 9Origine du nom de Patron. Patrons chargés de fou-
tenir 8c de proteger un certain nombre de famil-c-
les du bas Peuple, de les aider de leurs confeils,
de leur crédit, 8c de leurs biens. Ne pouvoient
former aucune accufation contre leurs Cliens.
Peines établies par Romulus contre le Patron qui
avoit trahi les intérêts de [on Client. 37

Patronur, celui qui plaidoit la caufe d’un Accufé.“
1 9 ’

Paul, fut Affeflëur de Pa inien en Angleterre. 337
Paul de caffres, J urifconli’ilte célébre , d’une naif-l

lance fort obfcure, 8c très-pauvre, s’applique à
l’étude des Loix , 8: le fait admirer dans les dif-
putes publiques. Le Cardinal Zabarella, Arche-
vêque de Florence , l’attire auprès de lui, ô: lui
procure une Chaire de Droit en cette Ville. Il
’enfeigne enfuite le Droit à Boulogne 8c à Pavie,
où il meurt. Ses Ouvrages. Quelle eliime en fait
Cujas. Son Epitaphe faite’par Nicolas [on petit-

fils. . , 12 8c 41.13,Paulur, (Julius ) Jurifconfulte célèbre , sifciple de
Papinien , qui le prit pour l’un de (es Andrew
à la Charge de Préfet du Prétoire , 8c le fait en-
trer dans le Confeil de l’Empereur. Il parvint 5
la Préture , au Confulat , 8: à la Charge de Préfet
du Prétoire , après la mort d’Ulpien.

Nombre prodigieux de les Ouvrages , cités environ
deux mille fois dans le Digelie, dont il ne nous
efi relié que les cinq Livres Receptarum Senten-
tiaram, qui nous ont été tranfmis par Anien , Ju-
rifconfulte d’Alaric Roi des Vifigoths.

Utilité de cet Ouvrage. Son éloge par Jacques Go«

defroy. 277, 278 8c 279.Pauperier, dommage caufé involontairement , pro-
duiroit l’aâion de Pauperie. 1.1.3

Pack ou Peckius, (Pierre) Jurifconfulte , fut Con-
feiller àMalines; enfeigna le Droit à Louvain,
8c a fait plufieurs Traités de Jurifprudence. 39 3’

Péculat. Origine de ce nom. Conjeâure fur les Au-
teurs de la premiere Loi contre ce crime. Pré-
teur établi pour en connoitre. Loi Julia de Pecu-A
latu, prononce la peine du banniflèment contre
ceux qui s’étoient approprié l’argent deliiné aux

Sacrifices , or. à la conflruétion d’un Édifice fa-
cré. Punit aulii ceux qui détournoient les deniers
publics , ou qui participoient même indireâement

a des malverfations. 176Le Péculat donnoit’lieu à une accufation publiques.

x7
Pecunia , comprend non-feulement l’argent comp-

m m
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i tant, mais encorel-tOuseles biens meubles 8: im-

meubles, 8: les droits ne l’on a. s 1 19
Ce terme comprend les fclaves , les Chevaux ,

ace. 194Pççuniir mutais , (Loi Julia de) faire par Jules Céfar

contre l’Ufure. 236Pédane’es , ( Juges ) qui connoiifoient des d’aires fom-

maires. 306Pe’oajien , (Senatufconfulte) fait fous l’Empire de
îlef alien w(Sc fous le Confulat de Pégafus, ac-
cot e aux héritiers fideicommiffaires le quart des

v fucceliions qu’ils étoient obligés de rendre. 24.8

. 8c 24.9
Pégajîem , Seâe de Jurifconfultes, ainfî appellée du

nom de Pégafus fon Chef, qui avoit fuccedé à
Proculus. Ces Jurifconfultes fuivoient les feuti-
mens d’Antifiius Labeo. 2 S 4

Pégàfur, homme d’une naiüânce obfcure , devient
urifconfulte célèbre.

EmbralTe les fentimens de Proculus 8,: de Labeo,
8c devient Chef de cette Seâe, qui fut appellée
de fon nom Pégq/îenne-

Fit rendre fous fon Confulat le Sonatufconfulte Pé-

gaben- 254Paregrini , (Marc-Antoine ) Jurifconfulte 8c Secte.
taire de la République de Venife , honoré du
Collier de l’Ordre de Saint Marc , Profeffeur 8c
Doyen de l’Univeriité de Padouë. Ses Ouvrages.

22
Perer. Leur pouvoir fur leurs enfans , fuivant4 les

Loix de Romulus. Punition d’un fils qui battoit

. fon pere. 13Voyez 1’qu paternelle.
Pares, ne pouvoient être forcés par leurs enfeus à

venir en Jui’tice , fans permiliion du Juge. 9 5
Le Ipouvoient lorfqu’il s’agiffoit du Pécule callren-

e ou quachaflrenfe. ibid.. Devoient tuer les enfans qui leur mailloient avec
des diEormités confidérables. 117

Avaient droit de vie 8c de mort fur leurs enfans,

8c de les vendre. ibid.De difpofer , ainfi quîls “jugeoient à propos, de
leurs biens, 8: de la tutelle de leurs enfans. 119

Pouvoient aulli nommer des Tuteurs à leurs petits-

enfans, ô: aux polihumes. 122
l’erreur ou Pare; , (Antonio) Jurifconfulte Efpa-

gnol, profelfe le Droit en l’Univerlite’ de Lou-
vain. Efi fait Intendant d’Armée , 8c reprend en-
fuite fa Chaire qu’il polfede jufqu’à fon décès.

Mal-à-propos confondu avec un autre Antonio
Pérez, Secretaire d’Etat fous Philippe II Roi
d’Efpagne , enterré chez les Celellins à Paris. Ses

Ouvrages. 4.38 8c 4.39Per orme: , ( Divifion des ) en libres 8c Efclaves ,
ngénus 8c Affranchis. .134.

Pertinent, (Heluiur) élevé malgré lui à l’Empire
après la mort de Commode, par la faveur de la
Garde Prétorienne.

Ses bonnes qualités.
Il ne régne qu’environ trois mois , 8: cil ailàlliné

par la même Faâion qui l’avait fait Empereur ,
i en haine de la réforme qu’il vouloit mettre dans

la Difcipline militaire.
. Çn lui décerne les honneurs divins. Deux de fes

i Coni’titutions rapportées dans le Code. 264.
Pcfêennîus Niger, fimple Capitaine Romain , fe fait

faluer Empereur par les Légions de Syrie , après
la mort de Didius Julianus.

Il ne régne pas un an, 8c cil tué en s’enfuyant à

Antioche. ’Il n’efi fait mention de lui ni dans le Code ni dans Pignoriur, ( Laurent) Jurifconfulte Italien.

le Digefie. .Pejîdania de Cane. (Loi) Voyez Bêtes.

M A T I È R E S.
Peuple Romain , choifiilbit fes Migifir’ats dans l’Or.

dre des Patriciem. a .
Etoit appellé quand il s’agilIoit de

re ou la Paix. - ibid.Sa diüribution en Tribusôc en Curies. ibid.
Peuple , connoiifoit de tous les crimes que le Ma- ’

gifirat lui dénonçoit. ISO
Maniere de proceder dans les Jugemens portés au

Tribunal du Peuple. ibid. a: 18!
Jugement que le Peuple prononçoit fur les accula-

tions portées dans (es Aifemblées , s’appelloit

- Mulèlæ Paname Certario. ibid.
Exécution des Jugemens du Peuple. l ibid.
Peuplex Les dernieres Loix du Peuple devoient être

obfervées préférablement aux anciennes qui n’y

étoient pas conformes. . n 200
Depuis l’Empire de Tibere , le Peuple n’eut. plus

le Droit de faire des Loix. 222
Philippe, auteur de la mort , 8c fucceffeur de Gor-

dien le jeune, fait plulieurs Réglemens faluni-
res. Les Chrétiens n’éprouverent fous lui aucu-
ne perfécution. Quelques-uns prétendent même

qu’il s’étoit fait Chrétien. .
Il fit pendant qu’il régnaafeul, ulieurs Conflitu-

rions, dont au moins trente ont difperfées dans

le Code. .Il affocia enfuite fou fils à l’Empire , 8c ils firent
enfemble plufieurs Conflitutions , dont plus de
trente-cinq rapportées dans le Code.

Ils font tués tous deux dans un Combat contre De-
cius, qui s’étoit fait déclarer Empereur par des
Rébelles contre lefquels il avoit été envoyé.

26
Philippi , (Jean ) Jurifconfulte de Siléiie. Il pale

fucceŒVement par pluiieurs Charges, 8: cil fait
Echevin à Leipfîc. Ses Ouvrages. , 4.00

Philojbphes. Les premiers Philof0phes ont été Lé-

gillateurs. 1.1.Philojbphie , n’étoit dans les premiers rems de la
République Romaine, exercée que par des Efcla-

ves. v . 4:1.Phocas , Jurifconfulte, employé par Jultinien aux,
Colleâions du Droit 3 homme confulaire , Pa-
trice , 8: Maître de la Milice. 307

Phocas , après avoir fait malfacrer Maurice 8c toute
fa famille , fe rend maître de l’Empire.

Il ordonne qu’on fe ferve de la Langue Grecque ,
tant dans les Tribunaux , que dans les Écoles de
Confiantinople.

Charge Théophile de faire une Traduébion en Grec
des lnflitutes de Juflinien , en forme de Para-
phrafe.

Cette Traduâion fait tomber les Infiitutes de J ufii-
mien; 8c pendant la durée de l’Empire Grec, on
n’enfeigne que les Inflitutes de Théophile. Cujas
en confeille l’uf age , pour mieux entendre leTexte
Latin de Jufiinien.

Phocas fait aulli traduire en Grec le Digelle par
Æhalæleus. Cet Ouvrage n’a pas encore été pu-

ré. 8E: le Code de J uliinien par Théodore Hermapgofli-
te, Anatolius 8c Ilidore. Cette Traduction n’eit
point non plus parvenue jufqu’à nous. ibid.

Phocas a la tête coupée par les ordres d’Heraclius,

qui lui fuccede à l’Empire. ibid.
Pichardo dit V eneujà, (Antoine) Jurifconfulte Ef-

pagnol , enfei ne le Droit à Seville; efl fait en-
fuite premier rofellèur dans celle de Salaman-
que , puis Juge à Valladolid. Ses Ouvrages. 4.37

I a: 4384.22

conclure la Guer-

264p Pileus, Bonnet que les Romains portoient en cer-
tains jours. Les Affranchis le prenoient pour
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.1 marque de leur liberté. r g v 13;
.Pinellus, (Arrius) Jurifconfulte Portugais , pro-

s Selle le Droit dans l’Univerlité de Conimbre. Ses

Ouvrages. V . 4.36Pian»! , ( François) Avocat au Parlement de Paris ,
n rallemble les Notes de Mornac fur la partie du

Digefte 8: du Code , fur laquelle il n’avoit pû
donner l’es Obfervations de fon vivant. 4.76

Piji. L’Empereur Lothaire II fait préfent à la Ville
de Pile de l’Exemplaire du Digef’te recouvré dans
le pillage de la Ville d’Amalfi , pour la récompen-
fer de lui avoir facilité le paillage par cette Ville.

.Le Droit Romain s’obferve à Pife pendant près de
trois vcens ans, depuis le recouvrement du Di-
gelie.

Les Florentins s’étant enfuite rendus maîtres de
Pile , en enleven; cet Exemplaire [qu’ils tranfpor-

tent à Florence. 372 8c 373Pithou , ( Pierre) J urifconfulte , natif de Troyes en
Champagne, d’une ancienne famille. Il fuit avec
tant de fuccès les Leçons de Cujas àBourges 8c
à Valence , qu’à l’âge de dix-(cpt ansil fut en état

de parler fans préparation fur les Quel’tions les
plus difficiles de la Jurifprudence Romaine; 8c
que Cujas enfeignoit publiquement ce qu’il tenoit
de lui. Après avoir laidé une Caufe au Parle-
ment de Paris , il s’ orme au travail du Cabinet.
Henri III le fait Procureur général d’une Cham-
bre de Initiée qu’il établit en Guyenne. Il “re-
vient enfaîte à Paris , où il reprend l’Emploi
d’Avocat confultant. S’étant retiré chez Nicolas

le Févre, 8: enfuite chez Loyfel, pour éviter le
maflacre de la Saint Bardaelemy , il abjure le Cal-
vinifme. A fon retour d’un voyage en Angle-
terre avec le Duc de Montmorency, il el’t fait
Baillif de Tonnerre. Peu de tems après il retour-
ne à Paris, où il travaille ellicacement à réconciv
lier Henri IV avec l’Eglife. Il cil fait par Com-
million Procureur énéral , jufqu’à ce que le Par-

h

n hl

lement qui étoit à ours fût revenu. Il le retire ’
en Champagne avec fa famille , pour éviter le
mauvais air d’une maladie contagieufe qui s’étoit
répandue à Paris , 8c meurt âgé de cinquante-
fept ans. La Ville de royes, où il fut enterré
chez les Cordeliers , honore [on Convoi d’une
quantité de Torches marquées aux armes de, la
Ville. Son Epitaphe. Ses Ouvrages. 4.73 , 4.74.

. ’ «sansPithou , ( François) [on frere, étoit aulli fort habile ;
mais il s’appliqua davantage au Droit Canon 8: au
Droit François , qu’à la Jurifprudence Romaine.
Il travailla conjointement avec [on frere à quel-
ques Ouvrages. Ses Emplois 8c (es Vertus énon-

cés dans [on Epitaphe. ibid.
Pithou, (Pierre) ajoute à l’Edition du Code Théo-

dofien par Cujas , les Coniiitutions des Empe-
reurs fur le Senatufeonfulte Claudien. ’ 2’91

Paratitles 8c Notes de Pierre Pithou , fur la Tra-
duâion abregée des Novclles par Julien , Profef-

feur en Droit à Confiantino le. 34.6
Placenrin, (Pierre) Jurifconf te, natif de Mont-

pellier. Y établit une Ecole de Droit , où il en-
feigne les Loix Romaines dès l’année 1 166. Il va
enfuite à Boulogne, oùpon prétend qu’il remplit

pendant quatre ans une Chaire de Droit avec
eaucoup de fuccès. Il retourne enfuite à Mont-

pellier, où il meurt. Ses Ouvrages. “4.4.6 8c 4.4.7
Platon, Jurifconfulte , employé avec Tribonien aux

Compilations du Droit , Avocat plaidant en la

Préfeâure. 307Plautia. ( Loi) Voyez Ajanbléesfe’dirieujèr.

Plautiur , grand Jurifconfulte , fur les Ouvrages du-
quel Javolenus Prifcus lit des Notes. 2 j6

MATIÈRES. 139
Ple’be’i’ms , le chofiifToient des Patrons dans l’Ordre

des Patriciens.
Sont admis aux fonétions du Saccrdoce l’an 4.9; de

Rome. 26Dans quel tems commencerent a avoir des Magif-
trats. Création des Tribuns du Peuple. Progrès
des Plébeïens. Parviennent au point de devenir
les premiers Magifirats de la République. Con-
currences avec les Patriciens. 34. 8c 35’,

Plébifciter. Ce que le Peuple fépare’ des Seuateurs
8c des Patriciens, ordonnoit fur la requiûtion de

[es Magilirats. 2! 3Ne différoient des Loix que par le nom 8c la ma-
niere dont on les falloit recevoir. Quelles étoient ’

ces différences. ibid.AlIujettiiIoient les Patriciens.
Multi pliés depuis les Loix Horatia 8c Publilia , pour

anéantir l’autorité du Senat. Le Peuple leur don-

ne le nom de Loix. . ibid.Pleureufes. Le nombre excellif des Pleureufes qui ac-
compagnoient les Convois, prohibé par la Loi

des douze Tables. ’ 18 fPoi on. Celui qui avoit préparé du poilon, ou en
avort fait prendre à quelqu’un , puni de mort,
fuivant la Loi des douze Tables. Premier exem-
ple d’une troupe d’Empoifonneufes punies vers

’an 4.22 de Rome. ’
La Loi Cornalia décerne contre les Empoifonneurs

l’exil 8c le bannilrement.
Plufieurs Senatufconfultes donnés en interprétation

de cette Loi , décernent la même peine contre
ceux qui , fans delÎein de caufer la mort , l’avoient
procurée en donnant des remédes pour faciliter la
conception , ou qui auroient vendu ou donné des
herbes 8c drogues malfaifantes , fous prétexte de
laver ou purger le corps.

Les femmes qui fe procuroient l’avortement par des

drogues, aulli punies de l’exil. US
Polidore Riz/a , Jurifconfulte , Milanais de nailTance ,

profelTe le Droit dans les Univerfités de Pavie ,
de Turin 8c de Pire. Ses Ouvrages. 4.24

Follet, ( F rançois) J urifconfulte des Pays-Bas , Au-
teur d’un Excellent Traité intitulé Hijioria Fori
Romani, achevé 8c augmenté de Notes par Phi-
lippe Broïde [on gendre , Confeiller à Douay.
Il mourut âgé de trente ans. 388

Pologne. Quoiqu’elle n’ait jamais été fourrure. aux
Romains, le Droit Romain y el’t cependant reçu,
8c fert de régie dans les Jugemens , lorfque les
Statuts 8c Coutumes du Pays, ou à leur défaut
le Droit Saxon, tiré des Loix Romaines , n’ont
pas prévû le cas fur lequel il s’agit de décider, ou
ne s’expriment pas allez clairement. 4.26 86 427

Pompeia. (Loi) Voyez Parricide. À
Pompeia de Parricidii: , ( Loi) faite par le Grand

Pompée, étend l’accufation de Parricide à ceux
qui auroient tué leurs Confins ou leurs Patrons.

2
Pompeïus, (Cneur ) appellé le Grand Pompée,

teur de plufieurs Loix, entr’autres de celle ap-
pellée Pompe’ia de Parricidiir. . 234. 8: 2 3 j

Pomponius , (Serra: ) célèbre J urifconfulte , contem-
porain de Cerbidius Scævola qui parle avec élo-
ge de les Ecrits , 8c certainement antérieurà Pa-
pinien. Ses Ouvrages que nous n’avons pas, (ont
inferés dans un très-grand nombre d’endroits du

Digelie. 273 55 274Pontanur, (Louis) Jurifconfulte, natif de Spolette.
ProfelTe le Droit à Sienne; exerce enfuite les
fonflions d’Avocat à Florence ; eli fait Proto-
notaire par le Pape Eugene IV, & envoyé en
qualité de Légat au Concile de Balle. Il meurt
dans cette Ville âgé d’environ trente ans. Ses
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Ouvrages. ’“ “ “ “ i i 3.13

Pontife, ne pouvoit être cité en Jugement pen ant
qu’il exerçoit (es fonétions. I 9

Porcin 86 Pætilia Pa iriez , (Loix) défendent de bat-
tre un Citoyen Komain. Application de ces Loix

A au fuiet des vols. l ’ to;& 106
Des débiteurs. I 17.Des difcours ou libelles diffamatoires. I f1
Portugal. Les Viiigoths de les Vandales chaffent les

Romains du Portugal , 8c y font recevoir leurs
Loix à la place des Loix Romaines , qui s’y
étoient obfervées jufqu’alors. 366

Le Droit Romain ef’t aujourd’hui obfervé comme
en Efpagne , 8c ’on décide par ce Droit tous les
cas douteux ou omis par le Droit Royal. 4.33

qufejeur de mauyamafbi , condamné par la Loi des
douze Tables à payer le double des fruits qu’il
avoit perçus.

Lafmême Loi renouvellée par le Code Théodo-
ren.

La peine du double des fruits , fupprimée par Jufii-
nien; 8c le Poffeffeur de mauvaife foi, feulement
condamné à la refiitution de tous les fruits de-

puis fa poffefiion. 204.Pq/i-liminie, (Droit de) rétabliffoit les Citoyens
qui étant demeurés prifonniers de guerre chez
les Ennemis, revenoient enfuite dans leur Pa-
trie , dans les droits qu’ils avoient perdus pen-

. dant leur captivité. 174.P rœlefiiones repetitæ , fecondes Éditions d’un Ouvra-

ge. 34.4.. nord (a)Le Code corrigé de Juliinien , appellé Codex repe-

titæ Præleflionis. a e ibid.Prajentinus , Jurifconfulte , employé avec Tribonien
aux Compilations du Droit, Avocat exerçant en
la Jurifdiélion du Prêteur. 307

Prefeâure , Tribunal auquel reffortifi’oient toutes les
Jurifdiétions des Préteurs de l’Orient. 307

PrelffEt de la Ville, connoiifoit généralement de tous
es crimes qui fe commettoient dans l’enceinte de

la Ville. I f7Préfets , Magifirats Romains , dont les fonétions
avoient différens objets , ce qui leur faifoit don-

ner différens noms. 0 3;Prefet de la Ville, Magil’trat créé d’abord pour ren-

dre la Jullice pendant l’abfence des autres Ma-
gil’trats; rendu perpétuel par Augufie 5 chargé
par l’Empereur Severe de a cdnnoiffance de tous
es crimes qui fe commettoient à Rome de dans

les environs. ibid.“ Préfet des V ivres , avoit foin d’entretenir l’abondance

du pain 8c des autres denrées, en fixoit le prix ,
recevoit les plaintes au fujet des poids 8c des

. mefures. Se mêloit de tout ce qui avoit rapport
à l’entretien de la vie des Citoyens. ibid.

Préfet des V cilles, avoit foin que la Ville fût gardée
pendant la nuit par des cohortes dei’tinées à cet
ufage. Faifoit fa tournée, connoiffoit de tous les
crimes 8c défordres qui arrivoient pendant la

nuit. 36Préfet du Pre’wire , Magilirat fous les Empereurs.
litoit la premiere performe après l’Empereur. Ju-
geoit en dernier reflort. Cedoit le pas au Préfet
de la Ville quand le Senat s’alfembloit. La raifon.
Nombre des Préfets du Prétoire fous Jullinien.

Leur autorité. ibid.Préfet de l’Epargne , lavoit la furintendance des Fi-
nances. Connoiffoit de tout. ce qui avoit rapport
aux deniers publics , même des confifcations. Nom
qu’il eut fous les Empereurs. ibid.

Préfet du Domaine du Prince , avoit foin des biens
particuliers du Prince , de fes biens propres. ibid.

Préfet de l’Orient, étoit un Préfet du Prétoire qui

MATIÈRES.
avoit pour département la Syrie , la Paladin de

quelques autres Provinces. “ibid.
y Préfet d’Augujie , étoit un :Préfetdu Prétoire pour

le Gouvernement de l’Egypte. Pourquoinommé

Préfet d’Auguf’te. I n :1 ibid-
Pre’fa e. Lorfque les Magilirats 8c les Augtres au

mifieu d’une Affemblée entendoient le tonnerre ,
ou appereevoient quelque oifeau de mauvaieau-
gure , l’AŒemblée fe (épuroit fans rien, côn-

clure. Il k ” 21 rPrefcriprion , ne pouvoit être oppofée par les Etran-
gers. Depuis commune aux Etrangers ail’ooiés au

Peuple Romain. . 11 3S’acqueroit , fuivant la Loi des douze Tables,: par
l’efpace d’un an pour les meubles , 8c de deux ans

pour les immeubles.
Ne s’étendoit jufqu’au tems de Inflinienqu’aux biens

d’Italie , 8c non à ceux des Provinces conquifes.
Cette différence abolie par Juliinien , de le terme
de la prefcription réglé à trois ans pour les meu-
bles, 8c à dix ans entre préfens , 85 vingt ans en-

tre abfens pour les immeubles. l 3 9
S’acqueroit fur une femme , quant à l’ufage 8C co-

habitation, par la demeure de la femme pendant
un an chez un homme fans s’être abfentée pen-
dant trois nuits. (Voyez Mariage ufucapione.) 140

Cet ufage paroit plus ancien que les Romains. ibid.
On ne pouvoit prefcrire contre la difpolition de la

Loi qui ordonnoit de lailler un efpace de cinq
pieds entre fon champ 8c celui de fon voifin. 168

On ne pouvoit prefcrire contre le domaine d’une
fîpulture 8c de fou veliibule. 198. Voyez Sépul-
c re. ’

Traité d’Euliathius, ProfefTeur à ConfiantinOple ,
fur les différens genres de prefcriptions, contenu
dans le Jus Graco-Romanum de Leunclavius. 364:

Prîfimption, lorfqu’il s’agiffoit d’une terre, étoit en

aveur du poffelfeur ; de lorfqu’il s’agiifoit de
l’état de quelqu’un , en faveur de la liberté. 14.!

Préterition dans un Teflarnent, étoit infamante. mi
Les enfans feuls avoient droit de s’en plaindre en

Judice en vertu de la Loi- Glicia. ibid. 8c 12;
Cette plainte n’avoit pas lieu quand on étoit rempli

de fa légitime. ibid.Pre’teur , Magifirat que les Patriciens firent créer,
.8: qui devoit être de leur Corps , avec le droit de
.légillation qu’avoient eu les Confuls, lorfqu’il eut
été ordonné par la Loi Lieinia que l’un des deux

Confuls feroit pris entre les Plébeïens. 216
Plébeïens admis à la Préture. Préteurs multipliés

jufqu’au nombre de dix-huit. ibid.
Le Prêteur de la Ville étoit le plus confidérable.

Avait les mêmes habillemens 8c les mêmes hon-
neurs que les Con fuls 5 8c commandoit louverai-
nement dans la Ville en leur Eabfence. ibid.

Donnoit en entrant en Charge un Edit par lequel il
déclaroit la maniere dont il fe propofoit de ren-
dre la J ufiice.

Ces fortes d’Edits appellés Le es annuæ , parce qu’ils
n’avaient lieu que pendant ’année que le Prêteur

étoit en Charge. 217Autre efpéce d’Edits du Prêteur , qui ne s’éten-
doient qu’au cas pour lequel ils avoient été faits.

. ibid.Prêteur de la Ville, Magifirat qui jugeoit les diffé-
rends qui s’élevaient entre les Citoyens Romains

dans la Ville de Rome. 35“Préteur des Etran ers , Magifirat établi pour juger
les Procès des trangers qui habitoient à Rome ,

86 dans les Provinces. 3 5’
Préteurs. Il y avoit un Magil’trat établi pour con-

noître du crime de faux 5 il portoit le nom de
Prêteur. Un autre fous le même nom, ne con-

noiilbit



                                                                     

TABLE DES MATIERES. r41:noifoit que des Edeicommis. Combien il y avoit
de Prêteurs.

famille. Cette Loi empruntée des Athéniens. 1 32

3; Proletarius , un pauvre Citoyen. 98
Préteur, (.Edit perpétuel du ) compofé par leJurif- mourra: , nom que l’on donnoit aux Etudians en

confulte Julien , des diliérens Edits des Préteurs
8c des Ediles, pour fervir de règle à ces Magif-
trats aufquels l’Empereur Adrien ôta le pouvoir
de faire dans la fuite aucuns Edits. 218

Prêteur. (Edit du) Undè Cognari. Voyez Cagliari.
Undè Liberi. Voyez Héritierrjîenr.

Sur les droits des Patrons dans la fuccellion de leurs
Affranchis. Voyez Patronr. ’

Sur l’aélion de Serra corrupto. Voyez Efclave.
re’teur , renvoyoit devant le Préfet de la Ville ceux
qui avoient mérité d’être punis extraordinaire-

ment. 1 ;7.Priere linguliere des Marchands à Mercure. 137
Prive: que les Romains faifoient aux Dieux. Dans

quels cas on les faifoit. Les dilïérens noms qu’el-

les avoient , fuivant leurs circonflances 8c leurs
l objets. Explication des termes, obfe’cratiom, qu-

tulations, pq/luliom , dévotion, gratulations, vitula-

rions, adoration: 8’ applications. 31
Priviléges. Défendu par la Loi des douze Tables

d’accorder aucun privilége à un! PartiCulier. Ré-

futation du fentiment de Gravina 8c autres , qui
prétendent qu’on pouvoit en accorder dans les
Allinblées des Comices ar Centurics. Raifon
de cette Loi. Exemples e privilèges accordés
dans la fuite. Pourquoi. 172 8c 173

Probur, régne peu de tems. Il efl alTalliné. Quatre
de [es Confiitutions rapportées dans le Code. 268

Procédure. De quelle maniere on procédoit devant

le Juge. I 99Ufage de croifer deux baguettes en comparoilTant
devant le Prêteur, pour ligna! des procédures que

l’on devoit faire. i 14,0Procédures qui s’obfervoient dans les accufations

publiques. 177 Cf jlllll.De quelle maniere on procédoit dans les Jugemens
portés au Tribunal du Peuple. 180 8c I 81

Formules de proceder. Voyez Legir afflouer.
Fragmens de ces Formules recueillies par M. le

Prélident BrilTon dans (on Ouvrage de Formulis
i 0’ Solemnibur Populi Romani valais. 210
Prownhtlr, Lieutenans que le Senat choilill’oit pour

gouverner les Provinces au nom des Confuls ,
érigés par la fuite en titre d’Oflice. Pouvoient
fe choilir des Lieutenans ou Légats aufquels ils
confioient une partie de leur autorité. Pouvoir
de ce Légat. Ses fonclions. n 36

Procule’tenr, Secte de Jurifconfultes , dont Antil’tius
Labeo avoit été le premier Chef, 8c Licinius Pro-
culus le deuxième.

Interprétoient les Loi: conformément à ce qu’ils
croyoient le plus équitable , fans s’attacher au
fens que la lettre préfentoit.

De la dilïérence de fentimens entre cette Secte 8:
celle des Sabiniens , qui s’attachoient plus aux

4 décilîons qu’aux termes d’équité qu’on pouvoit y

apporter. 2 ;2 8c 2 g 3Proculus , (Liciniur) Chef d’une Se&e , qui de [on
nom fut appellée Proculeïenne.

Il foutient les Opinions d’Antillius Labeo.
- Efl très-louvent cité dans le Digel’te , 8c deux fois

dans les Inllitutes. 2;.1.Procurator, l’un des quatre Défenfeurs que prenoit

un Accufé. i 179Procureur: de Ce’làr , Magilirats Romains fous les
Empereurs; pourquoi établis dans les Provinces.

. 3Prodi ue ou Dijipateur, étont interdit, ô: fa tutelle
I ’ dé erée à fou pere ; 8c à [on défaut à un parent ,

l ou a uueperfonne du même nom de de la même

Droit à la lin de la cinquiéme 8c derniere année
de leur cours. Signifie gens en état d’enfeigner.

, 357Projllocius, Jurifconfulte, empché avec Tribonien
aux Compilations du Droit , vocat plaidant en

la Préfecture. O7Phallus, (Michel) Auteur entr’autres Ouvrages ’uu
Abregé des Baliliques pour fervir d’Inl’titutes ,

dont Antoine Augullin paroit faire peu de cas.

0 362Publicius Cellius , Difciple du Jurifconfulte Servius
Sulpitius , dont on ne fçait rien. 233

Puferîdorf, (Samuel de) célébre Jurifconfulte, na-
tif de la Haute-Saxe. Il s’adonne particulierement
à la partie de la Jurifprudence qui regarde le
Droit public. Il voyage en Danemark en qualité
de Gouverneur d’un jeune Seigneur Suédois ,
avec lequel il ell fait priionnier , la Guerre s’étant
allumée entre les deux Nations. Il compofe dans
fa prifon les Elémens de la Jurifprudence univer-
felle. L’Eleâeur Palatin fonde en fa faveur en
l’Univerlité d’Heidelberg une Chaire de Droit
de la Nature 8c des Gens, la premiere qu’on ait
vû en Allemagne. Charles XI lui donne une
Chaire de Droit dans l’Univerlité qu’il venoit.
de fonder à Lunden , le fait [on Hilloriographe,
8c lui donne le titre de Baron. Il meurt âgé de
foixante-trois ans. Ses Ouvrages. oo 6c 4.01

Payante. Ceux qui étoient fous la pui ance d’au-
trui , ne pouvoient être cités en Jugement. 9;

Un fils vendu jufqu’à trois fois par [on pere, cefToit
d’être fous la puilTance paternelle. I 17

PuiÆznce paternelle. Fondement de la puiflance pa-,-
ternelle. Ce qu’en ont dit les anciens Philofophes.
Jufqu’où s’étendoit la puillance paternelle chez

l les Perles, chez les Athéniens , chez les Thé-’
bains, chez les Gaulois. Plus grande chez les Ro-
mains que chez les autres Peuples. Donnoit droit
de vie 8c de mort par une Loi de Romulus, me.
derée par Numa Pompilius. La puillance pater-
nelle s’étendoit fur les enfans des enlans. N’ap-

partenoit pas aux Meres ni aux Tuteurs. Ce que
Jufiinien dans (es Loix dit de la puillance pater-
nelle. Nom que lui donnent Valere Maxime 8:
Quintilien. La puillance paternelle le perdoit avec
le droit de Cité. Les peres, dans les premiers
tems de Rome , étoient feuls Juges de leurs en-
fans. Trait de l’Hilloire des Horaces. Tribunal
domeflique des peres. Ce que les enfans acque-
roient, appartenoit à leur pere. Droit de vie 8C
de mort aboli fous Adrien ou Diocletien. Perce
pouvoientvendre leurs enfans jufqu’à trois fois.
Ce droit aboli par les Empereurs. De l’expolition
des enfans. Permis aux peres pauvres de deman-
der pour la nourriture de leurs enfans. Origine de
demander l’aumône. Droit de pr0prieté des peres
fur les biens de leurs enfans, reliraint 8c exclu
de différens objets. f4, f; 84 f6

Puijlànce paternelle. Son origine dans la Loi natu-

relle. . 2Pulrheric, fœur de Théodore le jeune. Théodore
la fait créer Augul’te , l’allocie à l’Empire , 8c la

laine maîtrelle du Gouvernement. A 288
Après la mort de Théodofe , elle fait élire Marcien

qu’elle époufe , à conditiOn de la laiffer vivre

dans la continence. 2927 Pupienus 8c Balbinu: , nommés Empereurs par le
Senat après la mort des Gordieus , furent tués au
bout d’environ dix mois par les Soldats qui n’a-.

l voient ponit eu. part à leur élection. , 2.66

i i n Il
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Pupilles, ne pouvoient le rendre accufateurs. 178
Puteolanus , Jurifconfulte contemporain de Modef-

tinus. 279Pylcus, J urifconfulte , acheve l’Abregé du Code
Commencé par Placentin , 8c fait quelques au-

tres Ouvrages. Q 407
U4: r r o n 5 .r parricidii. Voyez Parricidium.

Q Que/leurs , Magilirats Romains. Par qui iniii-
rués. Leurs diilérens noms fuivant la dilïérence

de leursfonâions. 35’Quartier , V iqu , une fuite de maii’ons conduifant
d’une grande rue à l’autre. Ces quartiers étoient

entrecoupés de petites rues. 161
Quatuoryiri curandarum viarum , OHiciers créés pour

avoir l’infpeélfion fur les chemins. 164.
QuatuonIirr , Magiflrats Romains qui avoient foin

des chemins. 3 fQuin uevirr, étoient les Lieutenans des autres Ma-
giârats Romains. Avoient foin de veillera ce qui
le patron; pendant la nuit en-deçà 8c alu-delà du

Tibre. ibid.R

R Æ tu n p , (Jacques) Jurifconfulte de Bruges ,
Auteur de diiiérens Traités fur le Droit. 388

Ramus, (Jean) Jurifconfulte des Pays-Bas , Pro-
felfeur en Droit à Louvain , compofa plufieurs

Ouvrages. . 389 8c 390Ravennas, ( Jacques) J urifconfulte Lorrain , pro-
feiTe le Droit à Touloufe. Sentimens des Auteurs
partagés à (on fujet. Ses Ouvrages. fur le Code

eliimés par Dumolin. 4.4.9Regia, (Loi) par laquelle le Peuple Romain tranf-
fera toute l’autorité de le droit légillatif à Au-

gui’te. 4Dillertation fur l’exiilence de cette Loi, 8c preuves
qu’elle a été faire en faveur d’Augufie. 24.1 de fuiv.

Fragment de cette Loi renouvellée en faveur de

Vefpafxen. 243, 24.7 8c 24.8Reicinium , robe virile. Comme les femmes, après
avoir, pleuré fur les robes de leurs maris morts ,
les failbient brûler avec le corps; il fut défendu
par la Loi des douze Tables d’en mettre plus de

trois. 187 8c 188Reine des Sacrifices, nom de [la femme du Roi des
Sacrifices. Immoloit le matin du jour des Calen-
des un orc ou un agneau en l’honneur de la
Déclic unon. Prétogatives dont elle jouiiToit.
Priviléges du Roi 8c de la Reine des Sacrifices,
s’étendoient jufqu’à leurs enfans. 26

Religieux (culte) envers Dieu. Son origine dans la

r Loi naturelle. 2Religion. Danger de la multiplicité des Religions
.4 dans les États , du culte feeret d’une Religion dif-

férente de la dominante , de la différence dans
l’exercice de la même Religion. La pureté du
culte alterée par la fuperilition 8c les fables , qui
deviennent un objet de mépris pour les efprits
forts ; 8: pour le commun du Peuple, une caufe
d’oubli de la Divinité qu’il adoroit. 2 f

Religion. Ceux à qui l’on avoit confié la garde d’un
lieu confacré parla Religion , ne pouvoient être
fercés de comparaître devant le Juge. 9;

Remy, ( Tefiament de Saint) fait fuivant le Droit

du Prêteur. 368Repas facre’r, Fe faifoient chez les Romains à la fuite
des Sacrifices que l’on faifoit aux Dieux. Par qui
a; à qui l’on oliroit les Sacrifices après lefquels

le faifoient ces repas. 3 2Repas publics , établis: par Licurgue à Lacédémone,

. àl’imitation des Loix de Crête. - 7

MATIEREs
Repetundir, ( Loi Julia de ) faire par Jules Cefar

contre les Magifirats qui s’approprioient ou em-
ployoient pour leurs propres affaires les deniers

publics. ’ 236Repetundarum, (crimen) crime de concuflion. r76
.Re’pudiation. Lorfqu’un mari vouloit répudier fa

femme , il falloit qu’il propofât au Juge l’un des

fujets de (on mécontentement. 14.0
Rejèrirr des Empereurs , étoient des Lettres en ré-

ponfes aux Magiilrats des Provinces , fur les quel“-
tions qu’ils leur propofoient , dans des cas que
l’Edit Provincial, qui leur fervoit de règle , n’a-
voit pas prévûs.

L’Empereur Adrien cil le premier qui ait fait de ces

fortes de Refcrits. 261Rç/litution , avoit lieu en faveur des mineurs qui
avoient vendu leur liberté , ou confenti à être
vendus par des étrangers; non à l’égard des ma-

jeurs. 1 3 fReymdication. Forme de proceder dans les riflions
en revendication. ’

Ancien ufage d’a porter une motte du terrein liti-
gieux devant ë Juge , abrogé. 141

Aétion en revendication de la liberté , comprife
dans celles appellées præjudicialu. ’ - ibid.

Lorfqu’une (olive ou une perche avoit été employée
dans un bâtiment ouà une vigne , celui à Qui elle
“appartenoit ne pouvoit l’en ever 5 mais pouvoit
faire condamner celui qui l’avoir employée , au
double du prix fi elle avoit été volée , 8c au pa e-
ment de “la valeur fi elle n’avait pas été vo 6e.

1 2
Richard, J urifconfulte Anglois , ProfefTeur en Drd’it

Romain à Oxford. Auteur d’un Traité fur l’ordre

des J ugemens. 29Rit-iman Général des Troupes de Majorien , l’dbli-
ge ar fa trahifon à fe démettre de l’Empire , 8c
le ait ail’afliner. Il empoifonne Severe , fuccef-
leur de Majorien, 8c fait aflaiiiner Anthemius,
fuccellëur de Severe , dont il avoit époufé la lille.

- 252
Riminaldi , (Jean-Marie ) Jurifconfulte , Profefleur

en’Droit en l’Univerfité de Ferrare, où il meurt.

Ses Ouvrages. 4.1;Riminaldi (Jacques) fou fils , profeil’e après lui le
Droit à Ferrare , 8c fe diftingue par [es talens
pour la plaidoirie , 8C par fa picté. ibid.

Riminaldi , (Hercules) ms de Jacques , met au jour
les Ouvrages de (on pere , y joint quelque
choie du lien. ibid. de 4.16Riminaldi , ( Hyppolite ) neveu d’Hercules de ar-
riere-petit-fils de Jean-Marie , exerce’la Profef-
fion d’Avocat , 8c enfeigne le Droit Civil 8c

Canonique. Ses Ouvrages. ibid.
Rütershu/iur , (Conrad ) Jutil’coni’ulte , remplit une

Chaire de Droit à Altorf, où il enfeigne d’abord
les Infiitutçs, 6c enfuite les Pandeâes. Ses Ou;

vrages. 394.Robert , (Jean) Jurifconfulte François , natif d’Or-
le’ans , homme de grands talens 8c de beaucoup
d’érudition. Jaloux de ce que la réputation de
Cujas diminuoit la fienne, il écrit contre lui, à;
l’accufe d’avoir mal-à-propos changé plufieurs

Loix. La difpute devient très-vive , cependant
Robert eli obligé de ceder à la réputation de

Cujas. 4.67 6c 4.68Rogatio , Écrit préfenté au Peuple dans les accula-
tions foumifes à l’on jugement, contenant le cri-
me de l’accuïé avec les circonllances, 8c les con-
cluiions de i’accufateur. Publication de cet Ecrit,
mulc’læ prenne irrogatio. Le J ugemeut du Peuple;

mulâæ pæna’ve cerratio. 1’80
Roger, J uriiconlirlte , facilite l’étude du Droit par
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des Abregés qu’il en donne. 4,07

Roischome, faifoient les Loix , 8c les faifoient ap-
prouver par le Senat ô: par le Peuple. 12

Par une Loi de Romulus , ils préfidoient aux Sacri-
fices , 85 en fixoient les cérémonies; étoient les

premiers Minif’tres de la Religion. 26
R033 du Sacrijîca. Après l’expulfion des Rois de

Rome , on créa un Roi des Sacrifices , pour le
conformer à la fuperflition du Peuple , qui étoit
habitué avoir remplir les fonâions de Sacrifica-
teur par un Roi. Bornes de l’autorité de ce Roi
des Sacrifices. Etoit roumis au Souverain Pontife.
Ne pouvoit exercer la Magifirature. Ne pouvoit
fe trouVer aux Comices. Annonçoit les jours de
Fête. Indiquoit les Sacrifices. 26

Romulus. Fondation de Rome par Romulus 8c Re-
mus , peu après la mort de Licurgue. Romulus
devient Peul maître de cette Ville par la mort de
fon frere. Il la peuple en olïrant un afile aux
Étrangers. Il s’occupe d’abord à délivrer fes Ha-

bitans des Ennemis qui les inquiétoient ; enfuite
il penfe à les policer , 8c à régler ce qui regar--
doit l’exercice de la Religion 8c l’adminifiration

de la Juf’dce. - i 8Forme du Gouvernement qu’il établit à Rome. 9
Loix qu’il établit. Permet aux maris de répudier,

même de faire mourir leurs femmes dans certains

cas. , - 12Défendit l’exercice des Arts tranquilles 8: [éden-
taires , de tuer ni de vendre un Ennemi qui fe

rendroit. 1 3R ale: (Loix) concernant les Fêtes , les Sacrifices ,
a diüribution des jours de l’année, cachées dans

les Archives des Pontifes 8c des Patriciens , ren-
dues publiques par Cneïus Flavius. 82

Royauté, devenue en horreur aux Romains aulli tôt
que les Tarquins eurent été chaflés de Rome.
Par une Loi expreŒe on dévoue aux Dieux infer-
naux toute performe qui oferoit prétendre à la

Royauté. . 72Rubricn , ( Senatufconfulte) fait fous l’Empire de
Trajan, févifloit contre ceux qui retardoient de
faire les afl’ranchifl’emens dont ils avoient été

chargés par le Teflateur. 2 yo
Rubrique. Ce terme employé autrefois pour Titre ,

parce que les Titres étoient écrits en lettres rou-
ges. 312. noté (b).

Rues. Leur dif’tinétion en grandes 35 petites rues.
Les grandes rues appellées V iæ Regiæ ou Milita-

res. 161Ru-gïnus , Jurifcon fuite contemporain de Modefiinus.
Raifons contre le fentinrent de ceux qui prétendent

qu’il ef’t le même que Licinius Rullinus , auteur
de la Conférence des Loix Mofaïques 8c Romai-
nes.

Ruinus, (Charles) célèbre Jurifconfulte, natif de
Reggio. Il enfeigne le Droit à Ferrare , à Pavie ,
à Padoue, 8.: à Boulogne où il meurt. Ses Ou-

vrages. . ’ l 4.18Rutilius Rufus, (Publius) J urifconfulte cité dans le

Digefie. 2 30S

A311”: NI, Sefie de Jurifconfultes, dont le
premier Chef fut Atteïus Capito , 8c le fecond

Cælius Sabinus.
S’attachoient plus aula décifion 8c aux termes de

la Lloi , qu’aux tcmpéramens d’équité qu’on pou-

vort y apporter.
Deolà la différence de fentimens entre cette Seâe

6c celle des Proculei’ens , qui interprétoient les
Loix fuivant ce qu’ils croyoient conforme à l’é-

quité. I l

279 8c 280 ’

2;2&2;3 *

’43

Sabinur , (Cælius) embrafle les fentimens de Cal:
tius Longinus 8c d’Atteïus Capito.

Sa Secte fut appellée de (on nom Sabinienne, & n’a!
changea point depuis.

Il avoit compofé un Commentaire ad Ediâum Ædin

lium Curulium. ’N’efi cité que fept fois dans le Digelle. a”
Sabinus , ( Mafrurius ) le premier Seêtateur d’Atteïus

Capito. Il étoit d’une baffe naiITance. S’étant fait

de la réputation dans la fcience des Loix , il ob-
tint d’Augulle 8c de Tibere la permillion de rc’-,
pondre publiquement fur le Droit , 8:. fut reçu
dans l’Ordre des Chevaliers dansun âge avancé.

Il avoit compofé plulieurs Ouvrages , 8c eli cité
dans le Digefie , le Code dt les Inflitutes. 2;;

SacerJotiiJ , ( Loi Julia de) faire par Jules Cefar pour
fixer les fonâions du Sacerdoce. 2’36

Sacrifice: chez les Romains. Ce qui fervoit ellentiel-
lement aux Sacrifices. Ce qui ne contribuoit qu’à

r les orner 8c à les rendre plus magnifiques. ’
Diftinétion des Sacrifices en ablier 8c particuüerr.
Sacrifice: publics , où le failIdient , aux dépens de

qui le faifoient. Ce que c’était que les Sacrifices
particuliers. Préparation aux Sacrifices publier.
Maniere de les célébrer, cérémonies , prieres,
[alunation des Dieux, maniera de renvoyer le

Peuple. -Par la Loi de Romulus , il étoit défendu de s’afl’em-à

bler la nuit pour offrir des Sacrifices. Raifon: 86
exemples de cette Loi. Abrogation de cette Loi.
par la fuite , 8c célébration de Sacrifices noâur-
nes : de ceux de Cerès. Avanture de Clodius aux
Myfleres de la bonne Déefl’e. Auteurs qui ont
parlé des Sacrifices chez les Romains. 29 8c 30

Suffit au corps, permis de faifir au corps ceux qui
étant cités en Juilice , voulaient s’échapper, ou

fe mettre en pollure de réfil’ter. 96
Sali/lus Julianur , furnomme’ le Severe , Difciple de

Javolenus Prifcus. Il fut le dernier de la Sefte des
Sabiniens , 8c mit fin aux divifions de cette Secte
8c de celle des Proculeïens , en adoptant les fen-
timens des uns 8: des autres , felon qu’il les trou-
voit mieux fondés. ’

Il fut Prêteur , 8c enfuite Gouverneur d’Aquitaine
’ fous Adrien, 8: Conful fous Antonin le Pieux.

On prétend aulli qu’il fut encore Conful fous Mare
Antonin le Philofophe , 8c que l’Empereur Com-
mode le lit tuer pour fait de trahifon. Raifone

i contre cette opinion.
Il rédigea par ordre d’Adrien en un feu] Ouvrage

les Edits que les Prétenrs donnoient tous les ans ,
8c en compofa l’Edit perpétuel.

Il compofa plufîeurs Ouvrages , 8c cil très-fouvent
- cité dans le Digelle ; il l’ail aulIi dans le Code ,

les Inflitutes 8c les Novelles. 2;6 8c un
Epithetes honorables données à ce Jurifconfulte.

2)’ 9

Sanates. Ceux qui après avoir quitté le fervice des *
Romains , étoient rentrésdans le devoir: étoient

rétablis dans leurs privilèges. . 173
Sanâione: , (Pragmaricæ) Ré glemens que les Empe-

reurs accordoient à une Communauté , une Ville
ou une Province , fur la priere qui leur en étoit

faire. 26!Saraina , (Gabriel) Jurifcon fulte, natif de Vérone ,
que l’on croit avoir exercé la Profellion d’ Avocat

à Paris. Ses Ouvrages. 3.20Satuminus, (Claudim) Jurifconfulte qui vitroit ous
Antonin le Pieux , étoit toujours d’un fentiment

contraire aux autres. , 27)Suri/ola , ( Quinzus Cerbidiur ) Jurifconfulte célébré ,

vivoit fous l’Empire de Marc Aurele , qui le fer-
vit de lui pour daller l’es Décrets 8c les Conl’ti-
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tutions. Epithetes honorables données à ce Jurif-
confulte.

Il s’attachoit particulierement aux différentes cir-
conl’tances des quellions qu’on lui propofoit.

C’efi de lui que vient le proverbe de Droit, vigilan-
tibus ’ura jèripta film.

Ses di érens Ouvrages, dont il ne nous relie qu’en-
viron trois cens cinquante citations dans le Di-
gelie.

Il fut Précepteur de l’Empereur Severe, de Papi-
. nien, de Paul 86 de Triphoninus. 272 &273
Scavenius, -( Pierre) Jurifconfulte Danois , pollëde

une Chaire de Droit à Copenhague conjointement
avec la Charge de Procureur Général. Le Roi
Chriliian V le charge de revoir une nouvelle
Colleétion de Loix qu’il avoit fait faire. Ses Ou-

vrages. 4.27 8c 4.28Sauna, gendre de Silla,.bâtit le célébre Amphi-

. théatre de Rome. 160Scrutin: , forme de proceder aux Jugemens par Scru-

üne , 179Scrimger , Jurifconfulte EcofTois , donne une Edition
des Novelles , dontil augmente le nombre d’après
un Manufcrit du Cardinal Bellarion. Il enfeigne

. le premier le Droit à Geneve. i 4-3 I
Seëlio , vente des biens des débiteurs. Origine de

cette dénomination. 1 17SemPronia. (Loi) Voyez Interët.
Senat. Création du Senat par Romulus. 9
Etcit alors compofé de cent Magifirats. ibid.
Le nombre augmenté jufqu’à mille fous Jules Ce-

. far. IO’Autorité du Sénat. 1 1
Connoiffoit de toutes les parties du Gouvernement ,
v donnoit autorité aux Loix faites par le Peup’lï

1 l .
ConnoifToit de l’admillion des nouvelles Divinités,
v en fixoit le culte. Nommoit les Amballadeurs,

les Gouverneurs des Provinces. Accordoit les r
- honneurs du triomphe. Ecoutoit les Ambaflàdeurs

étrangers. Avoit le pouvoir de confier aux Géné-
. l raux (Sc Magiflrats une puiflimce fans bornes. Com-

paré à une affemblç’e de Rois. 12
Smart , (Decret du) différent du Senatufconfultes.

21
Sauteur: , leur habillement difiingué de celui des
. autres Citoyens.
.Tenoient le premier rang dans les Afremblées , Jeux,

Cérémonies 8: Repas publics. 10
Dans les Provinces , faifoient marcher devant eux

des Lifteurs. La raifén. ibid.
Ne pouvoient être acculés de vol. ibid.
Refpeét qu’on leur portoit. ibid.

Leurs devoirs. ibid.Ne pouvoient fortir de l’Italie fans permiilion. Ne
pouvoient prendre à ferme les impôts publics. u

Ne pouvoient faire le commerce. Ne pouvoient em-
g prunter’ au-delà de deux mille as. Etoient exilés
g , quand ils parvenoient aux Charges par intrigq’etsl.

, z l .Senatufconjidte, Decret par lequel le Senat ordone
, noit ou établilïoit quelque choie.
Différence entre Senatufconfulte 8c Decret du Se-
; nan Pris quelquefois indifféremment. 218
Les Senatufconfultes avoient pour objet les affaires
: qui intérellbient l’Etat. En ufage fous les diliérenë

x tes formes de Gouvernement du Peuple Romain.

’ ibid. 8c 219A qui il appartenoit de faire part au Sénat des af-
faires fur lefquelles on avoit à déliberer. Quel

l V. ordre on fuivoit pour prendre les avis des Sena-
i teurs. Différentes manieres de donner les avis 8C

- p de recueillir les voix. Leélure 43C redaélion du. Se-

AMATIERE&
natufconfulte. 219 8c 220Les Senatufconfultes fournis à l’approbation des
Tribuns , qui n’étaient pas obligés de motiver

leur oppofition. il ibid.N’étoient fous les Rois 8: pendant la durée de la
République que de fimples avis du Senat , qui
avoient befoin d’être confirmés par une Loi faire
du confentement du Peuple.

Ont commencé fous l’Empereur Tibere à avoir force
de Loi par eux-mêmes , parce qu’ils étoient ren-
dus à la requifition 8c fous l’autorité du Prince.

Le Senat autorifé fous les derniers Empereurs à
faire de [on chef, 8c fans la requifition du Prince ,
des Réglemens 3 mais fur des choies de peu d’im-.

portance. ,
Enfin le droit de faire des Ordonnances ôté au

Senat par l’Empereur Leon le Philofophe. 22 r

. 8c 222Dilïérentes dénominations des Senatufconfultes.
Par relationem , lorfque chaque Senateur avoit été
requis de donner fon avis féparément. Per difcef-

fianem, quand fans demander les avis féparément
on fe contentoit de faire palier d’un même côté
ceux qui étoient d’un même avis. 120. Ad roga-
tionem Principis , lorfqu’ils étoient rendus à la re-

quifition du Prince. 222Sententiarcldm ou palâm luta. Voyez Jugemem. 4
Septemuin , Magifirats de la République Romaine.

i f
Septime Sacre , falué Empereur par l’Armée de Paix-I

nonie. Il défait Pefcennius Niger, qui cil tué dans

fa fuite. - *Il avoit de bonnes qualités , 8c étoit très-habile dans
le Droit.

Fait faire un Senatufconfulte portant défenfes d’ -
liéner fans un Decret du Magifirat les domaines
de campagne appartenans à des mineurs.

Il fit avec Antonin Caracalla fou fils , qu’il avoit
afÏocié à l’Empire, plulieurs Loix , dont plus de
cent foixante (ont rapportées dans le Code. Elles
[ont aulli louvent citées dans le Digelie 8: les Inf-

txtutes. ,Septime Severe cité feul dans plufieurs Loix.
Après environ dix-huit ans de régne , il mourut de

chagrin de ce que Caracalla avoit voulu l’allaili:

ner. . 264. 8c 26 5’Se’pulchres, en grande vénération chez les Romains
’ comme chez les Athéniens. Leurs différentes dé-

nominations chez les Romains. 196
Sépulchres des Rois, des Princes de des Hommes il-

lullres , appellés Malt/blées. Leur magnificence. ibid.
Sépulchres des honnêtes Citoyens, ornés de colon-

. nes 8c de chapiteaux. 197Sépulchres des pauvres Citoyens mis enfemble dans
des lieux def’tinés à cet ufage , 6C n’étoient diflin-

gués que par de petites colonnes , ou de limples
tables de pierre ou de marbre femblables à nos
Tombes. DiEérens noms de ces Tombes... ibid.

Découverte du Tombeau d’Arclümede par Ciceron.
ibid.

Différentes fortes d’Infcriptions que l’on mettoit fur

lles Tombes. ibid. 8.: 198Ne pouvoient être confiroit: dans la Ville. 184
Ni à une diffance plus proche que de foixante pieds

d’une maifon , contre le gré du proprietaire. 196
Ce qui doit s’entendre même à l’égard des Campa-

gnes. I , * 198Lorfqu’un Tombeau avoit été élevé dans un terri-

toire du confentement du proprietaire , le lieu de-
venoit confacré. , 8c la famille du défunt y acque-
roit le droit d’inhumation , malgré les oppolîtions
même du proprietaire.

Les pierres même du Manumcnt étoient confacrées ,

i à:
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8: ne pouvôieut plus être revendiquées.

Cette confécration bornée à. l’efpace ou le corps

étoit inhumé. ibid.Ufage de fixer la place que devoit occuper un Mo»
nument , 8c d’infcrire fur le Monument même
l’efpace de terre qui devoit être confacré à la Re-

ligion. ibid.La Loi des douze Tables ne permettoit pas de pref-
crire contre le domaine d’une Sépulture , 8c de [on

V veiiibule. ibid.Cette Loi doit s’entendre d’une défenfe de toutes
fortes d’aliénations qui auroient rendu ces lieux

profanes. 199Défenfes faites par un Senatufconfulte de profaner
une Sépulture , en l’échangeant avec un autre

efpace de terrein. ibid.Le fonds dans lequel avoit été confirait un Sépul-
chre, pouvoit être vendu par les héritiers , en fe
réfervant la liberté d’y aller. i ibid.

Exemples de défenfes expreiÏes faites par les Ter-
tateurs à leurs héritiers , d’aliéner le lieu qu’ils

choiii iroient pour leur Sépulture. ibid.
Droits des héritiers, tant teliamentaires que légi-

times, fur le Sépulchre du défunt. L’Affranchi
avoit auili droit à la Sépulture de la famille de [on

Patron. ibid.Trois manieres de violer les Sépulchres.
La premiere , en élevant quelqu’édiiice , ou enéta-

Militant fa demeure dans le lieu où ils étoient
coniiruits ; à moins que le Teiiateur n’eût impo-
fé cette charge à fcs Héritiers, ou à un autre Af-

franchi. ibid.La peine de cette violation étoit pécuniaire. ibid.
6c 200

La féconde , en exhumant les corps des morts , ou
en leur jettent des pierreu-

Peines de ce crime , différentes felon la condition
du criminel , 8c la manierc dont le crime avoit

été commis. 200La troifiéme , en tranfportant ailleurs, fans une né-
ceiiité abfolue, les cendres ou les os de ceux qui

y étoient renfermés. ibid.
Après cette forte de tranilation , le lieu de la pre-

miere Sépulture ceiÏoit d’être confacré par la Re-
ligion , 8c l’on pouvoit en difpofer comme d’un

bien profane. ibid.Selvultures. L’Empereur Adrien renouvelle la dé-
fenfe d’enterrer les morts dans la Ville , 8c con-
damne à une amende les Juges qui ne veilleroient
pas à l’exécution de ce Réglement. 25’8

Serment. Leur origine 8: leurs formules. 181 88C

- 1 2Le Serment doit être fait avec liberté. Réfutation
du fentiment de Grotius , qu’un Serment fait à
des Pyrates cil obligatoire envers Dieu.

Ne doit rien contenir d’illicite dans l’exécution. ibid.
8c 18 3

Lie envers Dieu 8: les Hommes. 18 1
Introduit pour terminer la plupart des conteIiations.

. ’ 1 8 3Se fait ou par convention entre les Parties, ou en
vertu d’une Ordonnance du JugeASa. force dans

l’un 8c l’autre cas. . ibid.
Exemples du Serment chez les Anciens. ibid.
Servilia. (Loi) Voyez Concujion.

Servitude. Son origine. 3Servitude: urbaines. Leur origine. 162
Six efpéces de Servitudes; 0nerisfi’rendi ; Tigni im-

mittendi ; Stillicidii Cf Fluminis ; Cloacæ ; non altiùs
tollendi ; Luminum, 8’ non officiendi luminibus. En

quoi elles conûiloient. 162 a: 263
Servitudes ru iques. De quatre efpe’ces ; Iter, A8143,

Via (Sc guæduéiur. 16%, 165 8c 166

MATIÈRES. 14!
Voyez chacun de ces mots. ’
Seryius Sulpiziu: , fçavant Jurifconfultc , 8C habile

Orateur. Il avoit compofé cent quatre-vingt Li-
Vres fur le Droit.

Son éloge par Ciceron. “Il fut Quefieur, Prêteur de Conful, 8c mourut dans
une Députation dont il avoit été chargé vers
Marc-Antoine.

On lui érigea une Statue dans la Tribune aux Haran-’
gues , 8c on lui donna dans le Charnp Efquilin
une Sépulture de trente pieds en quarré , pour

lui 6c (es enfans. 231 8c 232Seryius Tullius, fixiéme Roi de Rome, fait reviwe
les Loix de Romulus 8c de Numa. En ajoute de
nouvelles. Infiitue le Cens ou dénombrement du
Peu le. Change la diiiribution faire par Romu-
lus es différens ordres du Peuple. Le partage en
fix Clailès. Diiiribue ces Claires en Centurierm

Éloge de Servius Tullius. 19
Seller: , s’empare de l’Empire d’Occident après la

mort de Majorien , pendant que Léon le Grandcll
Empereur d’Occident.

Ricimer l’empoifonne quatre ans après [on élet’tion.

Cuias rapporte deux Novelles de lui, à la fuite de
fou Code Théodofien. 292 à: 29 3,

Sellerie’e , Jurifconfulte Anglais. 4.29
Sichard, (Jean ) Difciple de Zazius , obtient de

Ferdinand Archiduc d’Autriche un Diplome , en
vertu duquel les plus fameufes Bibliotéques d’Al-
lemagne lui font ouvertes. Il y trouve l’Abregé

u’Anien avoit fait du Code Théodofien , les
Inflitutes de Caïus , les F ragmens d’Ulpien, 8c
les Sentences de Paul , dont il donne les premie-
rcs Éditions. Il compofe trulli un Commentaire;
fur le Code Jufiinien. Ulric Duc de Wirtemberg
ayant rétabli l’Univeriité de Tubinge , en donne
la Chaire du Code à Sichard ,avec le titre de [on

Confeiller. 381,Sichard , (Jean) donne une Édition du Code Théo-
doiien , tel qu’il avoit été abregé par Anien. 291

Sicinna , efpéce de dànfe que danfoit une troupe de
Pantomimes dans les Pompes funébres. 19;

Siliccrnia , Repas funébres que l’on préparoit fur le

hucher en l’honneur des Dieux Maries. 191
Silla , ( Lucius Cornelius ) Auteur de pluiicurs Loir

très-rages 8c très-utiles pour la réforme de l’E-
rat. Portait les vices comme les vertus à l’extrê-
me. Son portrait. Après avoir remporté plufieurs
Viâoires, 8c exercé la Diâature, il l’abdiqueôc
meurt l’an de Rome 676. Son Epitaphe telle
qu’on prétend qu’il l’a compofée lui-même. 2 3.1.

Simproniu: , célèbre Jurilconfulte , furnommé le Sa-
e, dont nous n’avons point d’Ouvragcs. Il fut

ëonful l’an 4.4.9 de Rome. 227
Simulacre: , nom des Statues qui faifoient l’objet

du culte des Romains. DifférenCe dans les Si-
mulacres , relativement au rang des Dieux , dont
ils étoient les figures. Les Simulacres des grands
Dieux étoient les [culs qui portairent le nom
d’Idoles.

Régne des Simulacres ou Idoles iufqu’à Confian-
tin. Renverfement du culte des Idoles. Clôture
des Temples juiqu’à l’Empereur Julien. Rétablir-

fement du culte des Idoles fous cet Empereur.
Loix contre l’idolâtrie fous Théodore. Opiniâe
treté des Peuples pour la confervation des Statues.
Théodore 8: Valentinien défendent d’expofer
dans les rues ni dans les places aucune image re-
préfentant le Chrifl. Invafion des Barbares. Épo-
que de l’extinâion totale de l’Idolâtrie , par la
ruine des Temples &.des Statues qui fervoient à

l’entretenir. A 22 , 23 8c 24.,
Syndic: , établis par l’Empereur Alexandre , pour

O 0
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foutenir les droits 8c priviléges des Communau-

’ tés. . U833mm” , vieux mot iigniüant la même chofe que

grimait, re’ si. 173ocietér , Co léges , Confrairies 8c Corps de Métiers ,
pouvoient le faire tels Réglemensgu’ils jugeoient

propos, pourvu qu’ils ne fuirent pas contraires

au Droit ublic. 4 1;7Loi femblab e de Salon. 15-8N’étaient licites qu’autant qu’ils étoient autori-

fés par le Senat 8c le Prince. Ceux qui n’étoient
point autorifés , étoient détruits ; quelquefois
punis comme criminels de léze-Majefié. Trois
Senatufconfultes cités à ce (niet. ibid. 8c 1 f9

’Avoient des S ics ou Défenfeurs de leurs droits ,
établis par lEmpereur Aléxandre; 8c fe choifif-

(oient des Panons. ’ x f8Socin, (Marien) dit l’Ancien , natif de Sienne , éga-
lement célèbre dans la Jurifprudence 8c les Bel-
les-Lettres , pmfeŒe le Droit fuccellivement à
Sienne 8c à Padouë. Ses Ouvrages de Jurifpru-
dence roulent prefque tous fur le Droit Canoni-
que. Il meurt à Sienne’âgé de foixante-fept ans.
Honneurs qu’on lui rend après la mort. 4.1.1.

Socin , (Barthelemy ) fils de Marien , enfeigne le
Droit à Sienne, à Pife 8c à Ferrare; il retourne à
Pile , où il a de continuelles difputes contre Iac
fon Mainus. Il efi attiré à Padouë, ou il le fait
de mauvaifes alfaires, perd fan bien au “eu , 86
meurt fanslaillier de quoi faire les frais unérai-
tes. Il eli enterré dans le Tombeau de fes an-
cêtres aux frais du Public. Ses Ouvrages. ibid.

6c 1
Socin, (Marien) neveu de Barthelemy , 8c pâtit):

fils de Marien Socin l’Ancien , enfeigne le Droit
avec fuccès à Sienne, à Padouë 8c à Boulogne.

ibid.
Salon, Archonte d’Athénes, change ou tempere la

rigueur des Loi): de Dracon. Modere les richelï
fes des Grands. Fait un dénombrement des Ci-
toyens. Les diiiribue en claires. Établir des Tri-
bunaux. Crée des Magiiirats: en fixe le nombre
8: le département. S’il a infiitué l’Aréopage: Sen-

timent de Plutarque à te fujet. Auteur d’une Loi
qui déclaroit infâmes les enfans qui ne nourrir-
foient pas leurs pere ou mere indigens. Condition
im fée aux peres 8c meres à ce fujet. Les bâtards
di penfés de l’obligation de cette Loi. Loi pour
empêcher la difpofition des biens au préjudice
des enfans. Égalité du partage des biens entre les
enfans. Magifirats chargés de veiller à la con-
fervation des biens des orphelins 8c des veuves ,
même de les nourrir dans le befoin. L’héritier
çéfomptif ne rpouvoit être Tuteur des enfans.

uteur des en ans ne pouvoit époufer la veuve.
Loi: de Selon fur les mariages, fur la dot, fur
l’adultere , fur la tolérance de l’adultere de la

du mari. Confirme la Loi de Dracon contre
es Fainéans. Fait refpecier les Vieillards. Solen

rmetà tout Citoyen de tuer un Magifirat yvre.
veut que chaque Citoyen ait de quoi fubfifier.
Note d’infâmie les Difiipateurs. Pourvoir à la fub-
fifiance de ceux que la guerre auroit dépouillés

de leurs biens. 17. 18 8c 19Soma. La veille des Sacrifices chez les Romains ,

MATIÈRES.
Charges importantes, 8c enfin celle dePréfiden
de la Cour. Il meurt à [chante-douze ans. Son
Epitaphe. Ses Ouvrages. I 8:40:

Sort, Êrtile’ge. Celui qui avoit jetté un ort fur les
moiiTons d’autrui, puni de mort. 14.; a; 14.6

Les Philofophes Stoiciens auteurs de la croyance
des Romains au fujet des enchantemens.

Gens prépofés à Cléones pour prédire la grêle 8c
les pluies; punis quand ils n’avaient pas averti
des tempêtes 8c des orages.

Comment on prétendoit les détourner dedeiliu l’es

héritages. ibid.Satanas, Jurifconfulte Anglois. 1.29
Statu-liber, Efclave auquel (on Maître a ordonné

par Teiiament que l’on donneroit la liberté dans
un certain terns , ou moyennant une famine paya-
ble à l’héritier.

Dans le premier cas , il pouvoit être vendu iufqu’â
ce tems; 6c lorique ce tems étoit expiré , l’on pou-
voit obliger [ou nouveau Maître à lui donner la
liberté , en le rembourfant du prix de l’achat.

Dans le fecond cas , on pouvoit y obliger l’héritier,

en lui offrant la fomme marquée. . I 6
Statut. Par la Loi de Numa Pompilius , il étoit tié-

fendu de faire aucune Statue repréfentant laDi-
vinité. Eri ées d’abord aux hommes qui avoient
rendu des ervices coniidérables. Raifons qui fi-
rent oublier aux Romains la Loi de Nm , 8c
ériger des Statues aux Divinités, puis à leurs at-
tributs.

Statues de dilïérentes efpéces ; les unes objet du
culte ; les autres def’tinées à l’ornement de la Ville,

ô: à la confervation de la mémoire des grande
Hommes.

Les Statues des Dieux portoient le nom de Simula-
cres. Celles des grands Hommes s’appelloient
Statuæ honorariæ. i

Comment on érigeoit des Statues. Formalités pour
I l’éreâion. Ne furent que de bois jufqu’au temsde

la conquête de l’Aiie. 22 6c 23
Stellionatairer. L’Empereur Adrien fit des Loix con-

tre les Stellionataires. 2 j 8Stipulation, maniere de s’obliger chez les Romains.
Origine du mot üipulation. Sentiment de Varron
fur cette origine ; celui de F el’tus ; celui d’Ifidore.

Opinion du Jurifconfulte Paul fur ce fujet. Senti-
ment de Juf’tinien. Délinition de la flipulation.
Interprétation des mots nus jiipulandi , nu: pro-
mittendi. A qui les Ripulations étoient interdites.
Explication des mots correijiipulandi , correi promit-
tendi. Différentes efpéces de fibulations. Condi-
tions pour la validité d’une üipulation. 62 8c 6 3

Subjiitut de M. le Procureur Général. Cette Charge
n’étoit point encore vénale au commencement du

dix-feptiéme iiécle. 477Subjiitution , motifs de fou établiffement ; alitée info
qu’au troilie’me de ré. 122 8c 123

Trois fortes de fub itutione , vulgaire, pupillaire ,
exemplaire ou Jill/ionienne. ibid.

Suede. Le Droit Romain n’y a jamais été introduit.
Ordonnances qui profcrivent tous les Avocats de
ce Royaume , contribuent à l’empêcher. Ce Droit

» y eii quelquefois ,cité, mais très-rarement. 4.28
Sujiages. Comment le Peuple donnoit [on fumage

dans les Comices. 211 8c 212les Prêtres fe rendoient au Temple de la Di’vi- SuiÆzs. (Cantons) I.es.Loix Romaines y (ont en-
nité à laquelle l’on devoit offrir le Sacrifice ; 8c
après avoir conlàcré une partie de la nuit aux

* Prieres , ils livroient le reiie au fommeil , qui
fuiroit partie de la cérémonie. Cris par lefquels

on réveilloit les Prêtres. 30
Same’ren , (Jean de) Jurifconfulte , natif d’Utrecht.
. Il remplit dans à Patrie fuccefiivement pluiieurs

feignées dans des Univeriités célébres , 8c il en

efi forti d’habiles Junifconfultes. 381.
Sumptuaria , ( Loi Julia) faite par au: Auguiie ,

règle les dépenfes des Sacrifices, Repas 8c Noces.
. . . 244

Sumptuariæ, ( plufieurs Loix ) tendantes a diminuer
le luxe , faites par Lucius Cornelius Silla. 2 34.



                                                                     

TABLE DESSurinam des revenus attachés à la Dignité
d’Empereur. Ses fonftions. 36

Sufpeâus , en matiere de tutelle , ne lignifie pas
pet! ou Ëupçonné , mais coupable de fraude. 1 j6

T

Anus: , (Loix des douze) compofées en par-
tie de celles de Salon, Charondas , Zaleucus ,

6c autres Légillateurs Grecs , de en partie des
Mœurs 8c Coutumes non écrites des Romaigs.

2
Confume’es dans l’incendie de Rome par les Gau-

lois. i 87Rétablies depuis , 8c perdues aujourd’hui p0ur la

plus grande partie. . 88- De quelle maniere on peut en recouvrer les ancrens

Textes. . 88De l’ordre dans lequel elles doivent être propo-

fées. , 9oEleges de ces Loix. 9 3Divifion des douze Tables.
Premiere Table. Loix qui concernent les Procédu-

res civiles. 94. &l/uiy.Deuxiéme Table. Loix qui concernent les dé ais ,
exceptions 8c défauts. Vols. 102 614w.

Troifiéme Table. Loix qui concernent le dépôt,
l’ufure, les intérêts; les droits des Créanciers

V fur leurs Débiteurs. no Cr“ air.
Quatriéme Table. Loix qui concernent la pui ance

paternelle de les mariages. I 17 Cr
Cinquième Table. Loix qui fixent les formalités

des Teliamens , les Succellions ab intejiat , de les

Tutelles. I 19 &fuiv.Sixiéme Table. Loix qui règlent les ventes, la pof-
fellion , la prefcription 8c la revendicatiorë; 33

uw.
Se tiéme Table. Loix qui concernent les crimes de

les dommages. 1.1.3 (effulge.i Huitiéme Table. Loix qui concernent les Confrai-
ries & Corps de Métiers; les biens de Ville 8c de
Campagne ; les Servitudes urbaines 8c rufiiques;
les Bâtimens , Chemins 8c Aqueducs. t ;7 (mon.

Neuvième Table. Loix ui ont ra port au Drort
ublic. Des Priviléges. u crime e léze-Majefié.

. Des crimes de Sédition , Concuflion ,. Péculat 6C
a autres. Des Procédures qui avoient lieu dans les

- accufations publiques. 172 tir/idia
Dixiéme Table. Loix qui concernent le Serment,

8c les Cérémonies funéraires. 181 Cet/idia
Onziéme Table. Supplément aux cinq premieres

Tables. 200 &jùiy.Douziéme Table. Supplément aux cinq demieres

Tables. 203 &jitiy.Talion , (Peine du ) établie par Moyfe.
Talion , (La peine du) autorilée par la Loi des douze

Tables , contre celui qui avoit rendu un autre im-
.potent d’un membre.

Cette Loi paroît tirée de celles de Solen , 8c non i

du Droit divin. lOn ne voit point d’exemple que cette Loi ait été
- exécutée.

Pertuis au Coupable de fa rédimer de cette peine
ar un accommodement.

S’il étoit permis aux parens de pourfuivre la puni-
tion du Coupable, 8c pourquoi.

La Loi du Talion abolie. ’
Contraire au Droit naturel.
Sentiment de Grotius à cet é
Tarquin l’Ancien , cinquiéme

rd. 14.8 8c 14.9
oi de Rome. Laifle

MATIERES. r47
Rome. Fait aŒailiner le Roi Servius Tullius (on
beaupere. Gouvernement tyrannique de Tar-
quin. Abolit les Loix anciennes. Sa politique
s’unir au Sénat pour opprimer le Peuple , 8c au
Peuple pour balancer l’autorité du Senat. Sous
[on régne , Sextus Papirius chargé de faire la
Colleâion des Loix de Romulus, de Numa, 8c
des autres Rois , iufqu’au tems de Tarquin le Su-
perbe. Différentes opinions fur l’époque de cette

Colleâion. ’ 20 8c 2lLa tyrannie de Tarquin , 8c l’outrage fait par Sextus
fon fils à Lucréce , font feeouer le joug aux R0;
mains , de mailer les Tarquins de Rome. 72 .

Torrentenu: Paternur , Jurifconfulte contemporain

de Modeflinus. 279Tartagni, (Alexandre) célébre Jurifconfulte, na-
tif d’Imola , Ville de la Romagne , profefre le
Droit à Padouë, à Ferrare , 8c à Boulo ne où il
meurt âgé de cinquante-trois ans. On lui érige
une Statue de Marbre dans l’Eglife des Domini-
quains de Boulogne, lieu de [a Sépulture. Ses
Ouvrages. Eloges unanimes que lui donnent les

Auteurs. 14Taurellur, (Læüus) Jurifconfulte , natif de la Il r-
che d’Ancone , engage Côme I Grand Duc de
Tofcane à concourir à une Édition correéte des
Pandeéles Florentines. Taurellus chargé de ce
travail, en met une Édition au jour en 1;;3,
fous le nom de [on fils. Ses autres Ouvrages,

21
Témoins. De quelle maniere on prenoit un horrime

pour fervir de Témoin. 96Quelles perfonnes pquvoient être Témoins dans un

Tefiament. 121Celui qui refufoit de venir en témoignage, ou de
dépofer fur un fait dont il avoit connoiITance , ou
fur lequel il s’étoit lailré prendre à Témoin, dé-

claré infâme 8c incapable d’être reçu en témoi-

gnage. Erreurs de quelques Jurifconfultes fur
l’interprétation de cette Loi. U2

Le faux Témoin condamné par la Loi des douze
Tables à être précipité du haut du Mont Tarpeïus.

. Cette punition changée de uis en exil. ibid. 6c I)“ I
Loix des Juifs 8c des Grecs lin le même fujet. “il;

Terentilla. (Loi) 76Terentiu: Clemens , J urifconfulte contemporain de

Modeliinus. 279Termes , Statues qui repréfentoient ordinairement
Mercure , 8c étoient pelées entre deux hérita es
pour leur fervir de bornes. Cérémonies avec ef-

quelles le pofoient ces Termes- 169
Raifon de cet ufage. ’ Ceux qui les dérangeoient,

regardés comme Sacriléges. A 170
Terres , (Partage des) fait à Lacédémone par Lieut-

gue, pour établir l’égalité entre les Citoyens. 7
Tertullien ou Tertullus, Jurifconfulte , qui fut Con-

ful fous Adrien ou Antonin le Pieux. On lui at-
tribue plufîeurs Ouvrages , 8c le Senatufconfulte
Tertullien fait pendant fon Confulat.

Cuias prétend que c’efl le même que le célèbre Ter-

tullien , Auteur de l’Apologétique , &autres Ou-

vrages de Théologie. 270 a: 271
Tertullien , ( Senatufconfulte ) fait fous l’Empire

d’Adrien. Ordonne qu’une mere libre qui auroit
trois enfans , 6c une affranchie qui en auroit qua-
tre, fuccederoient ab bite/la: à leur: enfans. 262

Te/lamenr. De quelle façon le faifoient en Paix ou
en Guerre. Tefiament pet a: à lièrent. Ses for-
malités.

Tel’tament olographe.

pendant (on régne languir les Romains dans la Comment, par qui, 8: en quelle Langue devoient
fainéantife.

Tarquin le Superbe , feptiéme 8c dernier Roi
être écrits.19

de Ufage de lesde’pofer.



                                                                     

148 TABLE DES
Anciennes formalités fupprimées, 8c nouvelles in-

troduites à leur place. I I9 8c 120
T ellament militaire, exempt des formalités du Tell

’ tament civil. 121Quelles perfonnes pouvoient relier , ou fervir de
Témoins dans les Teliamens. ihid.

Tç/lamens , formules anciennes des Teüamens , abra:

ées par Confiantin. 282’I’ejlamemxmilitaire. L’Empereur Nerva permet aux

, Soldats faire des Tei’tamens militaires, fans y
obferver aucunes formalités. 24.9

Tejlamentaria , ( Loi Julia ) faire par Céfar Augul’te ,
concernant la publicité des Teflamens, de la re-
cannoilTance de la fignature des Témoins. 2’34.

Tejlamentariœ , (Loix) au fujet des Tefiamens, ai-
tes par Lucius Cornelius Silla. 23.1.

njlimoniales. (Preuves) De deux efpe’ces. L’une ,
des dépolitions que l’on tiroit des Efclaves en
les mettant à la torture , que l’on appelloit Quæjï
tiamas. L’autre , des dépolitions volontaires des

perfonnes libres. r79Thalæleu: , chargé par l’Empereur Phocas de tradui-
re en Grec le Digel’te. Cet Ouvrage ne nous efi
Êas connu. Gregoire Haloander dit avoir vû cette

raduétion manufcrite. 358
Théodore , femme de l’Empereur Jufiinien. Quelle

elle étoit. 29 yCe qui détermina Juliinien à l’époufer. 296. nord (la)
L’afcendant qu’elle a fur Juliinien, elÏ caufe de la
’ plupart des fautes qu’il fait.

Elle rengage à faire toutes fortes de violences au
Pape Agapet, 8c à favorifer le Patriarche An-

thime. IL’accès qu’elle donne à la Cour aux Eutichiens, cil
calife de l’erreur que l’on prétend que ce Prince
vouloit faire recevoir par un Edit lorfqu’il mou-

rut.
Il fit à fa follicitatîon plufieurs Loix en faveur des

femmes ; parle de Théodore avec beaucoup d’éloc

i es dansifes Loix; a: fait mettre le nom de Théo-
dore avec le lien fur les Monumens publics qu’il
fait éri “cr pendant (on régne. 296 8c 297

Théodore îlermupalite, chargé par l’Empereur Pho-

cas de la Traduélion en Grec du Code de Juill-
nien , avec Anatolius 6c Ifidore. Cet Ouvrage ne

nous cil pas connu. 3;8’Théodojè le Grand , affocié à l’Empire par Gratien

fon pere , régne après fa mort avec Valentinien II
endant huit ans 8c demi, au bout defquels Va-

lentinien a ant été tué , Théodore aflocie à l’Em-

pire Arcaclius 8c Honorius fes fils.
Son zéle pour le progrès de la Religion Chrétien-

ne. Il publie un grand nombre d’Edits contre les
Hérétiques, dont il défend les Affemblées fous
des peines très-féveres.

Il défend aux Juifs d’avoir auCun Efclave ou Servi-

teur Chrétien. 7 ’
Il défend aufii tout exercice d’idolâtrie , fous peine

d’être traité comme criminel de léze-Majef’té.

Il venge la mort de Gratien fur Maxime qui en
- étoit l’auteur; défait Eugene qu’Arbogafie avoit

mis fur le Trône à la place de Valentinien; 8c
meurt dans la feiziérhe année de fan régne , après
avoir patta é l’Empire entre fes deux fils.

Plulieurs Conâ
Théodofe 8C [es fils , rapportées dans le Code.

i I 287
itutions de Théodore; 8c d’autres de .

MATIÈRES.
bout defquels il partage [on autorité avec Pul-
cherie fa fœur, qui fut maîtrefl’e du Gouverne-
ment pendant toute la vie de ce Prince , qui ne fit
par lui-même rien de remarquable , linon quelques
Conflitutions contre les Juifs 8c les Hérétiques.

Il avoit aulli afrocié à l’Empire Valentinien III qui
n’était âgé que de fept ans, 8c auquel il maria fa

fil e.
Son règne fut d’environ quarante-deux ans , pen-

dant lequel il publia le Code ap ellé de fon nom
Théodojim; 8c fit encore après a publication de
ce Code, de nouvelles Conflitutions. 288, 289 ,

290 8c 292
Il meurt fans poliérité , 8c laiflë l’Empire à Valen-

tinien III. 292Théodore le jeune 8c Valentinien III fondent les
premiers une Ecole de Jurifprudence à Confian-

tino le. à 352Théodgien, (Code) ainfi appelle’ du nom de Théo-
do le ’eune , fous l’Empire de par l’ordre du-
quel il t compofé. Motifs de la compofition de
cet Ouvrage. Noms de’ceux qui furent employés
à fa rédaé’tion. Sa divifion en feize Livres , 8c
quelles matieres étoient traitées dans chaque Li-
vre. Théodore lui donne autorité dans tout l’EmÂ
pire, 8c veut qu’il ne puiffe être fait à l’avenir

nulle autre Loi, même par Valentinien III l’on“
gendre. Il fit cependant depuis plufieurs Novel-
les , qu’il confirma par une autre Novelle.

Cet Ouvre e, que nous n’avons pas en entier, pa-
roit défeâueux en plufieurs endroits.

Anien , Jurifconfulte d’Alaric , en conferve un Ex-
trait. Plufieurs Jurifconfultes travaillent ’a le ré-

tablir. ’ 288 , 289 , 290 8c 29 r
Continue d’être obfervé en Italie après la mort deJuf-

tmien ; le Droit établi par cet Em creur s’y étant
perdu pendant environ deux cens oixante ans que
es Goths 8c les Lombards en (ont maîtres. 366

Le Code Théodofien cil aufii obfervé en France fous

Clovis 8c ras fuccelfeurs. 367 8C 68
Charles-Magne en autorife aufli l’ufage en I ie ,

en France 8c en Allerna e. ibid.
Il efi aufli obfervé en France, fous les fucceffeurs

de CharleæMagne. ibid. 8: 369
Théophile , Jurifconfulte , que Tribonien affocia aux

travaux qu’il étoit chargé de faire fur le Droit.
Il étoit Confeiller particulier de l’Empereur Inf-
tinien , de enfeignoit le Droit à Confiantinople.
Mal-à;propos confondu avec l’Auteur d’une Pa;

raphra e Grecque des Inflitutes. 30; de pp
Théophile , chargé par l’Empereur Phocas de aire

une Traduction Grecque des Infiitutes de Juf’ti-
nien en forme de Paraphrafe. Cette Traduction
fait tomber les Infiitutes de Juf’tinien. Elle efi
feule enfeigne’e pendant la durée de l’Empire’

Grec. L’ufage en efi recommandé par Cuias,’
p pour l’intelligence du Texte Latin de Jufiinien.

l 6Quel étoit ce Théophile. Ne peut être celui
avoit été employé à la compofition des Infiitutes

de Juliinien. ’ ibid. 8c 3 f7
Plufieurs Editions 8c Traduétions des Infiitutes de

Théophile par différens Auteurs depuis 15’341. ,’

jufqu’cn 1681. 3f7Cet Auteur avoit compofé quelques Traités ou
Commentaires qu’il cite dans fes Infiitutes 3 mais
qui ne font pas venus jufqu’à nous. ibid. 8C 3;8

Théodok’lc eli affocié à l’Empire d’Occident Ramier. Les Dieux Thermes , Statues qui repré-
par Arcadius fon pere, 6c règne avec lui &Ho-

norius fon oncle. i
onorius 5 8c Honorius étant mort fans enfans ,

Théodore le jeune régne feul pendant fix ans, au

rentoient ordinairement le Dieu Mercure, 8c qui
fervorent de bornes aux Territoires. ’

AîqèsJa mortd’Arcadius, il partage l’Empire avec Cérémonies lors de la pofition de ces Termes. .Pu-
nition de ceux qui enilabourant déracinoient ces
Termes. L01 de l’Empçrcur Adrien à ce liriez,“

’ Thomasa
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.Ïlxomar , Jurifconfulte , employé avec Tribonien

aux Compilatioîs du Droit; homme confulaire,
«Sc Tréforier du Palais de l’Empereur. 307

Tibere , fucceffeur d’Augufie , fe plonge dans les dé-
bauches les plus infâmes. Il abandonne au Senat
le droit légiflatif, renouvellé en fa faveur par le

Peuple. VLoi Julia Norbm. faire la cinquiéme année de fou

Empire. 24.;Ïibcre, ( Claude) fuéceffeur de Caligula, eut aulli
- des vices confidérables. Il publia plufieurs Edits ,

dont l’un donna lieu au Scnatufconfulte V elle’ien.
Il fut l’Auteur du Senatufconfulte Claudien. On lui

attribue trulli celui qui donne aux Confuls la no-
mination des Tuteurs , a: celui qui a introduit la
Tutelle appellée Tarde Mulierum seghia.

Il accorda le droit de Bourgeoilie aux Latins.
Et voulant ic’poufer dans un âge avancé Agrippine

fa niéce , il adoucit le chef de la Loi Papia Pop-
pæa , qui défendoit les mariages des hommes fexa-
genaires, 8c des femmes de cinquante ans; 6c fit
autorifer par un Senatufconfulte les mariages des

oncles avec les niéces. 24.6Tibcre , fucceflèur de Jul’tin Il, laiflè la Jurifpru-
dence dans le même état ou J ufiinien l’avoit mife.

Il ajoute feulement quelques Novelles. 3:6
Tiberiur Communs, célébre Jurifconfulte qui n’a

ppint lailTé d’Ouvrages. Il fut le premier Plé-
ïen élevé a la dignité de rouverain Pontife.

Il fut aulli Cenfeur, Conful 8: Diâateur.
On conjeEture que Sextus Ælius , Auteur du Droit .

Ælien, fut fon Difciple. 238du. ou duITeil, (Jean ) donne une Edition des huit
derniers Livres du Code Théodofien , qu’il avoit a

recouvrés. 291Timothée , Jurifconfulte , employé avec Tribonien
aux Compilations du Droit , Avocat plaidant en

la Préfeâure. A A 307rauquait , ( André )ce’le’bre Jurifconfulte , natif de
ffirlantenay-le-Comte en Poitou. François I le

t
qu’il remplilfoit avec dillinâion dans le lieu de fa
naiITance , à celle de Confeiller au Parlement de
Bordeaux; 8c Henri II le fait Confeiller au Par-
lement à Paris. Ses Ouvrages. Tiraqneau cil
loué par nos plus grands J urifconfultes, entr’au-
tte: par Dumolin 8c Mornac. M. le Chancelier
de l’Hôpital a fait fon éloge en vers. 454. au”;

Titres. Railons qui ont déterminé l’Auteur , en par-
lant de chaque Livre du Code, du Digel’te, 8c
des Infiitutes , à marquer le nombre de titres
dont il cil compofé, 8c lesipPemier 5c dernier ti-

tres de chacun. 3 12. nord (b)Titus, fils aîné 8c fuccelleur de Vefpafien. Portrait
de ce Prince, nommé l’amour 8c les délices du
genre humain. Il ne régna que deux ans. 24.9

Tombeaux. Raifon de la Îornptuolité des Égyptiens

dans leurs Tombeaux. 1 8 fLoix de Salon , Phalereus 8c Platon , contre la fomp-

tuofité des Tombeaux. I ibid.
Tonnerre. Ceux qui étoient frappés du tonnerre , re-
,. rdés comme coupables de quelque crime dont

son! avoit voulu les punir. S’ils mouroient du
coup, ils étoient privés des honneurs de la Sé-
pulture. On ne brûloit point leurs membres. N’é-
toient point inhumés avec pompe. Les Arufpices

- feula pouvoient enlever leurs corps. Quand le
tonnerre ne les avoit que bleflés , il étoit défendu
d’aller à leur recours. Cette Loi de Numa cella
d’être obfervée. Exemple au fujet du pere de

Pompée. ’ 64.Tra’an , fuccellèur de Nerva. Portrait avantageux
e cet Empereur. Parole remarquable qu’il dit à

palier de la Charge de Lieutenant général v

MATIÈRES. 149un Préfet du Prétoire’, en lui donnantl’Epée de

commandement.
Il fit une Loi par laquelle il obligea un pere à émana

ciper fon fi qu’il avoit traité avec trop de ri-
gueur.

Senatufconfultes Rubrien 8: Articuleïen faits fous

fon Empire. A 24.9 8c 2 yoTrebarius Te a , (Caïm) célébre Jurifconfulte , cité
dans plu leurs endroits du Digel’te. Il introduifit
l’ufage des Codicilles, 8c engagea Augul’te à les
admettre. Il étoit Orateur de Poète , &compofa

neuf Livres fur la Religion. 232
Trc’bellien , ( Senatufconfulte) fait fous l’Empire de

Néron. Ordonne que l’héritier naturel , obligé
de remettre une fucceflion à l’héritier fideicom-
miliaire , pourra retenir une modique portion de

la fuccellion. ç V 24.5Tre’bonianur Gallus , allocie fon fils Volufianus à
l’Empire. Ils font tués l’un 8c l’autre par les Sol;

dats au bout d’un régne de dix-huit mois , lorf-
qu’ils marchoient contre Emilien qui s’était ré-

volté. Ils ont fait peu de Confiitutions. 267
Trç’/br. Loi de l’Empereur Adrien , au [niet des tré-

fors trouvés, foit dans (on propre fonds, foi: dans
celui d’un autre, foit dans un fonds appartenant
à l’Empereur, à. la Ville de Rome, ou au F ifc.

- - 3S 7Trêves. Leur origine. ’ 3Treutler i ( Jerôme ).Jilrifconfulte de Siléfie . fut
- premier Syndic à Bautzen , puis Confeiller Impé-

rial , 8c Grand P ifcal de Luface. Ses Ouvrages.

. . . * ’ , 394 8c 39;Trtbonzcn , J urifconfulte célébre, qui fut en grande
faveur fous Jufiinien, 8c eut le plus de part aux
Ouvrages qui portent le nom de cet Empereur.

02
Il étoit Avocatà Confiantinople, 6C J ullinien l’éle-

va par degrés aux premieres Charges de l’Em-
pire. Il fut Maître des Oflices 8c Quarter“. Ses
exactions dans la Queliure excitent une lédition
violente , qui ne peut être appaife’e que par fa der-
trtution.

Il en rappellé après les troubles , rétabli dans fes
Emplois , 8c même fait Conful. ibid.

Il n’était plus en Charge , lorfqu’il fut chargé de
la principale conduite des Compilations du Droit ,
faites fous les ordres de Jufiinien. 30

Il travaille conjointement avec neuf autres Juri -
confultes à la Collection des Conflitutions , tant
de Juüinien , que des autres Empereurs , pour en
compofer un Code. Ils achevent cet Ouvrage en

un peu plus d’un an. ibid.Il travaille aulli conjointement avec feize autres Ju-
rifconfultes à un Recueil des meilleures Déci-
fions des anciens Jurifconfultes , fous le nom de
Pandeâes ou Digefie. Ils finitTent cet Ouvrage
en trois ans.

Il met au jour dans la même année que le Digelle ,“
les Inflitutes, pour la compolition defquelles il
s’afTocia deux Jurifconfultes fort verfés dans l étu-

de des Loix. ibid.Il ell aulli chargé de travailler à la correâion du
Code, dt finit cet Ouvrage l’année fuivante.

Enfin , il a beaucoup de part à la compolition de
plufieurs Novelles de Juliinien jufqu’a. fa mort ,

dont on ignore l’époque. ibid.
Sentimens de Suidas fur l’efprit de daterie 6c l’athéif-

me qu’il impute à Tribonien , contradiétoi-reâE 303

. 30.1. ’L’imputation qu’il lui fait d’avoir rendu les Loi:
vénales , ne peut avoir d’application à la plus
grande partie des Novelles , qui ont pour objet
le progrès de la Religion , la réformation des

PP



                                                                     

un, .TÀBLEïDES
: Mœuis’, a: l’utilité publique. ’ 392
Sentimens de Cuias, Mornac 8c Gravina, fur la ca-
’* pacité de Tribonien. i 304. 8c 30;
Les fautes qu’il a faires dans les Compilations , in-

féparables des Ouvrages difficiles 8: de longue
haleine , n’empêchent pas qu’onne doive eüimer

fon travail. 30;Tribunitia. Loi) I ’ 7; 8c 76
Tribunitid ore/fate , (Loi de) faite par le Grand

Pompée , remet les Tribuns dans tous les droits

que Silla leur avoit ôté. 234.
Tribunir Plebir, (Loi de) au fujet des Tribuns du

Peuple , faite par Lucius Cornelius Silla. 234.
Tribum du Peuple. Époque de leur création. 34.
Leur pouvoir. Leurs démêlés avec les Patricicns.

a Effets de ce pouvoir. 3;Tribuns de la Cavalerie légere. Importance de cet
v Emploi du tems des Rois de Rome. 35’
Tribuns des Soldats. Quand ils furent créés. D’où

étoient tirés. 3;Tribuns du Peuple. Leur établiflëment; leurs droits.

7;Triomphe. Ceux qui recevoient les honneurs du
triomphe , ne pouvoient être forcés de compa-

p roître devant le Juge le jour de la cérémonie. 9 f
Tripartite: d’Ælius , Ouvrage dont il paroit que les

Formules appellées Droit Ælien , faifoient par-

tie. 209Triphoninur , J urifconfulte contemporain de Moder-

tinus. 279Triumvirr, Magiiirats Romains qui avoient l’inf-
peélion fur les Monnoies de fur les Prifons.

3;
Trompettes. De trois efpe’ces; Tuba, Limas, a: Bue-

cina. Leurs différens ufages. 188
Troubles de faélions dont la République elf agitée

dans les derniers rems, 8c dont les plus grands
hommes (ont les viétimes. 2 7

Tuer. Celui qui avoit tué un homme de propos é-

liberé , étoit puni de mort. 1;:
Défendu de tuer un acculé , qu’il n’eût été condam-

né à mort par le Magilirat ou par le Peuple. 177
Tu urium , une chaumiere de Payfan. 170
Tuïlu: Ho iliu: , troifie’me Roi de Rome , fait plu-

lieurs oix. Augmente (on Royaume. Transfe-
re à Rome les Habitans d’Albe , après les avoir
vaincus. Leur donne les priviléges des Citoyens
Romains. Admet les plus nobles dans le Senat. 1 3

Turpillien , (Senatufconfulte) fait fous l’Empire de
Neron contre ceux qui, après avoir intenté une
accufation , l’abandonnoient. 247

Tufcianus, Difciple de Javolenus Prifcus ,Kdont on
ne connoît point les Ouvrages. 2:6

Tutela malierum ce[litia. Permillion aux Tuteurs lé-
gitimes des femmes de céder ces tutelles à d’au-
tres , introduite par un Senatufconfulte attribué

à Claude Tibere. 24.6Tuteurs. Inliitution tellamentaire des Tuteurs, très;

ancienne. 121Les meres ne pouvoient nommer un Tuteur à leurs
A enfans fans les inüituer héritiers. 122
Exemples de tutelle d’enfans confiée par les peres

à leurs femmes; à la République. ibid.
Tuteurs. Lorfqu’un pere de famille mouroit fans

avoir difpofé de la tutelle de fes enfans en bas
âge, le parent le lus proche de l’enfant devoit
être (on Tuteur. liaifons de cette Loi. Confor-
me à celles de Sparte. Dilférentes difpoiitions
des Loix de Solon , de Charondas 8c de Platon ,

fur le même fujet. à 131Tuteurs Arrilieru , ceux qui étoient donnés en vertu
de la Loi Attilia aux orphelins aufquels les peres
n’en avoient point nommé , a: qui n’avoient pas

-Murrnaas
Ré lemens faits fur le même

e r . - . ibid;
îliefpat la Loi Julia

tria , par le Senatufconfulte Claudien 8c ar

Juliinien. . - w rCeux qui avoient trois enfans , les Tréforiers du
F ifc , ceux qui étoient revêtus de Charges qui
attribuoient une Jurifdiâion , les pauvres Ci-
t ens 8c les ignorans , étoient exempts des tu-

te les. 173Lorf u’ils avoient mal geré les affaires de leurs pu-
pil es, réprimandés; 8c s’ils avoient volé les u-
pilles , condamnés à la refiitution du double , ui-

. vaut la Loi des douze Tables. 15’6
Tomes fortes de Tuteurs pouvoient être acculés par

chaque Citoyen. Cette accufation ne diferoit des
accufations publiques, qu’en ce qu’elle le pour-

fuivoit civilement. 1;“7Changement dans la Jurifprudence des douze Tables
à ce fujet. Dilïérentes punitions des Tuteurs s’ils
étoient feulement foupçonnés de fraude , fi la
fraude étoit apparente , ou fi elle étoit manifef’re ;
quelquefois même jugés 8c punis extraordinaire-
ment , lorfqu’ils étoient coupables de quelque in-
figne friponnerie. Fraude de l’Al’franchi dans la
tutelle des enfans ou petits-enfant: de [on Patron,
punie lus féverement que celle des autres. ibid.

Pupilles ézés , avoient pour leur indemnité une hy-
potéque générale fur les biens du Tuteur.

de proches parens.

ibid.
Loi des Athéniens fur la tutelle , très- févere. ibid.
Nomination des Tuteurs décernée aux Contiils par

un Senatufconfulte attribué à Claude Tibere. 24.6
Typo: , ( Jacques ) homme verfé dans la Littérature,

a Politique 8c la J urifprudence. Quelques Tlités

de luis l VAc.“ r a? , Jurifconfulte , natif de Lombard
die, enfeigne le premier le Droit Romain à

Oxford, fous le Regne du Roi Etienne , depuis
le recouvrement des Pandeétes de J ufiinien. Son
défintéreflèment. Ses Ouvrages. Le même Roi
ayant depuis défendu d’enfeigner le Droit Ro-
main dans [on Royaume , on dorme à Vacarius,
gour récompenfe de fes travaux, l’Abbaye du

cc en Normandie. On lui olïre enfaîte l’Arche-
vêché de Cantorbery, qu’il refufe. 4.28 de 4.29

V alentinicn , fils d’un Cordier nommé Gratien , nom- A
“ mé Em ereur après la mort de Jovien , allbcie

Valens on frere à l’Empire.
Il y a environ cent cinquante de leurs Conflitutions

rapportées dans le Code.
Valentinien ail-ocialirüllii à l’Em ire Gratien [on fils
. aîné , de enfuite Valentinien I, aulli fou fils d’un

autre lit.
Valentinien, après environ douze ans de regne , le

rompit une veine de un artere, en parlant avec
violence à des Ambaflàdeurs, 8c en mourut.

Valens, après environ uatorze ans de regne, fut
blairé à la guerre, 6: rûlé par les Ennemis dans
une cabane où on l’avoir tranfporté après (abler-

fure. 286Valentinien H fuccede à Gratien , 8: gouverneJ’Em-
pire avec Théodofe , qui y avoit été affocié par

Gratien. ’ ’ -Il ef’r étranglé après huit ans 8: demi de regae. 286

8: 287
Valentinicn 1H el’t alibdé a l’Empire n’étant âgé que

de fept ans , par Théodofe le jeune qui lui donne

fa fille en maria e. V 288Après la mort de héodofe , il regne avec Marcien.
Ils font quelques Conilitutions , dont un très-
petit nombre cil rapporté dans le Code.

V aucoumea fut “fort adonné aux femmes. Il tua lui...



                                                                     

T.A.B L E DE S’ Mill T-I E R’Ë 8’.
même Aétius , qui lui avoit rendu de grands fer-
vices dans les guerres.

Il fut affaliiné par les ordres de Maxirne, dont il V

p avoit violé la femme. 292Value Sucre , aifocié par Maximien Galerus à l’Em-

pire. 268Valaia , (Loi) portée par P. Valerius Publicola ,
ordonne qu’aucun Citoyen ne pourra être jugé en
dernier reffort que par un Arrêt des Curies ; 8c ’
que tout criminel pourra appeller au Peuple. 7;

Cette Loi renouvellée par L. Valerius. 207
Par la Loi appellée Publilia. 210
Valericn , élu Empereur par les Légions Romaines ,

afl’ocie à l’Empire Gallien [on fils. Soixante-douze

de leurs Conliitutions rapportées dans le Code.
.Valerien eli fait prifonnier par Sapor , Roi de Perle ,

qui le fait écorcher vif. 257
Valeur: attachées aux choies qui entrent dans le

l commerce. Leur ori ine dans le Droit des gens. 2
V andain (les) 5c les à i zgoths , après avoir chalré

les Romains de l’Efpagne a: du Portugal, y font
recevoir leurs Loix à la place des Loix Romai-
nes qui y avoient été obfervées iniques-là. 366

Vanda-Anus, (Pierre ) nommé pour profeflër le
Droit à Louvain , fuccede à Jean Ramus dans la
Chaire Royale des Inf’titutes 5 depuis All’efl’eur

au Confeil rouverain de Brabant , 8c Prélident
du Confeil de Luxembourg. Ses Ouvrages. 391

Valider-Fier, (Baudouin) Jurifconfulte, Profeffeur
en Droit en l’Univerfité de Douay , Auteur de

plulieurs Traités. 3 9 3Vaf uq, ( Fernand ) Jurifconfulte Efpagnol. Ses

(lamages. 4.36Vclle’ien, (Senatufconfulte) rendu fur l’Edit de
Claude Tibere , portant défenfes aux femmes de
s’obliger pour leurs maris. . 24.6

Reflituoit les femmes contre leurs obligations. 98
yams , étoit parfaite par la feule convention ver-

bale pour les meubles, 8c par le contrat pour les
immeubles. Anciennement la délivrance du prix

étoit néceffaire. 1 8Venuleïus, Jurifconfulte contemporain de Mode i-

nus. . 279Vef a/ien, fucceffeur de Vitellius. Bonnes qualités
si; ce Prince. On renouvelle en [a faveur la Loi
Regia. Fragment de cette Loi retrouvé fous le

a, “Pontincat de Gregoire XIII. Il lit des Loix.
Avoit fait le Senatufconfulte Macedonien avant

ne d’être Empereur. Le Senatufconfulte Pega-

Jan fait fous fon Empire. 24,7 8c 2.1.8
afin: ou V ejiaillones, gens deliinés à porter au bu-
cher ou au lieu de la fépulture les cadavres des

gens du commun. 196Vejlales, filles confacrécs à la Déclic Vei’ta. Intro-
duétion du culte de Velia chez les Albins. Pour-
quoi les Veiiales étoient defiinées par état à la
Virginité. Punies féverement quand elles laill’oient ’

éteindre le feu (acré. Punition des Vef’tales qui
violoient le vœu de virginité. Procédures pour
parvenir à la découverte du crime. Accufation ,
citation devant les Pontifes 5 inllruc’lion 3 défenfe
de la Veflale coupable. Châtiment quand elle
étoit convaincue. Punition de celui qui avoit
commis le crime avec elle. Auteurs qui en ont

écrit. 28Ne pouvoient fucceder ni avoir d’héritiers ab inaf-

-rat. 126Lorfqu’elles mouroient fans avoir tef’té , leurs biens

. le partageoient entre leurs Compagnes. 203
Elles étoient difpenfées d’avoir des tuteurs. 132
Via , confondu dans l’ufage général avec lier 8c A8143.

En matiere de fervitude , lignifie un chemin dans
lequel on peut aller, tant à pied qu’à cheval, y

a

/

’15:

Conduire des bêtes de charge“ & des charias ont
charettes de toutes grandeurs. DeVoit avoir le
double de largeur du chemin appellé A8141. 16g

1 8: 16;IDevoit avoir huit pieds de large tandis qu”il étalé

droit. a: feize dans les détours. . x63
Ceux qui aVoient des maifons ou terres prO’Che de

ces chemins , étoient obligés fous peine d’amende

à les rendre praticables. I ’ ’ l 1643
Lorfque le chemin étoit rompu , il étoit libre de

faire palier les voitures fur l’un ou l’autre des

champs qui y aboutiffoient. - 16 3
Différence entre Via, A611“, lier, Sanita 8c Galliu-
V iatuli , OHiciers qui avoient l’infpeâion des che-

mins. 16%Vicia. V0 ez Quartier.
Vicaire 5 Lieutenant que les Empereurs Romains

mettoient dans une Province pour la contenir
dans le devoir. Étendue de fou autorité. Ne ren-

, doit compte de fa conduite qu’au Prince. 36
V iaime , partage de la viétime entre les Prêtres 8c

les Dieux. Ufage que les Prêtres faifoient de leur

part. Celle des Dieux. 3bVieux. Lorfqu’on vouloit conduire en in ement un
homme vieux ou infirme ,’ il falloit le aire porter
en voiture; mais on n’étoit pas obligé de lui

fournir une voiture couverte. 97
Villes, (conflruétion des ) [on origine. 5
Vin. Femme qui bûvoit du vin , cuvoit être tuée

par fou mari, fuivant une Loi e Romulus. Chez
la plupart des Peuples de la Gréce, il étoit dé-
fendu aux femmes de boire du vin. Raifon de
cette défenfei Exemple ’ d’Egnatius Mecenius.

Pourquoi chez les Romains les femmes étoient
’embralfées par leurs proches. Abolition de la Loi
de Romulus. Les femmes criminelles, quand elles
tomboient dans l’ivrefl’e. Punition en ce cas. Loi
de Tibere qui défendit d’embralfer les femmes.
pour fçavoir fi elles avoient bu du vin.- .

Vin étoit interdit à la Ieuneflè Romaine de l’un éd
de l’autre féxe juf u’à l’âge de 30 ans. yo 8C f1]

Défenfes de verfer du vin fur les Tombeaux dans.
les Sacrifices que l’on faifoit en inhumant les Ci-

to eus. 63VV ’ in Varia , Jurifconfulte cité dans le Digefie,
Légat de Cilicie fous l’Empire d’Adrien , que”
l’on croit aufli avoir été du Confeil d’Antonin“

le Pieux. 269Vir inie. La violence d’Appius Claudius à l’égard.

e Virginie , oblige Virginius [on pere de lui ôter
la vie, pour fauver (on honneur. . 206

Vijigorhr (les) 8c les Vandales, a rès avoir chafl’é
les Romains de l’Efpagne de du ortugal , y font
recevoir leurs Loix à la place des Loix Romain
,nes qui g avoient été obfervées iniques-là. 366

V itellius , ucceffeur d’Othon à l’Empire. 1,
Vivare, pris pour les habillemens 8c l’entretien a -

bien que pour la nourriture. l I in
Ulpien, Jurifconfulte très-célèbre , Difci le de Pan

pinien, qui le le lit donner pour cireur à la
Charge de Préfet du Prétoire. . I .

Eliogabale , dont il blâma les défordres , lui ôta [es
Emplois. Il y fut rétabli par Alexandre , qui eut
pour lui une ellime finguliere , le fit Préfet du
Prétoire , 8: le mit à la tête de fou Confeil.

Les Soldats de la Garde Prétorienne , .armi’lefquels
il vouloit rétablir la difcipline , fe Foulevent con-
tte lui. Alexandre le foulirait [cuvent à leur con-
1ere. Enfin ils le maffacrent fous les yeux même i
de l’Empereur. Titres honorables qu’on lui donne.

Il abufa de la confiance du Prince pour perfécutel’

à (on infçu les Chrétiens. V
Il avoit compofé un grand nombre d’Ouvrages sic,



                                                                     

IF TABLE DES, itéîitfèê-Üflquêmment dans le Corps de Droit de

1,. Ë JRQÎBÂÇIJ- .l . V ..1? tagmas d’Ulpien extraits des Écrits de ce Junf-
’I “ Acçnfulte, 8c confervés par Anien , Jurifconfulte

.d’AlarieRoi des Viûgoths.“ Quellion de fçavoir
de quel Ouvrage ils ont été tirés. Font en quel-
que forte partie du Droit Civil, 8c contiennent
beaucoup de choies utiles fur les Mœurs 8c Ura-

. ges des Romains. 276 8c 277. Voyez auili 26;
Fut Aflëlleur de Papinien en Angleterre. 367

“plus Marteaux, Jurifconfulte , vivoit fous Anto-
. nin le Pieux ; avoit compofé plufieurs Ouvrages.

p Il cil peu cité dans le Digel’te. 270
Vacania- (Loi) V0 ez Legs , Partage, Eideicomnur.
V prix. Dans les ca amités preflàntes , les Romains

talloient des vœux aux Dieux. Ce que c’étort
que ces vœux. Celui de Romulus à Jupiter. Vœu
des Soldats dans une Bataille. Boucliers votifs. Voeu
du Printems lacté. Auteurs qui ont parlé de ces

Vœux. 3 1V al. Chofe volée. Action pour recouvrer le vol ;

. de deux efpéces. 106De la maniere dont on faifoit la recherche des vols

chez les Romains. 107Peine de celui chez qui le vol étoit trouvé. 106

- a: 108La chofe volée ne pouvoit être prefcrite. 109
V 0L1. Dillinâion entre les vols faits dans les Cam-

pagnes , 8c ceux faits dans les Villes.
Divilion des vols de iour en quatre efpéces. ibid.
Vol manife z, puni diiféremment fuivant les états

des per ormes. v 10 gYo] caché ou non manifejle , puni de la peine du dou-

ble. ibid. 8c 106Vol appellé concepmm. I ibid:

Vol o en. 108Vol ont on avoit empêché de faire la rechapât?
z .

Vol non repréfenté. ibid.. Ces diilinâions abrogées depuis , 8c tous Vols com-
pris fous les dénominations de vol manifejie 8c

non manifîvjia. . ibid.Il n’y avoit point de Partie publique qui pût pour-

fuivre la punition du vol. 10?Voleur de jour , pouvoit être tué lorfqu’il attaquort

- avec des armes. Par qui Ê 10; 8c 106
Permis par la Loi des douze Tables de tuer un Vo-

leur de nuit. Cette Loi prife de celles de Solon.
Différences furvenues depuis à ce [niet dans la

Jurifprudence. * I0.Voleur ne pouvoit plus être pourfuivi , lorfqu’i
avoit traniigé avec la performe volée. 109

Volfangus Freymoniur , donne un plan du Digelle
dans un nouvel ordre , en réunifiant enfemble les
fragmens d’un même Jurifconfulte. Il leifait dans
un ordre chronologique 8c avec plus d’étendue
que Labitte. Diliribution de [on Ouvrage. 331

n . . 8c 332Volfangur Freymonius , Jurifconfulte. Ses Ouvrages.
39° 85 391

V alufrur Mæcianur , Jurifconfulte qu’Antonin le

BEG’IA.
MONACE N8 IS. l

V . H... . ,/
h

104. I

MATIEREs
Pieux avoit coutume de confulter. Paraît avoir
été de la Se&e des Sabiniens. Il avoit fait plu-
lieurs Ouvrages , quoiqu’il fait très-peu cité dans

. le Digelle. Gravina lui attribue le Senatufcon-

fuite Volulien. iIl fut Précepteur de Marc-Aurele. 270
Urfeïus Ferox , Jurifconfulte , fur les Écrits duquel

Salvius Julianus avoit fait des Commentaires.

’ 2 6Ujirre. La Loi Gabinia , la Loi Licinia, l’Edit du
Prêteur , 8c plufieurs Senatufconfultes , entre-
prennent de réprimer l’ufure. Il!

Ufurpatio , interruption de la prefcription. Ce mot
pris dans d’autres lignifications. 139

W

A R N a a , Jurifconfulte Allemand. Voyez

Irneriur. iWçfembeck, (Mathieu) Jurifconfulte , natif d’Am“
vers , reçu Docteur en l’Univerlité de Louvain
à dix-neuf ans , ce qui n’était point encore arri-
vé. Enfeigne le Droit dans plulieurs Villes d’Al-
lemagne , entr’autres à Wittemberg. Auteur de
plufieurs bons Ouvrages. 391 8c 392

X

Un a a .r , (Roderic) Jurifconfulte Efpagnol ,-
Avocat à Salamanque. Ses Ouvrages. 431

Z

A z un , ( Ulric ) Jurifconfulte Allemand ,
i profeflè le Droit à Fribourg , fait plulieurs

Ouvrages. Honneursque le Senat lui rend après
fa mort. Il efi cité avec éloge par Dumoulin.

386 6c 387
Zaïiur, (Jean-Ulric) (on fils , profellele Droit à

Balle. lldonne quelques Ouvrages. 387
Zazou l’Ifaurien , gendre de Leon le Grand , 8C pere

de Leon le jeune , poffede l’Empire après la mon:
de Leon le jeune (on fils.

Il fe plonge dans l’Idolâtrie , 8C favorife ouverte- .
ment l’héréfie. Il publie le fameux Edit appellé
Hénotique , tendant à accorder les diiïérens Partis ,

de qui ne fut point reçu. Plus de foixante de Tes
Conüitutions font rapportées dans le Code.

Ariadne [on épaule le fit promptement enterrer pen-
dant une létargie caufée par le vin , quoiqu’ilne

fût pas mort. , 293Zoroajlre. Sa naillànce. Inliruit des Loix Judaïques.
Renouvelle chez les Perles l’ancienne Religion des
Mages. Terns de la durée des Loix de Zoroaf-

tte. l xZuichem , (Viglius) J urifconfulte de Frife , faitimq-E
rimer pour la premiere fois le Texte Grec des

Inflitmes de Théophile. x 357
Il indique le remier quelques Livres des Bafili-

ques dans Ë Préface fur les Inllitutes de Théo-

phile. ibid. 8c 3:2

Fin de la Table des Matières. ’



                                                                     

ATP ,P’RtOÏIB Il T I.O!”N.
a

’Ar lû par ordre de Monfeigneurle Chancelierjunîlilanufcrit intitulé, Pli/foire de la Jurijjærudenœ Roi-
maîne. Je n’ai rien trouvé qui puifle en empêcher l’imprellion; 8c je crois que cet Ouvrage fera très-Î

utile 8c à ceux que leur Profeliion engage à l’étudedu Drott Romain , 6c à ceux qui s’appliquent à la
recherche de l’Antiquité. Fait à Paris ce ’30 JuilleLAJ750. y Z h

,’ I . ù , g ’ Sacoussr-z. .
PR’IVIL’E D U ’R o I. “

O U IS , par la grace de Dieu , Roi de France 8c de Navarre: A nos amés 8c féaux Confeillers a
L les Gens tenans nos Cours’de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand
Confeil, Prevôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, 8c autres nos JuüiCiers qu’il
appartiendra , S A L U T. Notre bien amé le Sieur T a a a A s s o N , Avocat au Parlement, Nous a fait expo-
fer qu’il deiireroit faire im rimer 8c donner au Public un Ouvrage de fa compofition qui a pour titre,
Honire de la Jurifprudence omaine , s’il Nous plaifoitlui accorder nos Lettres de Privilège pour ce né-
celiaires. A CES causEs , voulantefavorablement traiter l’Expofant, Nous lui avons permis 8c per-
mettons ar ces Préfentes de faire imprimer fondit Ouvrage en un ou plufieurs Volumes , 6c autant de
fois que on lui femblera, 8c de le faire vendre 8C débiter par-tout notre Royaume pendant le tems de
neuf années confécutives, à compter du jour de la dated’icelles. Faifons défenfes à tous Libraires , Im-
primeurs, 8c autres performer: de quelque qualité 8c condition qu’elles [oient , d’en introduire d’impreiiion
étrangere dans aucun lieu de notre obéiŒance ; comme aulii d’imprimer, faire imprimer, vendre , faire
vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , tu d’en faire aucun Extrait fous quelque prétexte que ce
foit, d’augmentation ,correâion, changement ou autres , fans la permiiiion expreiiè 8c par écrit dudit
Expofanç, ou de ceux qui auront droxt de lui , a perne de confifcatxon des Exemplaires contrefaits , de
(mis mille livres d’amende contre chacun des contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à l’Hôtel-
Dieu de Paris, de l’autre tiers audit Expofant, ou à celui qui aura droit de lui , 6c de tous dépens , dom-
mages 8c intérêts; à la charge que ces Préfenteslferont enregiilre’es tout au long fur le Regifire de la
Communauté des Libraires 8c Imprimeurs de Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; que l’impremon
dudit Ouvrage fera fait: dans notre Royaume 8c non ailleurs, en bon papier 8c beaux caraâeres , con-
formément à la feuille imprimée, attachée pour modele fous le contrelcel des Préfentes ; que l’Impé-
nant fe conformera en tout aux Réglemens de la Librairie , 8c notamment à celui du 10 Avril r72; ;
qu’avant de l’expofer en vente, le Manufcrit qui aura fervi de copie à l’impreflîon dudit Ouvrage , fera
remis dans le même état ou l’Approbation y aura été donnée, ès mains de notre très-cher 85 féal Che-
valier le Sieur DagueiTeau, Chancelier de France , Commandeur de nos Ordres; 6c qu’il en fera en-
fuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliotéque publique , un dans celle de notre Château du Lou-
vre , 8: un dans celle de notredit très-cher 8c féal Chevalier le Sieur Daguefreau, Chancelier de Fran-
ce“; e tout à peine de nullité defdites Préfentes: Du contenu defquelles vous mandons 8c enjoignons
de aire jouir ledit Expofant 8c [es ayans caufes pleinement 8c paiiiblement , fans fouiïrir qu’il leur foit
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la Copie des Préfentes, qui fera imprimée tout au long
au commencement ou à la lin dudit Ouvrage , fait tenue pour dûement lignifiée; 8c qu’aux c0pies col-
lationnées par l’un de nos amés 8c féaux Confeillers 8c Secretaires [foi [oit ajoutée comme à l’Origi-
nal. Commandons au premier notre Huiiher ou Sergent fur ce requis, de faire pour l’exécution d’icel-
les tous actes requis 8: nécelTaires, fans demander autre permrilion , 6c nonobllant clameur de Haro,
Charte Normande , 8c Lettres à ce contraires : C au tel cil notre plaifir. D o N N à à Verfailles le vingt-
huitiéme jour du mois de Mars , l’an de gnace mil fept cens quarante-neuf , 8c denotre Régne le trente-
quatriéme. Signé , par le Roi en Ion Confeil , S AIN S O N.

Fa Regîjlre’ , enfmzble la Cglrton , fur le Regi/ire (leur: de la Chambre qualc des Libraires Cf Imprimeur: de
Paris, ne. 131 , fol, 121 , conjbnnémem aux anciens Réglemem, coryzrmés par celui du 28 Février I723.

A Paris le 18 Avril 17g.
Signé, G. C AVELIER pere, Syndic.

J’ai cedé 8c tranfporté à Mellieurs Cavelier pere 8c de Nully le préfent Privilége, pour en jouir
en mon lieu 8c place , fuivant les conventions faites entre nous. A Paris ce douze Avril mil [cpt cens
quarante-neuf.

Signé, TERRASSO N.



                                                                     

FAUTES A CORRIGER.
PAge 13 , ligne 16: Enfin il partagea , lifeg enfaîte il partagea.
Page 14., ligne f : qui el’t devenue, lifeï qui devint.
Page 14., ligne 6 : s’introduifit , lifeï s’introduifoit.
Page 14., ligner 12 6’ 13 z ni s’efi rendu fi illuilre ,- bfeg qui fe rendit illullre. .
Paëe 14., ligne 2o: qui cil e dernier Roi des Perles qui air fuivi , 15/13 le dernier Roi des Perles qui

u1v1t.

Page I4. , ligne 4.1 : Perfonnages , Wc; Perfonnes.
Page 1; , ligne 4.0 : Plutôt , hfeg au contraire.
Page r7 , ligne 3 : 8c il les diüribua , lift; 8c les diüribua.
Page 20 , ligne 6 : concouroit , lift; concourut.
Page 20, ligne 18 : c’eü l’équivoque , lgfeg ef’r l’équivoque.

Page yo, loi 24., salonnez, ligne 6: ZW, layé; Zut.
Page 71 , loi 7 , colonne 2, ligne 6 : 0cm. sr. lyê; Ocmsr. -
Page 71 , loi 12 , colonne 2 , ligne 2: Excmson , Wc; Ecscmon.
Page 88 , ligne 34.: Obdendorp, lîfeg Oldendorp.
Page 89 , ligne yo : Obdendorp , li]? Oldendorp.
Page r , colonne 2, ligne 4.7:.A mmm, lifez Alcwnenam.
Page I f , colonne 1 , ligne 6 : Miferere vivantes, lifez Mg’fm viking.
Page 194., loi 93 , colonne 1, ligne 8: Camus, lifezCaritu.
Page 201 , h e r : Paragraphe I2 , lift; Paragn e 13.
Page 201 , in: 2, ligne 51 :filiæ, lifezjïlia. Ph
Page 213 , ligne 24: Tribune , Wc; Tribus.
Page 214. , ligne 4.4. : affura. liftez affurât.
Page 222 , ligne no : qu’il voulut, tifs; qui voulut.
Page 2go, ligne 14. : Articulien , lifeï Articuleïen.
Page 362 , ’ 4,2: Herménopule , lifta Harménopule.
Page 366 , ’gne penaltiém : Mais toutes les Mes Britanniques n’avaient été véritablement mirer;

lifeg Mais cette 111e n’avoir été véritablement mire. l
Page 398 , ligne ro : Quinta, hfq Quinto.
Page 398, ligne 22 : delenda, llfez deaenda. -
Page 4.07 , au titre .- Paragraphe 4. , ’eg Paragraphe f.

Page 2, ligne 23 : Inüituti , ’31 nflitui. .
Dam Étang: entier , partout où i y a Godefroy , Wc; Godefror.


